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SUR L’ORIGINE 




»E QUEIQOES 


NOTATIONS iATHfilATIQUES 

'• Suite ( 1 ) 


Chez Diophante (2) le signe de la soustraction est un incompUt 
et renverse (xa't rr^ Xsfcpo? tnrjfxswv <)/ fiAwti? xtctw vbjov iji), el non pas 
simplement renversd comine le figurent Nesselmann (3) etM. Hoe- 
fer (4), bien que le <|/ eilt sou vent la forme imparfaite : 4 (5) ; or ce 
signe est idenlique a l’abrdviation deXswtdv, mince, peU, etpar exten- 
sion diminui de{ 6). II n’ est done probablement que celte abrdviation, 
car il est naturel d’admettre que celle-ci represents les deux pre- 
miers sens de kwwv avant d’exprimer le troisifeme, e’est-a-dire 
avant d’avoir la signification mathfonatique. 

Les papyrus nous fournissent ,une notation bien autrement origi- 
nale. Le signe ne porte plus sur les dldments, mais sur le rdsul- 
lat de l’opdralion ; par exemple, 3 2 == 8, et 3 — 2 = 1, s^ex- 

primeraient dans ce syst&me sous la forme suivanle : 3 2 + S, et 
3 2 — 1 . La soustraction est indiquee par un * (7), l’addition est 
representee par les symboles f (8) et/* (9). 

(1) Voir le numdro de juin, 

( 2 ) Lir. I, ddf. IX, p. 7 de rddition de Bachet et de Fermat* Toulouse, 1670, 

in-folio. ' > , 

(3) Die Algebra der Grieehen > Berlin, 1842, i%?8, p. 

(4) Eisioire des mathematiques, p. 268. 

(5) K.opp, Palceographia critica , pars tenia, p. 213. 

(6) Montfaucon, Palceographia greeca, p. 345. 

(7) Ce signe est communaux papyrus de Berlin^ & ceux de Leyde et h ceux die Pans. 

(8) Papiri greco-egiti di Zoide dell' imptriale R. Mufeo di Vienna illusirali da 
Amedeo Peyron. Torino, 1828, p. 8 et IU. 

(9) Ce dernier est i coup sttr le plus intdressant des trois. Combmaison fividenlo 
du signe additif 1 et da signe soustractif >, il marque cependant trne addition, 

XXXVIII. — Juillet. 1 



% REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

L’emploi de l’oblique comme sigae de l’addilion ne nous parail 
pas difficile a expliquer ; cette ligne est vraisemblablement l’odsXo.; 
des grammairiens, qui servait a indiquer les corrections, ^et en par- 
ticular les additions dans les manuscrits (1). Nous n’avons pas 
besoiu de dire que cet usage si naturel est antorieur a mos papyrus, 
c’est-a-dire h la seconde moitiS du n° si^cle avant J.-C. (?) ; c’est 
au cSlbbre critique Z6nodote, contemporain des deux premiers' 
Ptoldmees et disciple de Philelas, qu’est atlribu6 le premier emploi 
de Yobdlos (3). 

Si 1'on examine le sigae de la soustraction, il est difficile de ne 
pas voir dans le crochet Yesprit doux itpoumSi'a), le signe qui, 
diminuant (iJuXcov) l’aspiration des lettres, marqual’amoindrissement 
du nombre par l’extension fori naturelle d’une convention stabile. 
On sail que c'est a Aristophane de Byzance que revient le mdrite 
d’avoir gdn6ralis6 l’usage et fix6 la forme des esprits (4) : notre 
symbole mathfematique est done postSrieur au signe par lequel nous 
Pexpliquons. 

Delambre a trouv6 a la page 51 des QEuvres d’Archimbde (Edi- 
tion de Bale, 1S44) (5), dans le commentaire d’Eutocius sur le 
Traitd de la mesure du cercle un signe marquant le produit total 
dans la multiplication : c’est un 6 avec deux barres transver- 
sales ; cstte notation se rencontre encore dans les manuscrits de la 
BibUolh&que nationale (6) ; mais elle ne se trouve pas dans 1'ddition 


Que tirer de 14, sinon que ceux qui ont employ^ le signe dr pour designer Taddition 
ont dtl remarquer 1’identitd absolue dans certains ,cas de la somme et de la dif- 
ference^ et en consequence ont dd, bien avant Brahmagupta, avoir une notion 
claire des quantity negatives ? On comprend cependant la reserve avec laquelle, 
en 1* absence de documents positifs, il faut accueillir cette deduction intdressante. 
Consultez pour ce signe les Lettres & M. Letronne sur le^, papyrus bilingues et 
grecs et sur quelques autres monuments grfao-dgygtiensiu MusJe antiquity 
de tunwersite de Leyde , par C. J. G. Reuvens, h Leyde, 1830, in-4, troisi&tne 
iettre, p. 110-111. Sur les iddes 4 de Brahm&gupta, de Bh&scara et d’Aryabhatta, 
voyez le travail de M. L. Rodet, intituld : VAlghbre d*Al-Khdrizmi et les mdthodes 
indienne et grecque , dans le Journal asiatique de janvier 1878, p. 24-29. 

(1) Montfaucon, F&lceographia grceca , p. 370. 

(2) Lettres h M. Lttf0tne, p. 89. (Les papyrus de Leyde datent de l’an 164 

av. J.-C.) - 

(3) Aristophanis Byzantii Fragmenta, ed. Nauck, Halis, 1848, p. 16. 

(4) Aristophanis- Byzantii Fragmenta , p. 12. Voyez Franz, Elementa epigrapM* 
ces gmecae,p. 42 et saw. 

(5) Il convient d’ajouter ; 3 e pagination. 

(6) N° 2360, fol, 110 verso et ill recto; n° 2361, p. 412 et 413 ; n° 2362, folio 

176 verso. ' 



SUR l’orighne de quelques notations mathematiques. 3 

de Wallis (1). Si l’on remarque que le mot 0l«? est quelquefois 
synonyme de divSeci? (2) et l’opposh de atpatpeut? (3), on verra dans 
•la notation d’Eutocius le sigle de ce mot. 

M. Woepcke (4) a signalh dans un traits d'arithmhlique compost 
vers da fin du xv 1 2 * * 5 * * 8 sifecle par un Arabe d’Espagne, Ali ben Moham- 
med Alkal$di,un signe d’hgalith figurh ainsi J. Comme tous leg' 
autres indices trouvhs dans cet ouvrage sont des sigles, il est vrai- 
semblable que ce symbole est aussi un sigle et non le Idm final de 
la racine « hgaler », comme M. Woepcke a 6th conduit a 
le supposer par sa dhcouverte d’une notation persane reposant non 
plus sur les sigles, mais sur les dernihres radicales des mots corres- 
pondants. Ce symbole de l’hgalith nous paratt htre un cdf privh du 
signe inthrieur qui le distingue du Idm, et dhpourvu de son fatha, 
comme il arrive dans les manuscrits, c’est-k-dire qu’il est pour nous 
une abrhviation du mot d lea, qui signifie comme et marque l’i- 
dentith. 

Les notations modernes nous paraissent rentrer dans le mhme 
ordre de fails. 

Ajouter, e’est placer les uniths d’un nombre au milieu des uniths 
d’un autre nombre, de manihre a faire un tout plus grand : les vhri- 
tables synonymes du mot plus sont done les mots dans, .au milieu, 
entre, parmi, in, intra , inter, etc. Or nous trouvons frhquemment 
pour ces mots le signe abrhviatif -{- (§)• 

Quand les copistes enlevaient un mot un nombre variable 
de letlres, ils plagaient un tiret sur le lieu de l'abrhviation. 

(1) APXIMHAOr TOT STPAKOrXIOr xai Ku/.J.o’j MsT P Y)at; • ErTO- 

KIOX AXKAAQNITOT, eU vnopvriyLX... Cum versione et notis Jafi. WalM$, 
SS. Th, D. Geometriae professoris Saviliani e Theatre Scheldoniano , 1670, 

(2) Par exemple dah& ce texte bien connu de Simplicius : ote yt£p h p,<w&s pi- 

somg a p,ovas Oeatv TcpocrXctiiSavst outs h pivoutra criyp.^ rfy Mtnv aJC©j6d£XX£t, 

runitd absolue n’admet pas la somme, tandis que le point absolu m Texclat pas. 
{Joannis Reuchlini phoreensis... de arte cabalistica liber secundus, p. 687 E.) 

(8) Thesaurus de Henri Estienne* t. IV, col. 337 B. 

(lx) Journal asiatique d’oetobre-novembre 1855, p. 552, et Comptes rendus de 
VAcad6mie des sciences y tome XXXIX, stance du 17 juillet 1855. 

(5) Be professeur Bigaud a vu dans le signe + une corruption de Pinitiale depAu 
(Davies, Solutions of Hutton's Mathematics , p. 11); mais M. de Morgan (Arithmg* 
tical Books, p. 19), auquel nous devons cette citation, puise dan^ le signe de Taddi- 

tion employe par Stifel une objection fort juste contre cette conjecture : dans ce 
sigue la barre verticale est beaucoup plus courte que la barre horizontals. Ifous ne 
disons rien des singfilifere3 hypotheses de Gossali ; ^auteur ne leur attribue aucune 

importance (Origine, trasporto in Italia , primi progress! in essa dell* algebra , yol I, 

p. 4849). 
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Exemples : XR1 pour Christi , Silvre pour Silvestre, QM pour qutm 
et quomodo, etc. 11 nous semble naturel d’admettre que l’on a em- 
ployd dans les soustractions numdrigues le signe usild pour les 
soustractions liltdrales : le signe mathdmatique et Ie signe paldo- 
graphique sont d’ailleurs l’un et l’autre aussi souvent courbes que 
droits (1). 

Le signe de la multiplication est evidemmentlechiffre romain X. 
Or l’association de I’idde de ddcuplation a Pidde de multiplication 
s’explique aisdment si l’on recourt aux texles que M. Chasles a fait 
connaitre (2) pour prouver que jusqu'au xvi° sidcle le systeme 
appeld d’abord abacus, nommd ensuite algorisme, a ete consider^ 
comme le pdre de l’arithmdtique vulgaire. D’apres le savant geornd- 
tre, deux vocabulistes du xn° sidcle, Johannes de Balbis Januensis et 
Ugution, ont insdrd dans leurs glossaires la ddfinition suivante du mot 
Abacus : « Abax interpretatur decern. Unde hie abacus decuplatio, 
quia in abaco sunt decern arcus sese decuplantes. » Torlellius et 
Nestor, vocabulistes du xv° sidcle, disent egalement : « Tabella super 
qua decuplationes pint Abacus dicta est : quin etiam ipsa decuplatio . » 
D’autre part, Abacus est synonyme d ’opus practicum numerorum, 
de peritia supputandi quarn Plato loqvmxp appellat, de ars compu- 
tandi et mmerandi. La confusion des idees et des mots devait 
amener la confusion des signes, et par consequent l'identifi cation du 
symbole de la multiplication et du signe de la ddcuplation. 

Le signe : est trds commun dans les manuscrits; on le rencontre 
mdme dans les notes lironiennes pour exprimer le mot in; mais il 
est surtout employe pour indiquer la suppression de deux lettres 
dans les mots neque, neq at que, atq:, etc.; sa signification nous 
paralt avoir dte, comme celle du signe —, etendue des lettres aux 
nombres. 

Le signe V~ est dvidemment le sigle du mot radix ; nous n’in- 
sisterons pas. 

M. Prouhet a prdsentduneconjecturesurroriginedu signe del’in- 
ddtermination (3). oo ddsignait rattle chez les Remains (4). Si Ton 

(1) Hdrigone n’emploie que le signe ~ pour indiquer la soustraction. Cagnoli 
s’en sert pour marquer la difference positive de deux grandeurs ( Trigonomitrie tra- 
duite par Chomprd, Paris, 1808, in-4”, p. 3). 

(2) Dans letome XVII des Coniptes rendus des stances de t’AcacMmie des sciences 
de Paris, p. 145. 

(3) Bulletin de biographie, d’histoire et de bibliographie mathimatique dans les 
Nouvelles Annales de MM. Terquem et Gerono, tome XVI, p. 4, 

(4) La variante cio est exclusivement employee par les editions elzdviriennes. 
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remarque que le mot « se dit quelqnefois par emphase pour un 
nombre tres considerable », on comprendra que le signe ait dtd 
employe pour exprimer Tinddtermination. 

Cette conjecture est k coup stir ingdnieuse; de plus, elle a le 
merite de reduire l’inconnue k un fait dont la gdndralitd semble 
avoir echappe k M. Prouhet. Nous disons a chaque instant : 
«flade l’esprit comme 2», « II mange comme 4 », « II a dtd 
20 fois, SO fois, 100 fois dans cet endroit », « 11 a vu les 36 chan- 
delles » , pour dire qu’un homme possede infiniment d’esprit, mange 
beaucoup, a ete tres souvent dans un endroit, a vil ou cru voir un 
grand nombre de rayons luniineux. Outre le mot sexcenti, les Latins 
employ aient volontiers les expressions : o 0 ter que quaterque bea- 
tum», « Tentat mille modis ». Les Grecs disaient d’une arm.ee 
innombrable : ppto? Syloq. Les Hebreux ont cboisi pour synonymes 
de L’indetermination les nombres 30, 70 et 1000. En tibetain, on 
trouve les nombres 9 et 1000; en chinois, les nombres 100, 1000, 
10000. Le mot qui en dthiopien signifie mille , celui qui chez les 
Egyptiens signifiait dix mille, et celui qu’en assyrien on traduit 
par sept, sont dgalement inddterminds. En gdndral, chez les peuples 
indo-euro]jdens et dans les langues sdmitiques, les expressions 
communes aux puissances supdrieures de dix ont une dtymologie 
signiflant vaguement « multitude)). Dans la Gendse, les homines en- 
treprennentd’atteindrele ciel en construisantune tour; dansHombre, 
les geants rdalisent presque leur but en entassant 1’une sur l’autre 
deux ou trois montagnes; d’aprds Hdsiode, il faudrait vingt jours 
4 une enclume pour aller du ciel au Tartare. Toutes ces conceptions 
singulidres et toutes ces manidres de dire ont dvidemment une 
mdme source. 

Le signe = est, dans les manuscrits, l’abrdviation de est ; son 
origine ne prdte matidre 4 aucun doute. 

Le signe < est le signe de l’omission ; il porte en paldographie 
le nom de diple. Or il nous parait avoir emprunld h sa destination 
premidre la signification prdcise que la notation algdbriquemoderne 
lui donne vis-a-vis de la quantitd qu’il regarde. Si l’omission est 
plus importante que le texte, on tourne le signe vers l’omission : 
l’omission est alors une parenthdse < >, ( ) ; si, au contraire, le 
texte est beaucoup plus remarquable que I’omission , comme il 
arrive dans les renvois, ,le signe regarde le texte, ou Tangle tournd 
vers le texte est reproduit en tdte de la citation. C’est le principe 
qui a guidd les scribes dans les manuscrits du moyen age ; c’est le 
principe qui nous guide encore dans nos brouillons ou dans nos 
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copies. II n'y a gu'un 16ger changement k conslater : Tangle s’est 
arrondi g6n6ralement dans la parenthSse. 

Nousn’avons pas la pretention d’embrasser dans ce travail Impli- 
cation et Thistorique de tous les symboles math&maliques. Pour les 
uns, par exemple pour les expressions log sin., tang., sec., etc., 
/, 2, S, d , 8, etc.,F, ?,/, A, etc., cette double t&chenepr6senterait 
d'ailleurs aucune difficult^ et serait par consequent absolument inu- 
tile. Pourles autres, Thistorique serait facile, mais une explication 
satisfaisante est impossible. Tel est le signe de Tfiquivalence ou de la 
congruence dansun module quelconque imaging par Gauss (i)...ss... 
(mod. n.) ; telle est la notation qu’ont proposSe en 1860 MM. Draenert 
etKoep (2) pour indiquer le logarithms de x dans le syst&me dontla 
base est a. 

D’autres symboles s’expliquent d’eux-mfimes par leur dSveloppe- 
ment historique : ainsi la notation exponentielle de Descartes. 
D’abord les g6ombtres dfisignent les puissances par les initiales des 
mots qui les expriment : Diophante, par exemple (3). Puis s’intro- 
duit dans Yass des Arabes la notion claire de Texposant (4). Plus 


(1) Recherches arithmUiques , par M. Chr. Fr. Gauss (de Brunswick), traduites 
par A. C. M. Poullet-Delisle. Paris, 1807, in-4, p. 2 (note). 

(2) Revue scientifique, Germer Bailltere, 24 mars 1877. 

(3) Diophanti Alexandrini Arithmeticorum libri sex..., Tolosae, MDCLXX, 


p. 2-3, definition II. 11 ddsignele carr6 (de l’inconnue) par (Suvcqu;), le cube par 

3C U (ocu6o;), le carre carrd par o$ U (6tfvap,i<;-6uvatu<;), etc. Le signe <r par lequel il 
marque le nombre ind6termin6 et qu’il traduit par le mot apiOpA; nous paralt avoir 
6t6 6galeraentunsigle,mais seulernentk l’ origins : celui decmyp.d ou de c point 
on quantity qui n’a pas de parties (Euclide), par consequent inddtermin£e. A c6te de 
cette notation, si peu favorable au dAveloppement de la notation exponentielle, les 
Grecs en possGdaient une autre qui, bien examinee et Vendue aux puissances quelcon- 
ques, aurait conduit directement h la notation de Descartes. Ils appelaient comme 
nous seeonde , tierce et quarte ... (Seu-repov, 'rpfrov, TETapxov... Zernov) les puissances 
\% f i \3 / i \4 

De plus ils connaissaient, comme les ChaldSens, la nota- 


/1\2 / 1\3 /1\4 
\60/ 9 \60/ ’ \60/ 


tion correspondante ; ils rempla$aient seulement les accents actuels par autanfc de 
barres exponentielles qu’il y a d’unitds dans Texposant de la puissance de gj. Par 

exemple 7", 9 W dtaient pour eux 0 111 . (Manuscrit de la Bibliothfeque nation ale, 
n° 2396, fol. 88 verso et suivants } Essai $ur sur un document math&matique chal - 
d4en , par Frangois Lenormant, page 8.) La notation des degrds vient dgalement 
de la GrSce, mais bien plus indirectement, Au lieu de 2°, par exemple, ils eussent 
dcrit j3 M : Tomicron suscrit du sigle de p,oTpat ayant 6td seul conserve. 

(4) F. Woepcke, Comptes rendus de VAcademie des sciences , t. XXXIX, stance 
du 17 juillet 1804, p. 3 (tirage d part). 
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tard on rapproche ce dernier de la puissance ou de l’initiale de la 
puissance; Stifel (4), Pelletier (2) marquent la transition. Bientdt 
Stevin (3) supprime l’initiale et isole 1’exposant : x" se reprdsenterait 
par a? © . Ensuite Vifcte (4) I’isole moins ; ce qui dlait cercle devient 
parenth&se : x © n’est plus quea; (ii).Enfln, Descartes (5) supprime 
la parenthbse, et les fondements du calcul exponentiel sont etablis. 

Telle notation, celle des quantity inconnues par exemple, porte 
l’empreinte des iddes les plus Strangles a la science. Les caracteres 
par lesquels ces quantiles sont d&igndes chez les Indous sont des 
sigles de noms de couleurs ; ainsi , pa, est 1’initiale de pandu, 
blanc; srr, lea, de kalu, noir; iff, ni, de nila, bleu eft, pi, de 
plla, jaune; ^fr, lo, de lohita, rouge (6). Ces expressions, dont les 
equivalents se retrouvent dans certains manuscrits arabes (7), se 
ratlaehent dvidemment a ce vaste symbolisme qui, dans le deuxifime 
Sge de la literature vMique, identifla dans la couleur les conceptions 
les plus hfiterogenes, forces physiques, castes, temperaments (8), 
points de l’espace (9). Plus tard, Vifete reprdsenta les quantiles in- 
connues paries voyelles, les quantites connues par les consonnes (10). 

(1) Arithmetica Integra , p. 37. Les noms correspondants des puissances sont les 

suivants : ' 

l re puissance, 2 e puiss., 3* puiss., 4 e puissance, 5® puissance, 6® puissance, 
res, zenzus, cubo, zenzi-zenzus, sursolid, zenzi-cubo. 
Voyez pour les signesle tableau qui terrain e ce travail, 3. 

(2) Algbbre, Lion, MDLI11I, p. 8 : 

1*2 3 4 5 

radical, quarrS ou cancique, cubique, canci-cancique, canci-cubique. 

6 7 8 9 10 

sursolide ou l* r relat, 

Voyez pour les signes le tableau qui termine ce travail, 4- 

(3) V Arithnitique de Simon Stevin de Bmges... h Leyde, de Timprimerie des 
Elzeviers, cIo loc xxv, p, 40, lignes 25-26. 

(4) Francisci Vietae Operamathematica, Lugduni Bata vor am, do Id cxlvi, p. 305. 

(5) Discours de la mdihode ... plus la dioptrique, les mttiores et la giomitrie^ 
& Leyde, 1637, p. 299. 

(6) Ch. Hutton, Tracts on mathematical and philosophical subjects, tome II , p. 167. 

(7) Id., ibid., p. 166. 

(8) Weber, Indische Studien , Zeitschrift fur die Kunde des indischen Alter - 
thums , Berlin, 1850, erster Band, p. 40 et 23. 

(9) H. deCharencey, De la symbolique des points de Tespace chez les Indous , Ext. 
de la Rev. dephilologie et d* ethnographic , n°* 1 et 2, Paris, Leroux, 1875, p. 9 et suiv. 

(10) Inartem analyiicam Isagoge, cap. v, 5, p. 8 de Pgdition Schooten, Leyde, 
1646, in-folio. Pell ddsignait les connues par des majuscules, les inconnues par des 
minuscules (Wallis, Opera , t. II, p. 38). Bien avant Pell et Yifcte, Aristote avait em~ 
ploy6 les lettres de ^alphabet pour marquer les quantitds inddtermin^es (Libri, His - 
toire des sciences matMmaliques en Italie , 1. 1, p. 99). 
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Mfirae dans nn siecle qui compterait moins d’orienlalistes Sminents 
que le siScle de Vtete (1), il serait difficile de ne pas regarder ce 
choix comme l’indice d’une renaissance des langues sfimiliques ; 
tout le monde sait qu’en h6breu et en arabe les consonnes seules 
sont connues et qu’il faut d’apres elles rdstablir les yoyelles. Enfin, 
gra.ce h un rapport facile & saisir entre les derni&res lettres de l’al- 
phabet et les quantity inconnues ou les dernifcres connues, on sub- 
stitua a celte notation, qui fut en vigueur pendant une grande partie 
du xvii e sificle, celle des lettres x , y, z. 

Peut Stre faut-il voir dans tel autre choix une trace d’habitudes 
scientifiques disparues. 

_ B Aud6butde la trigonomfitrie, on convient de 

jr ^\\ re S arc *er le point A comme I’origine des arcs et 
J \\ de considdrer ceux-ci comme engendrds par le 

A -| -U.mouvement d’un point mobile partantde A dans 

\ J'f le sens AB indiqud par une fl&che. II est Evident 

\. /■ que l'on pourrait choisir tout autre point pour 

point d’origine, le point A’, par exemple, et 
prendre la direction prdcisement contraire pour compter les arcs 
positifs. 

Dans un precedent travail, nous avons etudie le dfiveloppement 
prShistorique de l’interpretation gfiometrique des signes (2) ; pour- 
quoi ce choix particulier et non tel autre ? 

Si l’on remarque que EOE’ etant le 
cercle de l’dquateur, la circonference 
eoe’ ne pouvait repr^senter le mouve- 
,ment du soleil qu’h la condition d’etre 
;E ddcrite dans le sens de la flfeche, c’est-a- 
dire dans le sens de nos arcs positifs, peut- 
Stre y verra-t-on une trace de la confu- 
sion primitive et si longtemps persistante 
de l’aslronomie et de la trigonometrie. 



(1) On lit dans la Gallia Oriental is de Paul Golomez (La Haye, 1665., in-4), p. 21- 
120, et dans V Italia et Hispania Orientals du mGme auteur (Hambourg, 1730, 
in-4), p* 110 - 170 , et p. 241 et suiv., de prScieuses pages pour l’histoire de rorienta- 
lisme, si florissant au xvi e si&cle. 

(2) Sur Vorigine de la Convention dite de Descartes , dans la Revue arch£ologique y 
num^ro d'avril 1878. Aux faits que nous avons cit£s on peut ajouter que la valeur 
de situation a dtd inconnue des Syriaques. Voyez les Anecdota Syriaca by. William 
Wright, London, 1863, p. 16. 
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L’origine chaldSenne des deux sciences n’est plus en effet contes- 
ts maintenant : le zodiaque, l'idee de la sphfere c&leste envelop- 
pant la terre immobile au centre et tournant autour d’elle sur l’axe 
de ses p61es, la division de la circonftsrence en degrS, minutes, se- 
condes, tierces, la division de l’heure en minutes et en secondes, 
sont des creations chaldSennes (1). 

II est d’ailleurs une habitude qui semble contemporaine des mo- 
numents les plus anciens de la trigonomdtrie et de l’astronomie : 
c’est l’emploi presque exclusif dans les figures thioriques du demi- 
cercle supSrieur au diamitre horizontal. 

Ptoldmee (2), Morin (3), Snellius (4), Pitiscus (5), Briggs (6), 
Yi&te (7), Regiomonte (8), Oronce Finfe (9), Sacro-Bosco (10), la 


(1) On trouvera dans YJEssai sur un document mathdmatique chaldten , et h cette 
occasion sur le systems des poids et mesures de Babylone , par Francois Lenormant 
Paris, LEvy, 1863, p. 9-40, une indication precise des textes de Geminus et de 
Sextus Empiricus, de plus un rEsumE des travaux de Letronne, d’Jdeler, de Lepsius, 
de Brandis et de Guigniaut qui se rapportent h ces intEressantes questions. 

(2) Claudii Ptolomaei Pelusiensis Alexandrini omnia quae extant opera, geogra- 
phia except a, quam seorsim quoque hac forma tmpressimus (suit une Enumeration 
de 26 lignes), Basileae, apud Henricum Petrum, mense Martio,anno MDXLI, page 9. 
Voir la figure du problfcme suivant : « Dato circuit diametro , latera decagoni heoca - 
goni pentagoni tetragoni atque trianguli isopleurorum eidem circulo inscriptorum 
reperire. » II est inutile de dire que nous avons comparE les figures des imprimEs 
et des manuscrits. Consultez entre autres, au feuillet 9 recto, un beau manuscrit 
du xiv e siEcle, conservE k la BibliothEque nationale sous le n° 2391. 

(3) Trigonomelriae canonicae libri III , 1633, p. 6. 

(4) WUlebrordi Snellii Doctrinae triangulorum canonicae libri quatuor . Lugduni 
Batavorum, CI0I3CXXV1I, p. 3. 

(5) Bartholomaei Pitisci Silesii Trigonomelriae libri quinque , editio tertia 
Francofurti, MDGXII, p. 19. 

(6) Trigonometria britannica sive de doctrina triangulorum libri dm . Goudae, 
1633. Voir le frontispice. 

(7) Opera , Leyde, 1646, in-folio, page 23/i. 

(8) De triangulis omnimodis libri quinque , Norimbergae, MDXXXIII, passim, et 
en particulier p. 69. 

(9) Orontii Finaei Delphinatis regii mathematicarum Lutetiae professoris de 
Mundi Sphaera sive Cosmographia libri V ab ipso auctore denuo castigati et mar- 
ginalibus (ut vocant) annotationibus recens illustrati } Lutetiae, apud Michaelem 
Vascosanum, MDLV, p. 432. 

(10) Texius de sphaera Joannisde Sacrobosco : Introductoria additione (quantum 
necessarium est) commentarioque ad utilitatem studentium philosophiae Parisiensis 
Academiae illustratus , cum compositione Annuli astronomic! Boneti Latensis et 
Geometria Euclidis Megarensis ; Parisiis, vacuit apud Simonum Colinaemn e regione 
scbolae Decretorum, 1521 ; p. 3, marge . 
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Margarita philosophica (1), Menher de Kempten (2), le Commen- 
taire de la seconde partie des Tables astronomiques d’Oloug-Beg, 
par Meriem (3) pr&sentent des figures identiques a celle de nos 
livres el&mentaires. 

Saumaise a appliqu6 avee le plus grand succbs aux signes des an- 
ciennes planStes le principe qui nous a guide dans ces pages : il a 
demontre d’une manure Avidente qu’ils fetaienl les sigles des mots 
€>u!T(pdpo; (Y6nus), Kpo'vo?, ©oupo? (Mars), IxtASSW (Mercure), Zel>« (4). 
Au contraire les signes du zodiaque sont pour lui des symboles. 
Doit-on les consider comme une exception absolue a la rfegle dont 
nous avons essay 6 d’dlablir la gdndralilS ? Cette question ddlieate 
m6rite d ; 6tre approfondie. 

C. Henry. 

< 0,v. 

• A AJJ.f 

(1) Ex Heydelberga iij kl. Januarias MGCGCLXXXXVI. Libri sexti tractatus I 
Geometriae practicae. Be inscriptione mutua regularium corporum et de inscrip- 
tions omnium regularium uni et eidem spherae. Gapitulum ultimum. 

(2) Practique des triangles spMriques des distances sur le globe, etc., composde 
et calculSe par M. Valentin Menher de Kempten k Angers, MBLXIIII. Folio 6, recto, 
non num&rotS. 

(3) Voir les ProUgomknes des Tables astronomiques d’Oloug-Beg. Traduction 
et commentaire par M. L. P. E. A. Sddillot. Paris, typographie de Firmin Didot 
fr&res, 1853, p. 65-83, note. 

(li) Claudii Salmasii Plinianae Exercitationes in Can Julii Solini Polyhisford, 
tomus II, Trajecti ad Rhenum, MDGLXXXIX, p. 872 et suiv.- Glossarium ad scrip- 
tores mediae et infimae graecitatis , tomus secundus, Lugduni, MDCLXXXVIII, 
p. 10 (2® pagination). 



LE 


ROMAN DE SETNA 

Suite (1) 


« Aprfes cela il arriva, un jour, que Setna, se promenant dans 
le dromos (2) de Ptah, aperput une femme extrfimement belle, 
qui n’avait pas sa pareille en beaute, et qui 6 tail couverte d’espdces 
d’or (3) en quantity. Des jeunes filles l’accompagnaient, ainsi que 
cinquante-deux hommes de service qui lui istaient assignSs. Quand 
Setna la vit, il ne sut plus le lieu du monde ou il 6tait. II appela son 
page (4) et lui dit : « Ya au plus vite vers le lieu oil est cette femme 
a et sache comment elle s’appelle. » Le page ne tarda pas & aller au 
lieu oil dtait la femme. Il appela la jeune servante qui marchait 
aprfes elle. Il l’interrogea en lui disant : « Qui est cette personne ? » 
Elle lui dit : o C’est Tabubu, la fille du prophSte de la ddesse Bast, 
« dame d’Anchta (S), qui vient ici (6) pour adorer devanl Ptab, le 


(1) Voir le num^ro de juim 

(2) Le dromos dtait I’allde de sphynx situde devant la porte du temple. Ce mot se 
trouve dans le bilingue de Canope. 

(3) C’est-k-dire de monnaies d’or. Get usage dure encore en Egypte. 

(4) Mot b. mot : <c son jeune setem ach ». Setem aeh vent dire entendre la vow. 
C’est aussi le nom de certains ministres infdrieurs du temple de Ptah, dont Setna 
dtait grand-pritre. 

(5) Anchta dtait Tun des quartiers de Memphis, sans cesse mentionnd dans les 
textes ddmotiques et hidroglyphiques. M. Brugsch l'a, le premier, fait connaltre. 
Plusieurs de nos contrats de Memphis en font aussi mention. M. Brugsch a parfaite- 
ment dtabli dans ses Geographische lnschriften , vol. I”, p. 236, par un grand 
nombre de passages hidroglyphiques, que, dans le quartier ainsi app eld Anchta (terra 
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« dieu grand. » Le jeune homme retourna vers Setna. II lui raconta 
ce qu’elle avait dit. Setna reprit : « Ya dire k la jeune fille : Setna 
« Kha-em-uas, tils du roi Ra-user-ma (1), m’envoie te dire : Je te 
« donnerai dix pieces d’or pour passer une heure avec toi. Sinon, tu 
« as annonce de violence I Je l’aceomplirai k ton kgard 1 Je te ferai 
« emmener dans un lieu cachk oh tu n’es connue de personne. » 
Le jeune homme retourna vers le lieu dans lequel fitait Tabubu. II 
appela la jeune servante. II lui parla. Elie rkpondit rudement, 
comme si c’ktait un blaspheme qu’il avait dit. Tabubu dit au jeune 
homme: «Cesse de parlera cette sottefllle! Yiens;parleavec moi !» 
Le jeune homme s’approcha (2) du lieu ou <5tait Tabubu. II lui dit : 
« Je te dohnerai dix pikces d’or pour passer une heure avec Setna 
« Kha-em-uas, le fils du roi Ra-user-ma, Sinon, tu as annonce de 
« violence. Et puis ilfera faire encore ceci : II te fera emmener vers 
« un lieu cache dans lequel personne au monde ne te connait. » 
Tabubu rdpondit : «Va ! Je dis ceci a Setna : Moi, je suis sainte. Je 
« ne suis pas une personne du commun (3). Est-ce que, si tu veux 
« faire ce que tu dfeires avec moi, tu n’iras pas au temple de Bast, 
« dans ma maison ? Il y a lk tous les prdparatifs ndcessaires pour 
« que tu fasses ce que tu ddsires avec moi, sans que personne au 
« monde me reconnaisse. Gar je ne parle a aucune femme dans la 


de vie), k Memphis, il y avait un temple consacrd k Bast, qui, comme il le dit fort bien 
encore, est identique k l’Aphrodite dtrangdre de Memphis nommde par Hdrodote. Le 
papyrus Sallier n° p. 4, nomme aussi, comme notre roman, Bast damed'Anchta , 
et ce mSme titre se trouve encore dans nombre de stales du sdrapeum de Memphis, 
3numdr£es par M. Brugsch. Le m6me savant maitre a depuis public dans ses « Mo- 
numents », planche IV, et comments p. 6 et suiv. une inscription trouvde k Memphis 
et mentionnant la dSesse Astoreth (Astartd), maltresse des deux mondes. «L’Astoreth 
de notre inscription, ajoute-t-il, n’est que Bast, la premiere denomination dtant le 
nom Stranger et celle-ci 1’^gyptienne », et il rappelle k ce sujet ce qu’il avait dit sur 
la Bast de Memphis. Les papyrus grecs du sdrapeum nous apprennent que Ptoldmde, 
fils de Glaucias, habitait dans un sanctuaire de cette ddesse. La ville de Bubastis se 
dit aussi pi-Bast, « temple de Bast » comme traduit Brugsch-Bey dans son Die - 
tionnaire gfographique , p. 206. Mais il serait absurdede confondre la ville appelde 
pi-Bast avec le temple memphite de Bast, dame d’Anchta, c’est-ii-dire maltresse 
et patronne de ce quartier de la vieille capitale de l’figypte. 

(6 de la page prdeddente) ebnai i en copte emnai> icL Ge mot est tr£s frdquent 
dans notre roman. 

(1) C’est le pr^nom de Hams&s II, le S^sostris grec. 

(2) C’est le verbe bdk , aller, du copte. 

(3) Mot k mot : une petite personne, Le mot rdpondant k petite a toujours ce sens 
dans les contrats. Il est opposd k aa t grand. Une soeur dit ainsi dans un acte : «mon 
grand frfere »; et dans l’acte parall&e le frfere dit : ft ma petite soeur ». 



LE ROMAN DE SETNA. 


13 

« rue. » Le jeune homme retourna vers Setna. II lui raconta tout 
ce qu’elle lui avait dit. II dit, ce qui est juste : « Honte S qui- 
« conque est auprfes de Setna t » Setna fit amener une barque. II y 
monta. II ne tarda pas it arriver au temple de Bast. II se dirigea - a 
i’occident du terrain et vit une maison bien Mtie, entour&e d’un 
mur, et au nord de laquelle se trouvait un jardin. II y avait un 
peristyle devant la porle. Setna demands : « Cette maison, it qui 
« est-elle? » On lui dit : « C’est la maison de Tabubu,» Setna entra 
& l’inltoeur de l’enceinte. II se dirigea vers le pavilion du jardin. On 
en avertit Tabubu. Elle descendit. Elle prit la main de Setna. Elle lui 
dit : « Jure de respecter la maison du prophbte de la d6esse Bast, 
« dame d’Anchta, a laquelle tu es parvenu. Celame sera trte agrfia- 
« ble. Yiens avec moi ! » Setna monta parl’escalier de la maison, avec 
Tabubu, pour faire une reconnaissance de l’appartement superieur 
de la maison. II 6tait bien propre (1), peint de couleurs varices (2), 
et son intMeur (3) 6tait incrustd de lapis et de turquoises vfiritables. 
II y avait aussi un grand nombre delits, converts d’6toffes debyssus. 

. Des coupes d’or dtaient suspendues dans la chambre des purifica- 
tions (4). Ils (S) remplirent de vin une coupe d’or. Us la donnfirent 
a Setna. Tabubu lui dit : « Qu’il te plaise de faire ton repas. » II lui 
rfipondit : « Ce n’est pas ce que je demande. » On mit au feu la 
nourriture (6). On apporta de l’buile parfumde, comme c’est la cou- 
tume pour la nourriture royale. Setna passa un jour lieureux avec 
Tabubu. Mais il ne vit pas encore sa figure. II dit done (7) a Tabubu : 
« Finissons ce pourquoi nous sommes venus ici 1 » Elle lui dit : 
« Tu y arriveras. Ta maison est cede oil tu es. Moi je suis sainte. 


(1) es-sahr, mot A mot : ctbien net toy 6 ». V. Peyr., Gr., p. 186 ; Bmgsoh, Did., 
p. 1280. 

(2) es nodjhh, « colore sparsus, variegatus esse » (Diet, de Peyron, p. 137). 
M. Brugsch (Diet., p. 1281) a adopts l’autre sens de la m&me racine : aspergere. 
Mais le contexte exige le premier sens; car ce mot se rdpAte pins loin et est alors 
Bum des mots : a de vrai lapis lazuli et de vraies turquoises », ce qui convient par- 
faitement A variegatus esse. 

(3) pes sahrau. Ce mot est assimild au copte sahrou fimus ? dans le Did. de 
Brugsch, p. 1281 ; mais c’est, je crois, une erreur. Le ddterminatif de ce mot est 
celui que Brugsch a dound p. 85 de sa Grammaire. 

(4) S’agit-il ici du cabinet de toilette 1 ouab veut dire pur et purifier, et cette ra- 
cine forme ici un substantif fdmmin, avec le ddterminatif des noms de lienx. Je dois 
A M. Pierret cette hypoth&se. 

(5) Ils est employs pour on. 

(6) Conf, Brugsch, Diet., p. 111. 

(7) Mot A mot : « si ce n’est qu’il dit. . . » 
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« je ne suis pas une personne du commun. Est-ce que, si tu veux 
it faire ce que tu desires avec moi, tu neme feras pas un ecrit d’ad- 
« juration et un dcritpour argent (acte de reiju du prix pour une 
« vente) sur la totality des biens qui t’appartiennent? » II Iui dit : 
« Qu’on ambne le scribe de la maison d’enseignement. » On I'amena 
a I’instant. II lui fit faire en faveur de Tabubu un bcrit d’adjuration 
etun 6crit pour . argent sur la totality des biens qui lui appartenaient. 
Une heure se passa. On annon^a a Setna : «Tes enfants sont en bas. » 
II dit : « Qu’on les fasse monter. » Tabubu se revdlit alors d’une 
tunique de byssus. Setna vit tous ses membres a travers le 
vbtement. Son ardeur amoureuse alia s’agrandissant bien plus 
encore qu’auparavant. Setna dit h Tabubu : « Que j’aecomplisse ce 
« pourquoi je suis venu ici ! » Elie lui dit : « Tu y arriveras. Ta 
« maison est celle oh tu es. Moi, je suis sainte. Je ne suis pas une 
« personne du commun. Est-ce que, si tu veux faire ce que tu 
« desires avec moi, tu ne feras pas bcrire tes enfants sur mon bcrit 
« (sur la donation en ma faveur), afin qu’ils n’entreprennent pas de 
« disputer avec mes enfants sur tes biens ? » 11 fit amener ses en- 
fants. J1 les fit bcrire sur l’acte, Setna dit a Tabubu : « Que j’accom- 
« plisse ce pourquoi je suis venu ici I » Elle lui dit : « Tu y arrive- 
« ras. Ta maison est celle oil tu es. Moi, je suis sainte. Je ne suis 
« pas une personne du commun. Est-ce que, si tu veux faire ce que 
« tu desires avec moi, tu ne feras pas tuer tes enfants, afin qu’ils 
« n’entreprennent pas de disputer avec mes enfants sur ton bien ? » 
Setna dit : « Qu’on fasse 1’abomination qui est entrbe dans ton 
n coeur 1 » Elle fit tuer ses enfants devant lui. Elle les fit jeter par 
la fenbtre devant les chiens et les chats. Us mangbrent leurs chairs; 
et il les entendait pendant qu’il buvait avec Tabubu. Setna dit h 
Tabubu : « Accomplissons ce pourquoi nous sommes ici I Tout ce 
« que tu m’as impost a btb fait. » Elle lui dit : « Dirige-toi vers cette 
« chambre. » Setna entra dans la chambre. II se couchasur un lit 
d’ivoire et d’ebene, et son dbsir re§ut encore accroissement. Tabubu 
se coucha sur le bord. Setna btendit sa main pour la toucher. Elle 
ouvrit la bouche de la largeur d’une aroure pour un grand cri (1). 


(1) as-oudrt ro-s epai p ouAten n-ou-skap aa, dit le texte. M. Brugscli a, m’a-t-il 
affirmd, beaucoup d exemples de shop dans le sens de cH. Je donne done pour ce 
passage une traduction refuite en collaboration entre nous deux. Mais on peut aussi 
laisser h oudten le sens d ’ouvei'ture, qu’il a plusieurs fois dans le roman, et tra- 
duire : « Elle ouvrit la bouche comme l’ouverture d’un grand skap. » Resterait A sa- 
voir ce qu’est un grand skap. Ce mot skap se trouve plusieurs fois auparavant dans 
le sens verbal de sodjep, en copte. 
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. « Lorsque Setna s'gveilla, il dtait dans une 6tuve, et son phallus 
6tait dans un c/jeM.Iln’avaitsur lui aucun vfetement au monde. Une 
heure se passa. Setna vit un honrnie grand comme nne perche (1), 
ayanl une foule d’hommes ^erases (2) sous ses pieds, et semblable b 
un roi. Setna allait se lever. Mais il ne put se lever par pudeur, car 
il n’avait sur lui aucun vStement. Le roi lui dit : « Setna! qu’est-ce 
« que e’est que I’dtat dans lequel je te vois? » Il r6pondit : « C’est 
« Ptahneferka qui m’a fait tout cela. » Le roi (3) dit : « Va a Mem- 
« phis auprfis de tes enfants. Voilb qu’ils t’attendent impaliemment 
« et qu’ils sont devant leroi. » Setna dit devant le roi : a 'Mon sei- 
« gneur grand, 6 roi, & qui appartient la dur6e du soleil, quel est 
« le moyen pour moi d’aller & Memphis, puisque je n’ai aucun 
« v&tement sur moi ? » Le roi appela un page qui 6tait debout 
auprfe de lui. Il lui fit donner un vMement h Setna. Le roi dit : 
« Setna, va h Memphis. Voici que tes enfants vivent et qu’ils 
« sont debout auprbs du roi. » Setna alia a Memphis. Il embrassa 
ses enfants. Il Jes retrouva vivants. Le roi dit : a N’est-ce point 
a l’ivresse qui t’a (fait faire cela)? » Setna raconta tout ce qui 
lui Gtaitarrivd avec Tabubu et Ptahneferka. Le roi dit : « Setna, 
« je t’avais averti d6s l’abord (4) : Us te tueront si tu ne leur 
« reportes pas ce livre, au lieu de l’emporter pour toi. Tu ne 
« m’as pas encore 6coute jusqu’a cette heure. Emporte ce livre, avec 
« une fourche, comme baton, dans la main, et avec un brasier de feu 
« sur la t6te ! » Setna sortit de devant le roi. 11 portait dans la main 
une fourche comme baton et un brasier de feu sur la tfite. Il descen- 
ds dans la calacombe ou 6tait Ptahneferka. Ahura lui dit : « Setua ! 
« G’est Ptah, le dieu grand, qui te rambne bien portant. » Ptahne- 
ferka rit en disant : « Je te l’avais dit tout d’abord. » Setna bfinit 
Ptahneferka. Il reconnut ce qu’ils lui demandaient, a savoir : « la 
soleil dtait dans la catacombe » (5). Ahura et Ptahneferka Wnirent 

(l) Je demande pardon d’employer cette expression triviale qui rend seule le d3mo- 
tique : e-ou-makat (conf. mahat ; Peyr., Diet*, p. 93). Je dots cette lecture, ainsi que 
beaucoup d’autres, aux notes manuscrites de Br«gsch~bey sur mon exemplaire. 

(3) dj£dj[l?eyr. 3 DicL 3 p. 401). Brugsch-bey me conseille de lire djadji (Peyr., Diet., 
p. 402). On voit en effet souvent les rois dgyptiens foulant aux pieds leurs ennemis. 

(3) |l; s’agit ici du roi de la vision. Pins loin, il est au contraire question de 
Ramsks, puis du roi fantastique, etc. 

(4) Mot h wot : « J’ai fait aller ma main vers toi d’abord en disant, » etc. Le 
signe vetatif de la main avait, paralt-il, accompagnd le discours du roi. 

(5) Le Soleil (que notre roman peint comme le grand dieu) 6tait dans la cata- 
combe, e’est-k-dire qu’il sayait ce qui s’dtait pass6 entre Setna et Ptabneferka, et Je 
vol sacrilege fait au prejudice de ce dernier. 
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alors beaucoup Setna. Setna dit : « Ptahneferka, ce ne fut-il pas une 
<r chose honteuse? » Ptahneferka dit : « Setna, tu sais (1) que 
« AhuraetMerhu son fils(2)sont& Coptos. Qu’ils me rejoignent dans 
« cette catacombe, comme il convient & (ma quality de) bon scribe ! 
« Qu’on les ensevelisse (3) en ta presence ! Toi, prends un peu 
« de peine ! Ya h Coptos et (4) reviens ensuite ici! » Setna remonta 
hors de la catacombe. II alia devant le roi. II raconta devant le roi 
tout ce que lui avait dit Ptahneferka. Le roi dit : « Setna, va a 
« Coptos et ambne-moi Ahura el Merhu son fils (6). » II dit devant le 
roi : « Qu’on me donne la barque royale et son dquipement. » II 
monta au large. II navigua. II ne s’attarda pas. II parvint a Coptos. 
0n annonga cela aux pr^tres d’Isis de Coptos et au grand-prfitre 
d’Isis. Yoici qu’ils descendirent. Ils prirent sa main, sur les bords 
du rivage. II les gravit. II alia dans le sanctuaire d’Isis de Coptos et 
d’Harpoehrate. II fit un holocauste et une libation devant Isis de 
Coptos et Harpochrate. II descendit dans la necropole de Coptos, 
avec les pretres d’Isis et le grand-prdtre d’Isis. Ils passerent trois 
jours et trois nuits a chercher dans toutes les catacombes de la 
ndcropole de Coptos, a visiter les steles des hierogrammates et a 
lire les ecritures qui les couvraient. Ils ne reconnurent pas les lieux 
de repos dans lesquels Slaient Ahura et Merhu son fils. Ptahneferka 
vilbien qu’ils ne reconnaissaient pas les lieux de repos d’ Ahura et 
de Merhu son fils. II prit la forme d’un vieillard tres avancd en 
age et qui marchait devant Setna. Setna le vit. Setna dit au vieil- 
lard : 0 Tu parais un homme trds avancd en age. Est-ce que tu ne 
« connaitrais pas les lieux de repos dans lesquels se trouvent Ahura 
« et Merhu son fils ? » Le vieillard dit a Setna : « Voici ce qu’a dit 
« le p6re du p&re de mon p£re devant le pfere de mon p&re, et ce 
« que le pere de mon pdre a dit a mon pdre : Les lieux de repos 
« d’ Ahura et de Merhu son filssont sur le bord de la partie mferi- 
« dionale du lieu de Phrimate. » Setna dit au vieillard : « Peut- 
« &tre que c’est pour piller ce qui se trouve it Phrimate que tu te 


(1) tuk~ar~rech~s dje : cctu sais ceci, h savoir... » L’intensif tuk-ar-rech est pris 
ici dans le m6me sens que' la forme simple ak-rech, 

(2) ahe 3 « se tiennent dehout ahe est souvent un vrai synonyme de chop . 

(3) C’est le mot que nous avons trouv£ plus haul lorsqu'il s’agissait de Penseye- 
lissement de Ptahneferka. , 

(Zj) On lit encore nteh maislaracine verbale est effacde. Elle se supplde du 
reste facilement. 

(5J Ahura et Merhu dtaient enterr^s h Coptos, et Ptahneferka h Memphis, L’ombre 
seule d’Ahura ayait pu rejoindre Ptahneferka. 
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« proposes pour conduire k ce lieu. » Le vieillard dit a Setna : 

« Qu'on me surveille et qu’on d&molisse le lieu de Phrimatel Si on 
« ne reconnalt pas Ahura et Merhu son fils a la partie meridio- 
« nale de ce lieu, qu’on me fasse honte ! » On surveillale vieillard. 
On reconnut le lieu de repos d’Ahura et de Merhu son fils a la partie 
mSridionale du lieu de Phrimate. Setna fit cntrer ces personnages 
dans la barque royale. II fit reMtir le lieu de Phrimate comme il 
dtait auparavant. Ptahneferka fit alors savoir a Setna que c’Gtaitlui- 
mfime qui dtait venu k Coptos pour lui faire reconnaltrele lieu dans 
lequel se trouvaient Ahura et Merhu son fils. Setna monta au large 
sur la barque royale. II navigua. II ne tarda pas firevenir a Memphis^ 
avectoute la suite qui Staitavec lui. On annonga encore celaauroi. If 
descendit au-devant de la barque royale. 11 fit pSndtrer ces person- 
nages (Ahura et Merhu son fils) dans la calaeombe dans laquelle 
reposait d6j&. Ptahneferka. II fit ensuite tout recouvrir (1) de la 
m&me manihre. » 

Ainsi se termine le roman de Setna. Puis vient un post-scrip- 
tum analogue a celui qui nous a donne le nom de Pentaour, l’auteur 
du po&me en I’honneur de Ramshs II, et qui est ainsi congu : 
a L’ecriture de ce r6cit (1) sur Setna Khaemuas ainsi que sur Ptah- 
neferka, Ahura, sa femme, et Merhu, son fils, est achev6e. Ce livre a 
6t6 6crit en l'an 35 au mois de tybi. » De quel an 35 s’agit-il? Nous 
1’ignorons. J’avais d’abord grande tendance k voir dans noire roman 
une composition de la fin des Ptolhmhes ou du commencement de 
l’dpoque romaine. Aulant que j’en puis juger par les fac-simil6s de 
M. Marielte (2), l’dcriture en est maigre et tr&s analogue & celle des 
basses dpoques. La langue, au premier coup d’oeil, ferait incliner 
vers la mfeme supposition. C’est le plus copte de tous les documents 
demotiques studies par moi. II est vrai que c’est peut-6tre une 
question de style. Le genre reel tatif d’un roman devait nous reprfi- 
senter, & un haut degrd, la langue la plus vulgaire, tandis que le style 
des contra tsetait fig6, en quelquesorte, comme la langue du droit 1’ est 
encore en fran$ais (3). On pourrait done fort bien admettre que ce 

(1) Cadji, parole, r^cifc. 

(2) Voir las papyrus du musde de Boulaq, premier fascicule, papyrus 5. Les fac- 
similes sont tr6s mauvais, mais Brugsch-bey m’a communique les variantes de ses 
copies. J’ai done maintenant un texte tout b fait correct quant aux mots, ce qui m*a 
permis de corriger, en plusieurs endroits, mes traductions. Cependant, au point de 
vue pal^ograpbique, il faudrait voir Poriginal. 

(3) Quand je dis « la langue la plus vulgaire », e'est une question de nuances, 
car, ainsi que*je Pai expliqud plus haut, les contrats Staient ddj& nSdigfe en langue 

xxxvm. 2 
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roman, copi§ peut-6tre assez tardivement, avait dtd compost beau- 
coup plus t6t. Nous avons certainement affaire a une composition 
ptoISma'igue, quoique le fond de la ldgende paraisse 6tre beaucoup 
plus ancien, comme nous l’avons prouv6 prdcedemment. Tous les 
usages 16gaux et autres nous trahissent cette pdriode; mais beau- 
coup semb lent se rapporter au ddbut mfime de la dynastie. Si la 
date de l’an 35, transcrite ci-dessus, se rapporte a la composition 
m&me du roman, on pourrait songer & Philadelphe, qui rdgna 
38 ans. En effet, l’histoire sentimentale de Ptahneferka et de sa 
sceur semble rappeler celle des dieux fibres. 

8 D’ailleurs, les usages legaux mSme se rapportent a cette dpoque : 
les donations de tous biens faites par les maris k leurs femmes ou h 
leurs concubines dtaient alors extr&mement Mquentes.C’&taitpres- 
que la rfegle, ainsi que je l’ai dtabli dans un autre travail (1), depuis 
le rdgnede Soter jusqu’Si celui de Philopator. Evidemment, c’estcet 
usage que nous peint l’aventure de Setna et de Tabubu. Quant aux 
assentiments faits par les enfants au bas de l’acte par lequel leurs 
parents les d&pouillaient en faveur d’une nouvelle Spouse, nous en 
avons beaucoup d’exemples de mSme date. Je citerai notamment le 
papyrus 2438 du Louvre, rSdigS dans ces conditions et avec un as- 
sentiment de ce genre en I’an 2 d’EvergSle l er (2). Iln'y a pas jusqu’i 
Yecrivainde la maison d’ enseignement appelS par Setna pourrediger 
sa donation, que l’onne retrouve dans les contrals contemporains(3), 
ainsi que les monnaies cilSes (4), les formules consacrees de Veer it 
pour argent, donnant la propriSte des biens, dont Vecrit de cession 
cSdait la jouissance, et dont l’Scrit d’adjuration garantissait la pos- 
session, au point de vue religieux (5). II va sans dire que Setna se 
borne a deux de ces actes et reserve pour plus tard l’acfe de cession 
qui l’aurait depossede, de son vivant mdme, de la jouissance de ses 


d^motique vraie, c’est-4-dire en langue vulgaire. Mais le roman de Setna incline 
plus sensiblement encore vers le copte que les formules juridiques, toujours un peu 
archalques dans leur forme, mais parfaitement comprdhensibles pour le lecteur. La 
premiere condition d’un contrat e’est d’etre compris. 

(1) Voir les deux chapitres sur le Manage et les Droits de la femme apris le 

manage , pages cxxvm 4 clxvii de mon aucienne ChreslomatJue demotique, au sujet 
de laquelle j’ai maintenant un dtrange proc&s avec Tdditeur Vieweg. V,. 

(2) Ibid.,?, cl et cn, 264, 399 et 400. 

(3) Ibid,, p. 28/j, col. 2, ligoes 3 et 4. 

(4) Ibid,, p. lxui (voir aussi et surtout un article special sur les Monnaies , ac« 
tuellement en cours de publication dans la Zeitschrift de M. Lepsius). 

(5) Ibid 3 p. xm et suiv. 
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Mens (l).G’etait encore I'usage, dansles cas analogues; et nous voyons, 
dans plusieurs contrats du Louvre, les marls, qui dlsposentde leurs 
bieus en faveur de leurs femmes, se borner au seul Serif pour 
argent (2). Maisje m’aper?ois que je me laisse entralner par le sujet, 
et je m’arrSte, en invitant ceux qui voudraient en savoir plus & 
consulter mon commentaire dans l’Sdition que j’aehSve en ce 
moment chez Leroux. 

Yeuillez agreer, Monsieur le Directeur, l’hommage de mon pro- 
fond respect. 

E. Revillodt. 

Paris, le 6 fdvrier 1879 (3). 


(1) Mon ancienne Chrestomathie cUmOtique , p. xllv. 

(2) Ibid,, p. 290. Gonf, p. cm (voir aussi la preface de ma Nouvelle chrestoma- 
thie ). 

(3) L’avis postal de reception de ce travail (envoys &la Direction de la Revue) 
est du 9 fdvrier, et depuis ce temps je n’ai fait, & la traduction du Roman, qu’une 
seule correction notable, ainsi que le prouve ma copte : celle qui conceme la nota- 
tion des premiere, deuxteme et troisi&me parties do Plalineferka avec Setna. Les 
chiffres, en partie effaces, avaient d’abord mal lus par moi. Brugsch-bey n’av&ft 
du reste pas mGme essayd de traduire tout ce paragraphe (le jeu entre Setna et 
Ptalmeferka), que j’ai, le premier., restitu^ en entier il y a plus de deux ans. 


VILiA DE TUSCULUM 
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Si l’onfaitla liste des ouvrages ecrits sur Tusculum et l’histoire 
des fouilles entreprises soitsur le sol mime de la cite antique, soit 
dans le Suburbamm et I’Ager Tusculams, il semble qu’il n’y ait 
plus rien a direni rieo a chercher. D’importants travaux commences 
d6s le xyii 8 siecle avaient mis au jour, en 1665, le tombeau de la 
GensFuria, en 1730 la villa des Aspri, et en 1741 une autre villa 
prise longtemps pour la villa de CicGron. Mais c’est dans notre siecle 
surtoutque les fouilles furent fdcondesen rdsultats, grace aux archeo- 
logues qui les dirigerent, grace aussi aux personnes gen£reuses et 
puissantes qui en prirent l’initiative et la charge. Ce fut le prince de 
Ganino, & qui nous devons de connallre et de posseder aujourd’hui 
les principaux monuments publics de Tusculum ; ce furent la reine 
douairifere de Sardaignej Marie-Ghristine, et en 1831 le roi Char- 
les-FAlix, pMp le marquis Biondi, et le prince Borghbse qui chargea 
Ganina dela direction des fouilles. Celuj-ci publia en 1841 une des- 
cription de l’antique Tusculum(l), travail immense oil tout setrouve 
r^uni, histoire, archfidlpgie, architeiCitrPe, topographic, 6pigraphie, 
etc. C’est le plus savant des ouvrages publics sur Tusculum, mais 
ce n’Stait pas le premier, et ce ne fat pas le dernier. Avant Ganina, 
Yolpi etKircher, Montfaucon dans son Itinerarmm Italicum, Matte! 
dans ses Mimoires historiques, ctc.,avaient longuement ddcril Tus- 
culum et les mines que 1’on en connaissait alors. Apr&s lui, en 
1873, M. de’ Rossi entreprit de ce cdte deux voyages successifs dont 
il rendit compte dans son Bulletin d’archdologie chretienne (2) et 
dans les Annales de Vlnstitut de correspondance (3). 11 commenga 

(j) Descrizione dell * antico Tusculo, dell' arcliitetto cay# L. CaDina, Roina, 1841, 
in-fol. 

(2) Annies 1872-73, p, 85 et stiiv. 

(3) Ann^e 1873, p. 162 et suiv. 
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son premier voyage, tout chretien, au 10® mille de l a voie Latine, et 
monta pas a pas jusqu’fc Tusculum, recueillant a droite et a gauche 
tous les souvenirs qu’avait Iaiss£s dans cette contrde le chrislia* 
nisme naissant. Dans sa seconde expedition, pa'ienne cette fois, il 
descendit du temple de Jupiter Latialis et ne s’arrdta qu’au 9* 
mille, apr£s avoir signal^, souvent retrouve et quelquefois nomme 
les temples, les lombeaux et les villas dont il rencontrait fa el la les 
mines sur son passage. C’est ainsi, par exemple, qu’a l'aide ^ins- 
criptions inddites il replafa la villa de RSgulus un peu avant le 
13® mille, celle des Yibius un pen au-dessus, entre lei 3° et le 14* 
mille, et celle d’Asinius Pollion entre la voie Latine et la route qui 
s’en sdpare pour monter vers Tusculum. 

Il semble qu’a cet endroil l’atlention du savant voyageur se soft, 
portde vers la droite (en descendant) plutOt que vers la gauche de la 
voie Latine. Il ne signals pas une region qui nous a paru offrir un 
rdel inl£r6t. Entre la villa des Aspri et la route moderne qui relie 
Frascati a Marino, le terrain s’61feve a droite (en montant) et s’dtend 
en une large plate-forme d’ou la vue se prolonge, a roccident, par- 
dessus la campagne romaine et la Viile, jusqu'a la mer, a l’orient 
sur la vallde de l’Algide resserree par les hautssommets que couron- 
naient jadis, a gauche la citadelle de Tusculum, a droite le temple de 
Jupiter Latialis. Aucun monument antique n’estsignald en cetendroit, 
ni dans les ouvrages ni sur les cartes. Il nous a sembld cependant, 
lorsque nous avons voulufaire avec l’ltindraire de M. de’ Rossi le 
voyage entrepris par lui il y a six ans, que cette vaste area si bien 
exposde, ni trop haut sur la colline ni trop bas dans la plaine, assez 
loinde la ville mdme et pourtant toutprds de la voie Latine, Atait un 
emplacement tout naturel et tout indiqud pour une villa romaine. 
Lorsquetant d’habitations de campagne se pressaient sur 1’Ager Tus- 
culanuset devaient par consequent finir par rendre assez rares les 
terrains propices aux constructions, dtait-il vraisemblable que cette 
plate-forme n’efit pas attird Pallenlion d’un de ces riches Romains 
qui,depuis Sylla jusqu’d la fin de l’Empire,se bdtirent tout autour de 
Rome de somptueux asiles contre la fievre et son cortege de noirs 
iicteurs ? Cette supposition, toute gratuite dans le principe, s’appuie 
aujourd’hui sur les resultats que void. 

La Idgende d’abord se retrouve ici comme partout. Le sol des 
cites antiques elait consacrd par la religion et par la fable. Le ter- 
rain que nous voulons interroger possfede,lui aussi,pour Ievigneron 
qui le cultive et les voisins qui le connaissent, une ldgende et un 
prestige mystdrieux. On raconte qu’il y avait jadis en cet endroil un 
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palais enchant.6 et un vaste souterrain. La demeura longtemps en- 
fermS un grand seigneur, qui, au raoinent de mourir, cacha quelque 
part dans la terre une cassette toute remplie d’or. Lo propridlaire du 
lieu nous disait qu’il avait souvent surpris des paysans, des vieilles 
femmes surtout, creusant le sol avee leurs mains pour retrouver le 
fameux trSsor. Nous aussi, nous avons vouiu creuser ; mais au lieu 
de pieces d’or nous n’avons trouvS que des monnaies antiques, 
toutes en bronze ; au lieu de palais enchants, desruines qui semblent 
bien Stre les vestiges d’une vaste et somptueuse villa romaine. 

On peut suivre a travers les vignes les restes importants des murs 
qui devaient former l’enceinte extdrieure. ComposSes de grands 
blocs quadrangulaires taillSs dans la pierre appelee. sperone et dis- 
poses dans un ordre trbs rfigulier, ces murailles s’dtendenl sur un 
grand espace, puis disparaissent sous une dldvation de terrain, 
aprbs avoir dessine un angle droit. Cent metres plus haut environ 
nous en avons retrouve la trace sous un chemin de traverse.La nous 
avons constats aussi l’existence d’un escalier dont les marches sont 
faites de cette mSme pierre grisatre si facile S tailler carrSment. 
C’est par cet escalier que nous pSnStrons en quelque sorte dans la 
villa proprement dite. Voici encore des murs, mais cette fois-ci des 
murs ma^onnSs, faits de cim-ent et de tuf volcanique. A la partie su- 
pSrieure ils sont recouverts de stucs qui devaient sans doute dS 
corer le plafond; sur les cStes ils sont ornSs de peintures trSs variSes 
et toutes fraiches encore; enfm lepavSest forms de mosa'iques en 
marbres noir et blanc. 

Au-dessous de cette sorte de pibce, que les plantations de vigne 
ne nous ont pas permis de mettre au jour, nous avons retrouvd le 
fameux souterrain, cette prison du grand seigneur, qui n’est autre 
chose qu’uti aqueduc. C’est un de ces nombreux canaux creusds 
sousl’AgerTusculanus, et qui apportaientleseauxTepula, Julia, Cra- 
bra ct Augusta, si l’on suppose que les deux dernidres n'e doivent 
pas dtre identiflees l’une a l’autre. A laquelle de ces eaux servait 
notre canal? Ce ne peut dtre a 1’eau Tepula, qui coulait au-dessous, 
vers Grottaferrata, ni a I’eau Julia, qui passaitplus bas encore. 11 
sembie plutdt que ce soit a 1’eau Crabra, cette eau fameuse que 
buvait Cicdrom En effet notre conduit souterrain suitprdcisdmentle 
tracdindiqud par Canina, qui le vit plus haut, dans la plaine de 
Rocca di Papa, et plus bas, vers la villa Conti. De ce canal cependant 
se ddtache un autre conduit perpendiculaire qui se dirige vers les 
eaux Julia et Tepula. Pour en Verifier la direction, nous sommes 
descendu a l’intdrieur des canaux au moyen d’un de ces puils etroits 
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destines a I’entretien des conduits et places a intervalles rbguliers 
le long dtt parcours des ruisseaux souterrains. Ce puits, d’unepro- 
fondeur de huit meli’es environ, donne acces dans uDe petite 
chambre maponn^e oil disbouche le conduitm£>me,d’abord horizontal 
et assez large pour livrer passage a un homme marchant sur les 
genoux, puis aboutissant h un cuniculus incline et construit en 
briques. circulaires(l). Ce cuniculus passe sous une sorte de cons- 



truction etrange dont les ddbris ressemblenl aujourd’hui k desdemi- 
cercles unis les uns auxautres. Ces ruines, comme toutes cedes d’ail- 
leurs qui subsistent dans la contrSe, ontregu des paysans le nom de 
bains de Giceron. Appellation des plus conteslables. Dansle peuqui 
reste de ces debris informes il est bien difficile de recounaUre des 
bains, et les conclusions des arch£ologues modernes ne nous per- 
xnettent pas de nous croire ici sur la, propriety de l’auteur des 
Tusculanes. 

(1) Pour ces canaux et ces eaux de l’Ager Tusculanus, nous renvoyons le lecteur 
A l’ouvrago de Canina, 2' partis, topograpbie ; A Fabretti, De aquis, et AM. de Rossi, 
Annales de I’lnst. arckiol., 1873, p. 170 etsuiv. 
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A ces diverses constructions, vestiges certains d’un monument 
antique, et vraisemblablement d’une villa, il faut joindre, a titre de 
renseignements nouveaux, plusieurs objets trouvds dans la vigne 
mdme, soit par nous, soit par le propridtaire qui les possdde encore. 
Ce sont des chapiteaux corinthiens, de beaux fragments de frise, 
deux antefixes, un petit autel en marbre brut et plusieurs fragments 
de terre cuite semblables aceux qu’avait ddj& ddcouverts et publies 
Canina, et dont le recueil Gampana possdde un certain nombre de 
specimens. Dn de ces morceaux en terre cuite, fragment d’un cad- 
ddlabre, reprdsente un Genie aild, vu de face, et debout entre deux 
sphinx dgalement ailds, mais accroupis et vus de profil. 

Signalons surlout la ddcouverte d’un disque ep marbre, exem- 
plaire nouveau de ces mddaillons sculptds des deux cdtds et destinds 
a dtre suspendus au plafond, ou fixds sur des pieds dans les entre- 
colonnementsdesportiques etdespdristyles(pl. XY). Ce n’dtaientpas, 
comme le disait Gerhard (t), des boucliersvolifs, mais simplement de 
gracieux motifs de ddcoration. On peut les voir encore reprdsentes a 
leur place sur des peintures d’Herculanum. Plusieurs de ces disques 
avaient ddja dte trouves sur le territoire de Tusculum. Canina en 
publie deux qu’il est interessant de comparer au ndtre et h ceux 
qui proviennent de Pompdi. Les sujets flgurds sur les deux faces se 
ressemblent presque touj ours. Les deux disques trouvds a Tusculum 
dans la maison du consul Prastina Pacatus reprdsentent, ici un 
petit Amour montd sur un bouc, la deux Satyres, ’un mAIe et une 
femelle, qui se disputent une corbeille de fruits; ailleurs un Faune 
faisant un sacrifice champdlre. Sur les disques publids per Avel- 
lino (2) et trouvds a Pompdi dans une maison particulidre, pres du 
temple de la Fortune, sontfigurds deux Satyres, puis un Faune jouant 
de la llfite, puis Bacchus, etc. Mais si les sujets sont les mdmes, 
la destination est diffdrente. Les medaillons de Pompdi dtaient 
faits pour dire attachds au plafond : ils ont encore les ddbris de la 
tringle en fer qui servait ii les suspendre. Au contraire, tous les md- 
daillons trouves par Canina a Tusculum dtaient destinds a dtre ajustds 
sur un pied : on distingue encore les trous qui permettaient de les 
faire tourner sur des pivots. Canina suppose que d’autres disques 
semblables, suspendus dansle haul, devaient leur correspondre.Celui 
qui fut trouvd sur le sol denotre villa vient vdrifier cette hypothdse : 

(1) Berlins Antike Bildwerke , p, C6. 

(2) Avellino, Osservazioni su taluni dischi marmorei figurati trovati nel peristilio 
di una casa pompeiana. 
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il porte encore h sa partie supdrieure lesrestes d’un crochet de fer. 
Par il.se rapproche bien plus des midaillons de Pompei que de 
ceu;x de Tusculum. II leur ressemble aussipar lessujets scalptCssur 
ses deux faces: d’un cbte sont figures deux tfetes grimaqantes (1), 
de I’autre une sorte de griffon. Le premier de ces sujets se retrouve 
sur le second des disques dont parle Avellino, et le griffon ou 
monstre marin est 6galement figure sur' un autre mddaillon de 
Pomp6i actuellement au mus6e de Berlin (2). La dCcouverte de 
notre disque complete done de la maniere la plus heureuse l’idde 
qu’on peut se faire de ce genre de decoration si gracieux et si usitd 
dans les riches maison's romaines. 

Cen’etait pas d’ailleurs le seulornement de la villa qui nous oc- 
cupe. On en devine la magnificence aux nombreux fragments de 
marbres, de stucs et de peintures que nous avons pu recueillir. Les 
stucs, ce genre de decoration fort coilteux, puisque, d’aprCs Vitruve, 
il n’entrait guCre dans leur composition que de la poussibre de 
marbre, sont charmants avec leurs arabesques blanches qui courent 
sur un fond tantdt rouge et tantdt bleu. , Quant aux peintures, elles 
sont, jusque dans les moindres fragments reunis par nous, tr6s 
varides, trCs fraiches et trCs bien conserves; elles reprCsentent en 
general des feuilles, des fleurs et des fruits fort deiicatement com- 
poses et groupes. Il est curieux de remarquer que les teintes de ces 
morceaux colories se combinent admirablement avec les frag- 
ments de marbre trouvCs au mfime endroit. Notre villa ne sur- 
passait pas en magnificence celle de Centronius, ddcoree de plus de 
vingt-deux espfeces de marbre, 


Graecis longeque petitis 

Marmoribus (3). 

Cependant les marbres que nous avons trouves sont d’une pu- 
rete e( d’un eclat extremes. G’est le blanc, le rouge, le vert et le 
jaune, nuances qui correspondent exactement aux couleurs des 
peintures etendues sur lesparoisde notre villa. Ce n’etait evidem- 
ment pas la la demeure du premier venu. C’est du reste ce quesem- 


(1) Ce seraient des masques de tb^Mre, d’aprfes Phypothfcse d’Avellioo au sujet des 
disques de Pompei. Peut-6tre sont-ce des personnages grotesques des Lamice, Nous 
prdparons d’ailleurs un travail sur ces disques. 

(2) J. des Savants , 1833, p. 755, art. de R. Rochette. 

(3) Juvenal, Sat . XIV, 86. 
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blerait aussi prouver la presence de l’eau Grabra en cet endroit. Elle 
servait surtout aux habitations les plus somptueuses de VAger Tuscu- 
lanus, et si Agrippa renonga au projet qu’il avait eu d’abord de la 
conduire jusqu’a Rome, cefut seulement par egard pour les riches 
et puissants proprietaires qui en faisaient usage (1). 

Si Ton peut aisement prouver la richesse de notre villa, il esl 
plus difficile d’en retrouver la date. II semble bien cependant, 
d’aprds les fragments d’ architecture qui subsistent, d’apres la 
disposition des murs extdrieurs, d’aprds le disque, . mode de de- 
coration particulier aux villas du premier sidcle de l’Empire, que 
celte maison avait dtd construite sous Auguste ou sous Tibdre. On 
n’a pas dll attendre plus longtemps pour profiler de l’admirable 
emplacement qui s’offrait de lui-mdme. On peut, du reste, tirer un 
nouvel indice de la ddcouverte de deux lampes fundraires, ddcou- 
verte faite par nous tout prds de l’escalier et du mur dont nous 
avons parld. Par leur forme, par la simplicity ou pluldt par l’ab- 
sence mdme dedessinet d’ornement, cesdeux lampes remontent au 
premier sidcle de l’Empire. I/une d’elles etait recouverte et comme 
protegde par deux briques horizontalement disposdes. Sous la lampe 
avait dtd placd un as, l’obole de Charon, eta cdldune longue dent, 
comme on en trouve souventdans les tombeaux.Enfin des ossements 
humains, presque tous rdduits en poussiere blanchfitre, etaient qa 
et lfimdlds a la lerre. Qu’on ne s’dtonne pas de rencontrer sur le sol 
mdme d’une villa les vestiges d’un tombeau. Ce n’est pas un fait 
tres rare. Yolpi, racontant la decouverte de la villa des Aspri, situde 
prdcisdment au-dessousde la ndtre, dit qu’k cdtd dechambres eldgam- 
ment ddcordes de slues, de peintures et de statues on trouva une 
sorte de plancher en briques et, sous ces briques, des ossements hu- 
mains en grand nombre. 11 y avait aussi des inscriptions qui nous 
manquent malheureusement, a nous, pour retrouver le nom du mort. 
Ce n’dtait satis doute que quelque modeste serviteur de la villa. 

Les inscriptions que nous avons Irouvdes prds de la sont sans im- 
portance. Ce sont des marques de brique; parexemple: 

/ 

i. C • NAE VI • A SC(ulanus) 

Ce' sont aussi trois fragments d’inscriptions sur marbre. L’une 
de ces inscriptions se trouve sur un ddbris de corniche. On lit : 

DEPVLS 


(1) Fronting I, 9. 
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SUR UNE VILLA. DE TUSCDLUM. 

Les deux, autres sont des inscriptions, funSraires provenant de 
deux tombeaux de la voie Latine, qui longeait notre villa : 

1. D y » 

COR 

PAR e 
3 £S M P 

Puisque nous avons parld de tombeau et descriptions fundraires, 
signalons la decouverte loute rAcente d’un sarcophage, ddcouverte 
faite sur la pente meridionale de la colline de Tusculum, pr6s de 
notre villa, dans la vigne Campoli. Le tombeau est tailld dans le 
marbrele plus blanc; la caisse est sans ornement, sans sculpture, 
sans inscription. Le couvercle, en forme de toit, est ddcord aux 
quatre angles et au centre de six petits antAfixes. Ce sarcophage ren- 
fermait evidemment les restes d’une jeune fille. On devine le sexe 
du mort a une gracieuse paire de boucles d’oreilles trouvdes a l’in- 
tArieur a c6te du cadavre, et son Age a la longueur du tombeau. La 
Me reposait sur un petit coussin en marbre dans lequel deux trous 
creusds prenaient, l’un la forme de la t&te, l’autre celle du con. 

Maurice Albert: 



DRACIIME INEDITE 

FRAPPEE DAKS L’ETRURIE (1) 


Notice suivie de remarques critiques 
sur les monnaies a revers lisse, attributes a Populonia. 



flippocampe, ou cheval marin, tour n 6' a droile et accompagnd 
de cinq petits dauphins qui semblent nager autour de lui; 
dans le champ, & droite, la lettre le lout renfermd dansun 
cercle uni eten relief. 

fy. Le chien trictphale Kerberos debout, a droite; l’une des tStes 
est fortement inclin6eversle sol [quaerens quern devoret); cede 
du milieu, immobile etles oreillesdressees, regarde k droite; 
la troisifeme, se retournant vers la gauche, a la gueule ouverte 

(1) Cet article, extrait d'un volume de melanges numismatiques que je me pro- 
pose de publier prochainement, aEtE EcrU en 1876, peu aprfcs mou retour de Londres, 
d’oii j’avais rapportEune reproduction Electrotype de la mEdaille qui en motive le 
sujet. DiffErentea ; circonstahces qu'il est inutile de mentionner ne m’ayant pas 
permis de terminer l'puvrage auquei je fais allusion, j'ai profitE de cet ajourneraent 
forcE pour retoucher I’article et pour y introduce, avec quelques notes explicatives, 
la description de plusieurs mEdailies nouvelles qui m’ont EtE communiquEes durant 
cet intervalle et qui, je le crois, pourront intEresser les numismatistes : c’est % h 
peu de chose prEs, tout le changemenfc que j'ai apportE k ma premiEre rEdactibn. 

Marzy, fEvrier 1879. 
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et la langue pendante ; la queue de I’animal, relevde en spi- 
rale, se termine par uue tdte de serpent ou de dragon ayant 
aussi la gueule beante ; letout contenu dans un large enca- 
drement formd de quatre barres regulidres et en relief. 
Champ legdrement concave. 

(iR. Module 5 de Mionnet. Poids, 82, 7 troy = 5,38. — Drachme 
du systdme perse. — British Museum.) 

Cette prdcieuse mddaille, — 1’une des plus cuneuses, sans con* 
tredit> detoute la sdrie mondtaire des Etrusques, et dont, en outre, 
on ne possdde prdsentement que cet unique specimen, — fait 
partie des riches collections numismatiques du British Museum, oh, 
faute d’en avoir pu, jusqu’a ce jour, decouvrir le vrai lieu d’emis- 
sion, on la laisse reposer provisoirement parmi les incertaines de la 
contrde. Comme elle ne figure pas, mdme a ce dernier tilre, dans 
le catalogue ddite en, 4873 par MM. Stuart Poole, Barclay Head et 
Percy Gardner, tout porte a croire qu’elle aura dtd acquise postd- 
rieurement & 1’impression de 1 ’appendix qui termine le tome pre- 
mier de cet important ouvrage. Cette circonstance suffit, seule, 
h expliquer pourquoi elle n’a encore ete mentionnde par aucun 
des principaux auteurs contemporains qui out traits de la matidre : 
ni par Sambon dans ses Recherches sur les monmies de la presqu’lle 
Italique, ni par M. Mommsen dans son Histoire de la monmie 
romaine, ni par M. Deeke dans ses Etruskische Forschungen , 
2° fascicule ; pas plus, du reste, que par M. W. Corssen dans le 
mdmoire intdressanl qu'il vient tout rdcemmentde consacrera I’dtude 
des legendes dtrusques ( Zeitschrift fur Numismatik, 1875-1876, 
p. 1-26). II est juste, cependant, d’aj outer que ce dernier savant 
peut avoir eu, tout aussi bien que moi, l’occasioa de la voir en 
nature ou d’en obtenir une empreinte, et que s’il n’a point jug6 a 
propos de s'en servir ou d’yfaire allusion, c'est sans doute parce que, 
la piece dtant andpigraphe, elle ne rentrait plus, par le fait, dans le 
cadre special qu’il s’etait tracd. J’ignore absolument si, en Angle- 
terre ou ailleurs, elle a deja fait, avantmoi, I’objet de quelque disser- 
tation particulidre qui aurait pu d’autant mieux dchapper a mes 
recherches que chacun de nous sait, par sa propre experience, com- 
bien la plupart du temps il est difficile de connaltre et de se pro- 
curer tous les dents de ce genre qui se produisent journellement a 
l’dtranger ou qui sont insdrds dans des revues que je n’ai point, et 
pour cause, l’avantage de recevoir. Quoi qu’il en soit, ce qu’il y a 
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de certain c’est que, — inkdite ou non dans loute la rigoureuse 
Reception du mot, — ^existence de cette medaille est, j’ose le dire, 
a peu pres complbtement ignorke des numismatistes franqais : aussi 
ai-je pensk qu’ils me sauraient peut-ktre quelque grk de la leur com- 
muniquer et que, ne filt-ce qu’k raison de la nouveautk et de la 
haute importance de son type, elle meritait de prendre place dans 
le present recueil. 

La premikre et la principale question que soulkve l’examen de 
cette curieuse mkdaille consiste kvidemment et avant tout k en 
determiner, s’il est possible, la veritable attribution. En d’autres 
mots, le point essentiel a traiter ce serait, selon mon estime, non 
pas tant de s’attacher k interpreter plus ou moins heureusement le 
caractkre mythologique des types, que d’arriver a dkcouvrirpar quelle 
ville ou par quelle peuplade de l’Elrurie elle a pu etre frappke. 

Je m’empresse de declarer que pour rna part je n’en sais rien en 
cemomenl. Je ne ferai mSme, et sans qu’il m’en cohte, aucune diffi- . 
culte pour convenir que le problkme semble a la fois tellement 
kpineux et embarrassant que je ne me sens ni sufflsamment pre- 
pare, ni de force a le resoudre. D’ailleurs, si l'on songe que la 
medaille est privee de toute indication ou point de repere kpigra- 
phique; que la composition du sujet imprimk au revers n’offre 
aucune ressemblance, pas mkme la plus lointaine analogie avec les 
types quisontdkjkconnus; si, en outre, ontient comptedel’extreme 
obscurite qui couvre et couvrira longtemps encore la numismatique 
de l’Etrurie, tant au point de vue du choix des types que sous le 
rapport essentiel des prockdks techniques usilks par chaque ville 
en parliculier; on comprendra, dks lors, combien il serait teme- 
raire de ma part, en presence de pareilles difficultes, d’kmettre, soit 
dans un sens, soit dans un autre, une opinion qui aurait chance de 
se faire accepter. C’est pourquoi, plutkt que de me livrer ici k des 
hypotheses de fantaisie, qui, en somme, ne sauraient gukre aboutir 
qu’k un ensemble de donnees tout aussi arbitrages ou pkrilleuses 
les unes que les autres, je crois qu’il est plus sage, en cette cireons- 
tance, d’imiter la prudente reserve de mes doctes confreres du 
British Museum, etd’attendre qu’un autre antiquaire, mieux douk 
ou plus competent que moi, rkussisse dans une recherche oh je 
pressens que j’echouerais. 

Toutefois, et quoique par le fait je n’aie eu d’autre hut, en 
publiant cette medaille, que d’appeler sur elle. 1'attention des hom- 
ines d’klude el de la recommander a leur serieux examen, on voudra 
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bien me pcrmettre de presenter, au sujet de ses types, quelques 
remarques de detail, qui plus tard, et a supposer qu’on les prenne 
en, consideration, pourront peut-6tre servir a metlre surla voie et 
aider, dans une certaine mesure, & trouver le mot de 1’enigme. 

Ceuxqui ont pratique, avec quelque esprit de suite et autrement 
qu’au simple point de vue de la curiosity l’6tude raisonnee des mon- 
naies grecques (1), ceux-lfc savent par experience combien il estrare, 
ou mieux, combien c’est chose extraordinaire et exceptionnelle d’y 
rencontrer l’image du chien Kerberos, ce monstrueux et mylbique 
gardiendes regions infernales. Je ne crois pas metromper nim’avan- 
cer trop loin en disant que le tres petit nombre des exemples qu’on 
en connait jusqu’a ce jour et qu’on pourrait citer se reduit a trois 
pour tout : encore est-il bon d’observer que chacun d’eux, envisage s6- 
parement, n’appartient pas au mSme pays, ni ne procede de la m6me 
epoque ; ce qui exclut, par consequent, toute idee -dissimilation ou 
de rapprochement avec la contr^e qui nous occupe. 

Le premier et le plus anciennement connu en ce genre nous 
est fourni par un bronze de moyen module qui, apres avoir 616 suc- 
cessivement classe a Pisaurum (2) de l’Ombrie, aux Celtae-A'idonites 
de l’fipire (3), a un certain Mdoneos pretendu roi des Molosse$( 4), 


(1) II v a sans dire que je n’entends parler ici que des monnaies qui appar- 
tiennent k des villes libres ou k des peuples jouissant de leur autonomie. 

(2) Pelierm, t. I, pi. IX, n° 40; Museo Hedervar , 1. 1, p. 17, n° 344; Miormet, 
1. 1, p. 104, n° 64 et suppl. IX, p. 242, n° 110; Carelli, p. 5, Voyez k ce sujet la 
note d’Avellino; quant k ce qui regarde le bronze au type de Kerberos que Sestini 
a attribuS (Classes g6n6rales, p. 12) k Marrubium , dans le pays des Marses , le docte 
Millingen, d’apr&s lequel la raddaille est cit£e, declare lui-mGme (Consider., p. 233) 
« qu’on n’y distingue que les lettres RVB prdc^ddes d’un point qui parait ies 
sparer d’une autre lettre dont on n’aperQoit que des traces, de mani&re que la 
l^gende se rapporte probablenxent k un nom de magistral roraain de la famille 
Rubria ». Et en effet ce bronze porte, sur le droit, la marque du semis (S). Ai-je 
besoin de constater qu’il ne faut pas non plus compter, autrement que pour 
mGmoire, les as coulds (au type de Kerberos) publics par Carelli ( ioc . cit,) et autres 
antiquaires? II est depuis longtemps reconnu que ce sent des pieces fausses. 

(3) Mionnet, suppl. III, p. 418, pi. Ill, n G 5. 

(4) Raoul Rocliette, Choix de medailles grecques recueillies en tpire par M. Pou- 
qxmille , en 1812 et armies suivantes . Dans ce catalogue, qui, autant que je puis 
croire, n’a pas M imprimd, et dont je poss&de la copie originale dcrite tout entifere 
de la main de Raoul Rochette, on lit sous le num^ro 41, avec une description de la 
mddaille, la note suivante, qu’il m’a paru utile de reproduire ici, ne fdfc-ce qa’& titre 
de renseignement r£trospectif : « C’est la m£daille attribute k Aldoneos , roi des 
Molosses , par M. Pouqueville, qui assure, dans une lettre k M. d’Hermand datde de 
Janina le l er janvier 1813, qu’elle fut trouv^e dans le temple d'Aidoneos (. Pluton ) 
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a Eleon de BSotie (1), a 616 finalement restitu6, avec juste raison, 
par le colonel Leake (2), a la ville d 'EUa dans la Thesprotie : resti- 
tution qui se trouve aujourd’hui pleinement confirmee tant par la 
provenance habituelle de ces bronzes que par la contexture de la 
lfigende (EAEAI) qui y est inscrite au revers et qu’on avail jus- 
qu’alors mal d6chiffr6e. Ajoutons que les lettres 0E qu’on rencon- 
tre sur quelques-uns de ces bronzes et que 1’antiquaire anglais 
interprete ingdnieusement par le mot ©ecTtpomov, semblent fournir 
un argument de plus en faveur de son hypothSse. 

Leur type, quelque Strange et inusitS qu’il puisse parailre du 
premier abord, se congoit ires bien quand on reflSchit que la ville 
de laquelle ils Smanent etait construite prSs de l’endroit oil V Ache- 
ron, aprSs avoir re?u les eaux de son tributaire le Kokijtos, venait se 
jeter dans la mer; et que ces deux fleuves passaient, dans les 
croyances populaires, pour communiquer directement avec les 
enfers, ce lieu terrible eltSnSbreux dont 1’entrSe etait sous la garde 
spSciale de Kerberos. Si, a la situation topographique cYElea, on 
ajoute cette circonstance, digne de remarque, qu’elle possSdait, sui- 
vant Pouqueville, soit dans son enceinte mSme, soit seulement sur 
le territoire y attenant, un Ploutonion ou sanctuaire consacrS 
expressSment k Hadbs , il n’en faut pas davantage pour s’expliquer 
comment les habitants de cette ville ont pu Stre tout naturellement 
amenSs a choisir de preference comme type principal de leurs mon- 
naies celui de tous qui, par son caractere nettement tranchS, pou- 
vait le mieux symboliser et rappeler a l’esprit le culte de Pluton. 

Le second exemple de ce genre de type, nous le trouvons, — 
mais la, il est vrai, comme emblbme accessoire et subordonnS au 
sujet principal, — sur le revers d’un trbs rare didrachme 
de Cumes, en Campanie, lequel didrachme, grav6 dans Carelli 
(pi. LXXI, n°23), a 6t6 dbcrit plusieurs fois par diffCrents auteurs, 
notamment par Miilingen ( Sylloge , p. 10, et Consider, sur la num. 
de Vane. Italie, p. 126), par Gennaro Riccio ( Repertor . delle 
mon. } p. 22), par Sambon ( Recherch. , p. 136, n° 14), par M. Fio- 


prls du village de Zoukalda, voisin du port de Glylco, au canton de Margariti, en 
Epire. » Puis il ajoute : « I.a mddaille est entrde depuis au Cabinet, mais l’attri- 
bution en est encore incertaine. » 

(1) Edouard de Cadalv&ne, Rec. de med p. 454. 

(2) W. Leake, Numism . ffellen p. 48; Soutzo, Revue numism . 18G9-1870,, p.174, 
pi. VI, no 7. 
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relli ( Catal . Santangelo, p. 12, n° 802), ef. dans le Catalogue of the 
Greek coins in the British Museum, p. 87, n” 11). 

L’imagede Kerberos reprSsentee sur une monnaie de Cutties, — 
encore que ce soit a simple titre de symbole accessoire, — n’a rien, 
non plus, qui doive le moins du monde etonner, pour peu qu’on 
veuille se rappeler que, dans un passage des po&mes gfeographiques 
de Scymms de Chios , l’auteur raconte qu’on montrait auprfe de la 
ville de Cumes, voisine du lac Averne, un Kerberion c6l6bre par 
son oracle souterrain (06 KepSepiov tt SeCxvutcu utco^Qoviov jAavtstov), 
et qu’Ulysse etait venu, disait-on, consulter lorsqu’il se rendit 
dans ces lieux apr&s avoir abondonnd Gird ( Scymn ., v. 233-240). 
Strabon, de son c6t6^ s’accordo avec le po&te pour confirmer cette 
tradition lorsqu'il nous dit : « Jes anciens interpr&tes de la fable ont 
place sur les bords de 1 'Averne la fameuse scene de Invocation des 
morts de l’Odyssbe : ils affirment qu’il existait 1& trfe ancienne- 
ment un oracle de ce genre, un Necyomanteion, et qu’Ulysse dtail 
venu le consulter. » ( Strab ., lib. V, c. iv, 5.) 

Le troisibme et dernier example qu’il me reste a signaler es.t de 
date toute rdcente. II nous a 6t6 r6vdld, cette ann&e mdme (t), par un 
important cyzicdne, provenant de la trouvaille de Smyrna, et que 
mon savant ami M. Y. Barclay Head, qui l’a publie, propose d’attri- 
buer a la ville de Cimmerium du Bosphore Cimmerien : par la rai- 
son, dit-il, que cette ville, en constantes relations de commerce avec 
le district de Cyzique, s’dtait, suivant Pline (VI, 6), originairement 
nommde Cerberium, et que c’est peut-6tre dans le but de rappeler, 
par voie d’allusion, son ancien nom, qu’elle aurait adopts pour em- 
preinte de ses monnaies 1’image caracteristique de Kerberos; inter- 
pretation qui me paralt aussi ingdnieuse que vraisemblable; outre 
qu’elle aide a confirmer, une fois de plus, le principe de la sp^cialite 
des types, en tant qu’appliqude a des villes ou& des peoples dont 
ces types constituent, par le fait, de vraies armes parlantes. 

Sans vouloir nousappuyer, aulrement que dans une mesure tres 
limitde, sur les trois exemples qui viennent d’etre citds, il est toute- 
fois permis d’en induire que les causes qui ont preside au eboix 
d’un type aussi exceplionnel, tant h EUa qu’a Cumes et k Cimme- 
rium, ont dfi dtre, a i’origine, h peu de chose prds les mSmes dans 
I’fitrurie : je veux dire que si elles n’ont point 6t6, rigoureusement 

(1) Notes on a recent find of Staters of Cyzicus; London, 1876, p. 8, pi. n° 24 du 
tirage h part. 

xxxvm. 3 
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parlaat, puisdes k une source commune, toujours est-il qu’elles 
n’ont pu toe empruntdes qu’a un courant d’iddes religieuses dont 
l’tooite consanguinite ne saurait toe mdconnue. II n’y a done, & le 
bien prendre, rien d’invraisemblable a supposer qu’il a dd exister, 
— dds une dpoque trds ancienne mais impossible & prdciser, — - sur le 
territoire de la ville ou notre mddaille a to frappde, et dont le nom 
resteatrouver,un sanctuairede PIutoM, ou,commek Cumes, unoracle 
souterrain jouissant, parmiles habitants de la contrde, d’une cdld- 
brite assez grande pour avoir motivd l’emploi d’un type aussi dtroite- 
ment lid que celui-la au culte spdeial des divinitds chthoniennes. 

Voyons done si, dans l’Etrurie, il y aurait moyen de trouver une 
ville dont les monnaies offrissent, sous le rapport, je ne dis pas de 
la similitude plus ou moins accentuee des sujets reprdsentds, mais 
de l’ensemble gdndral des emblemes religieux du mfime ordre, 
quelques points de contact assez marquds pour entirer parti etpour 
les appliquer, en tant que termes de comparaison, a la question que 
nous poursuivons, et qu’il serait si important de pouvoir dlucider. 

Eh bien I parmi les monnaies d’argent qu’on attribue gdndrale- 
ment a Populonia, mais dont plusieurs, j’en ai la conviction, 
appartiennenl a d’autres villes de I’Etrurie, — ainsi, du reste, que 
je me propose de le montrer plus loin, — il y en a quelques-unes 
qui, a raison des divers sujets ou embldmes qu’on y rencontre, au 
droit ou au revers, se ratlachent de la fagon la plus intime & l’ordre 
d’iddes religieuses que nous venons d’indiquer, et dont on peut 
dire avec raison que l’image du chien triedphale en est la personni- 
fication mythique la plus sensible comme la moins contestable. 

C’est ainsi qu’un superbe ttoadrachme , de cette fabrique 
archa'ique dite a revers lisse, nous montre la terrible Chimbre 
(x^atpa) (1) sous la ligure d’un .lion cornu, guettant une proie, et a 
queue terminde par une Ute de dragon semblable a celle dont le 
Kerberos de notre mddaille est muni. (Voy. pi. XVII, n° 3.) 

Sur des didracbmes assez communs, mais de mdme dpoque et de 
fabrique identique, on voit le masque grimagant de la hideuse 
Gorgone (2) aux cheveux de dragon , la noire K*4p dont un seul 
regard fait mourir et que, suivant le poete, Persiiphonb gardait au 


(1) CataL of coins in the British Museum, p. 7, no 1; Ch. Fox, Engrav. of unedit, 
coins , p. 1, n° 4; Sambon, Recherches sur les monnaies de la presqu’lle Italique, 
pi. Ill, n° 6; Gab, nat. de France; Cab. de Florence. 

(2) Carelli, pi. VII, n 08 3, 4, 5, 6, 8, 9. Voyez aassi pi. XVII, n° 10 du present 
travail. 
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fond du Tartare a fin d’Spouvanter les mortels assez audacieux pour 
penfitrer dans son empire (Homfere, Odyss., XI, v. 633). Le due de 
Luynes fait remarquer (1) que « le Gorgonium fut consacrA par des 
c6r6monies magiques ; sa puissance pfitrifianle et mortelle, le titre 
de Kv5p donn6 a Miduse, celui de Gorgoniennes applique aux Furies, 
sont des marques du r61e infernal assign^ au Gorgonium. C’dlait 
aussi, dit-il, comme image de la terreur et de la mort que les 
Athdniens placaient la tfite de Miduse au centre de leursboucliers.» 

Le Gorgonium peut avoir, ici, une double signification : soit 
qu’on le considfere comme symbole funbbre en rapport direct avec 
le s6jour des ombres, soit comme emblfeme de la lune arrivee a son 
plein, et h cause du visage qu’on y distingue, « Sta xh Iv avenj 
irpo'orwTOv d. Dans le premier cas, il nous offrirait la veritable tfele de 
YE&cate infernale et serait, par consequent, en relation non dou- 
teuse avec le Chien infernal; dans le second cas, il ne toucherait 
qu’incidemment k notre objet et se bornerail a faire allusion, — 
ainsi, d’ailleurs, que 1’a monlre Eekhel (2), — au nom dtrusque de 
la ville (PVPLVNA) : « le mot LVNA qui termine ce nom ayant 
pour radical, selon cet illustre antiquaire, le vocable hdbreu “p 1 2 3 4 ? 
(LVN) dont le sens se traduit par le latin pernoctare. » La ville de 
Luna, une des douze citds dtrusques, fournit, effectivement, un 
argument irrefragable a l’appui de cette assertion. 

Parfois aussi on trouve sur d’autres monnaics attributes k la 
mtme ville, outre la figure du Sphinx (3) ailt et accroupi , ttrange 
et mystique combinaison d’un buste de femme avec un corps de 
lion, on trouve, disons-nous, cet animal aquatique, du genre des 
mollusques, vulgairement nomme par les numismatistes polype , 
slche ou cuttle fish, mais qui, examint avec plus d’altention, — prin- 
cipalement d’apres le beau specimen du British Museum ( loc . cit. 
pi. 2, n° 4) ou d'aprts celui de Carelli (pi. Viil, fig. 10) (4) et celui 

(1) Due de Luynes, Etudes numismatiques sur quelques types relatifs au culie 
d'Hdcate, in-4 Q , Paris, 1835, p. 76. 

(2) Eekhel, Numi veteres anecdott , Vienne, 1775, p. 14 et shir. 

(3) Sambon, toe. cit, , pi. Ill, 13. La gravure donn£e par 1’ auteur prouye claire- 
meat que cette figure est bien celle d’un Sphinx accroupi et non pas, comme il le dit 
danssadescription (p. 51,n°41), une Chim&re posant, h, droite. (Voyez pi. XVI, n° 5.) 

(4) Mionnet, en reproduisant (suppl. I, p. 201, n° 26) cette mOme mgdaille rap- 
port^e par Micali, s'est dvidemment tromp6 dans la description qu'il en donne, en 
voyaut dans ce type : « un vase qui se de'gorge en huit filets d’eau ». Cavedoni(ad 
Carelli p. 2, n° 10) y reconnalt un polype : (Polypus, infra X). La v6rit6 est que ce 
type, ainsi que le montrera un pr^cieux t^tradraclime que je dfeirai plus loin, 
pr^sente, en r£alit£, une amphore sur Porifice de laquelle est pos6 un polype, ou 
plus exactement, l’Hydre Cendant les bras k droite et h gauche. 
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du Cabinet national de France qu’a fait graver Mionnet (pi. LXII, 
n 0, IO), — semble plutdt devoir designer, en mdme temps qu’un 
symbole allusif k la situation maritime de la ville, l’image de 
convention, et telle que trds probablement on la concevait, de la 
fameuse liydre de Lerne, munie de ses huit bras ou tentacules 
cirrheux. On sait que ces especes de bras, qui font l’office de ven- 
touses, sont susceptibles de se dilaterdans tous les sens et possddent 
la faculty de repousser lorsqu’ils ont did coupds ; de Id, la fable 
d 'H6racles luttant avec Vhydre de la fontaine Amymone , et ne pou- 
vant parvenir a s’en rendre maitre qu’avec l’aide de son frere Mas 
qui brtile les tdtes a xnesure qu'elles sont coupdes, et les empdche 
-ainsi de renaltre. (Apollod. lib. II, c. v, 2.) 

Tous ces types d’dtres hybrides et malfaisants, issus des dieux, 
mais qui ne sont point des dieux , expression religieuse et 
zoomorphique de I’idde vague ou inconsciente qu'on se faisait des 
forces latentes ou de certains phdnomenes physiques du monde invi- 
sible, et qui, dans la thdogonie particulidre aux races pdlasgiques, 
passaient, eux aussi, pour defendre les abords du royaume de 
Pluton, ces divers types peuvent d’autant mieux dtre invoquds ici, 
et rapprochds de celui de Kerberos, qu’ils proeddent tous, IJdsiode 
nous l’assure, d’une seule et mdme famille : e’est-d-dire qu’ils sont 
tous, comme le chien triciphale et au mdme degrd que lui, issus du 
commerce de la monstrueuse Echidna avec le non moins monstrueux 
etredoutable TypMn. II y a done la, dvidemment, une intention reli- 
gieuse dont le sens precis nous dchappe mais dont pourtant, on ne 
saurait mdconnaitre la tendance : celle de les rattacher, en qualitd 
d’acolytes ou de ministres, et chacun dans la mesure de son impor- 
tance, au culte mystdrieux A’Hades, culte ne de la terreur plus 
encore que du respect qu’inspiraient gdndralement les divinitds 
infernales. Disons-le tout de suite, puisque aussi bien le sujet 
nous y amfene : e’est a la credulitd, d l’ignorance et a la peur 
superstitieuse de 1’inconnu que sont dus les premiers rudiments de 
toute mythologie. Dans les societds encore d leur berceau, les 
fdtich.es de divers objets se condensent d’abord en un seul dtre, ou 
mieux, en cette idde dominante que hors de nous il existe une puis- 
sance invisible qui se manifeste en toutes choses et partout; d’un 
cdtd, certains esprits se ddgagent insensiblement de leur enveloppe 
matdrielle pour devenir, sous le manteau de la podsie naissante, 
des individualitds divines ou qu’on se plait a croire divines. Par un 
phdnoraene de concrdtion et d’abstraction, apparaissent bientdt des 
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conceptions bizarres d’archetypes representant une foule d’espfeces 
d’&lres imaginaires; de la on passe & la croyance d’un dieu de 
chaque esp&ce auquel on pr6te une forme symbolique et saisissable, 
et on arrive ainsi, de degrds en degrds, au polythdisme ou a la 
mylhologie proprement dite. Cette Evolution progressive et sans 
cesse en avant de la pensde humaine serait done, it la bien prendre 
et si Ton peut ainsi parler, un achenainement graduel, une sorte 
d’introduction embryonnaire, mais encore inconsciente, aux obser- 
vations scienlifiques de la nature. 

Pour en revenir & notre objet, il ne faudra pas non plus per- 
dre de vue que le type de 1 ’hippocampe ou clieval marin, qui 
figure au droit de noire mddaille, se retrouve exaclement dans les 
monies conditions sur quelques exemplaires, a revers- lisse, qu’on 
altribue dgalement a Populonia (1) ; sauf, pourtant, qu’il n’y est 
point comrae ici accompagnd de cinq dauphins, etqu’au lieu d’etre 
renfermd dans un cercle en relief, il est tout uniment entourd de 
globules : ce qui, on en conviendra, ne saurait constituer une 
difference assez sensible ou appreciable pour peser d’un poids 
quelconque sur la solution dventuelle de la question. Quoi qu’il en 
soil, ce type caracteristique de l ’hippocampe et des dauphins serait 
ddja, a lui seul, un indice formel que ce n’est point du tout chez des 
villes situdes dans l’interieur de la contree qu’il faudra aller 
chercher le lieu d'dmission de la mddaille, mais bien, dvidemment, 
prds des bords de la mer. 

A la vdrite ce serait bien le cas de penser a Populonia , dont Pline 
a dit qu’elle dlait la seule ville maritime des Etrusques : « Popu- 
lonium Etruscorum quondam, hoc tantum in littore » (lib. Ill, viii); 
mais tout porte a croire que l'auteur latin s’est trompd en cette cir- 
constance, ou qu’il a dtd mal informd : car Strabon nous apprend 
(lib. V, c. n, 8) que, tout le long de la c6te comprise entre Pisae et 
Populonium, il y avait d’autres villes placees dans des conditions 
topographiques compldtement analogues , tel les que Cosae ou 
' Cossae , Gravisci , Alsium, Fregena, Pyrgi qui servait de port a 
Agylla { alias Caere), cdlebre par son temple d ’Ilithya, et dont la 
fondation remontait, dit-on, a une dpoque si reculde qu’elle passait 
pour dtre antdrieure au premier dtablissement des Etrusques dans 
la contree. 


(1) Cutal. of coins in the British Museum , p. 7, n° 2; Mionnet, suppl. I, pi. XI, 
n° 1; Sambon, loc. cit., pi. Ill, n° S. 
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II sera bon aussi de remarquer que la piece qui nous occupe 
porle, dans le champ du droit, un signe graphique que l’on suppose 
Gtre la marque de sa valeur j je veux dire ce m&me chiffre qu’on 
ne voit gu£re appliqud, — du moins a ma connaissance, — qu’l 
quelques rares specimens frappds d’aprbs ce procMS de fabrication, 
unique en son genre, que plusieurs antiquaires estiment avoir dii 
gtrela propriStd exclusive de Populonia, bien qu’en r6alil6 personne 
ne l’ait encore dfimontre d’une manure positive (1). 

Telles sont, pour me rfisumer, les diffdrentes remarques que j’ai 
6te a mfime de faire et qu’il m’a sembld utile de signaler. Je ne 
pretends pas, le moins du monde, en tirer la consequence imme- 
diate que c’est a Populonia plutdt qu’a Caere , par exemple, ou a 
toute autre cite du littoral etrusque qu’il faudra Me et nunc , et sans 
plus ample informe, classer notre mddaille ; tout en reconnaissant 
qu’une telle attribution n'aurait rien par elle-mdme de contraire aux 
probability, puisque, en fait, nous' possedons, dans la numisma- 
tique de cette ville, la preuve materielle qu’elle a emis egalement 
des monnaies d’argent frappdes des deux c6tes et dont 1’origine esl 
d’autant plus certaine qu’elles sont marquees de son nom (2), 
PVPLV, neanmoins je n’oserais pas, pour le moment, m’avancer 
aussi loin ni me pronojacer k ce sujet d’une faqon affirmative. 
D’ailleurs, toute conclusion dans ce sens, eu egard k la nouveaute 
du type,-h l’absence complete de tout point de repfcre epigraphique, 
et vu 1’impossibilite presque absolue oil nous sommes d’en demon- 
trer rigoureusement l’exactitude, serait, je le crois, non moins 
tSmeraire que pr6matur6e. Qu’il nous suffise, dbs a present et en 
attendant l’apparition de documents plus explicites, d’ avoir indiqud 
aux numismatistes desireux d’approfondir le probieme et, finale- 
ment, d’arriver a le rdsoudre, les divers points de contact qui 
existent manifestement entre cette medaille et quelques-unes de 
cedes que l’opinion commune croit devoir attribuer k Populonia : 
libre & chacun d’en tenir ou de n’en tenir point compte. 

Ferdinand Bompois. 


(1) Voyez, h ce sujet, Pappendice qui fait suite h cet article, 

(2) Cabinet national de France; British Museum , Append, no 1 ; Cabinet de Flo- 
rence ; Collection Edward Bunbury. Voyez aussi Sambon (Recherche#, p. 51), 



CURE-OREILLE D’OR BYZAKTIN 

PORT ANT UNE 

/ 

INSCRIPTION GRECQUE (*). 


Le petit monument archdologique dont je vais avoir 1’honneur 
d’entretenir 1'Acaddmie apparlient a M. Argyropoulo, qui veut bien 
m’autoriserd lemettre sousles yeux de la savantecompagnie. J’avais 
espdre qu’il pourrait devenir l’objet d’une communication intdres- 
sante de la part de M. de Longpdrier et provoquer la rdapparition 
parmi nous de notre savant confrdre. Je suis alld le trouver dans ce 
butet je l’ai prie, soit de venir lui-mdme faire cette communication, 
soit de rddiger une note que je lirais en son nom, soit enfln de me 
donner quelques renseignements pour m’aider k expliquer ce 
monument devant l’Acaddmie. Malheureusement, M. de Longpdrier 
n’est pas en ce moment dans un etal de sanid k pouvoir s’oceuper 
d’un travail quelconque. II est encore ties faible et surtout trds fati- 
gud par suite des douloureuses dpreuves par lesquelles il a passd 
dernidrement. Jeregrette vivement cette ddcision de notre confrdre, 
parce qu’il s’agit d’un monument archeologiqoe uniqueen son genre 
et qui, par cela mdme, dchappe aux ddveloppements que permettrait 
une comparaison avec des objets similaires, et certainement la 
mdmoire de M. deLongpdrier lui auraitfourni des rapprochements 
curieux. 

Rdduit ames propres ressources, je me contenterai done de com- 
muuiquer l’objet en question a l’Acaddmie en lui soumettant les 

(1) Ce petit mdmoire a M communique k l’Acaddmie des inscriptions et belles- 
lettres dans la sdance du 17 mai. Postdrieurement k cette communication la petite 
inscription de notre cure-oreille a paru dans la Gazette archeologique , 1879, p. 120, 
mais pour ainsi dire sans commentaire. 
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quelques observations qui m’ont dte suggdrdes par une dtude 
attentive et du monument lui-mihne et de l’inscription grecque 
qui y est gravde. 

II s’agit d’un cure-oreille d’or, assez grossiSreme'nt fait, de 1*6- 
poque byzantine, ayant 12 cent delong. 11 a la forme d’une 
longue epingle; la t&te se termine par une petite poche dont 
je n’ai pas besoin d’indiquer l’usage. La partie un peu epaisse 
qui precede cette poche est divisde en six petites bandes 
plates qui foment un hexagone circulaire. Une inscription 
grecque est grav6e sur ces bandes, dont chacune contient six 
lettres, de telle sorte que l’inscription entiere se compose de 
trente-six lettres, la petite croix placdeen t6te comptant pour 
une lettre. Cette croix figure toujours ainsi sur les inscrip- 
tions byzantines, nifeme sur cedes qui, comme la ndtre, ne 
sont point chrdliennes. La voici : 

* YT I e N 
OYCAX P 
CDKYPAK 
AAGON K£ 

PCONAnO 
A AYC H C 

C’est-A-dire -■ 'Yyi(a ()v j| ouaa || £>, xtipa. K jj aim ic(at) || 
p&v aito || tauGflc. Salva utere, domina. Felicitous temporibus 
fruaris. 

Avant de nous occuper de cette inscription, cherchons s’il 
n’existerait pas quelque monument analogue pouvant servir 
de moyen de comparaison. Parmi les objets trouvfis dans les 
tombeaux chrdtiens, M. 1’abbd Martigny (1) cite des perru- 
ques, des cure-dents, des cure-oreilles d’ivoire et demfstal; et 
renvoie a Boldetti (2), comme ayant represents quelqiies-uns 
de ces objets. 11 y a 16. une erreur. Dans Boldetti il est seule- 
menl question d’un pendant d’oreille, orecchino, qui a 6t6 
confondu avec un cure-oreille. L’erreur est due a Raoul Ro- 
chette (3), qui le premier a fait cette confusion. L’abbe Martigny 


(1) Diet . des antiq, chrtft., Paris, 1865, p. 467. 

(2) Osservazioni sopra i cimiteri , etc., tav. VI, p. 511. 

(3) Acad, des inscr ,, M&n., etc., t, XIII, p. 737. 
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lui aura empruntd ce renseignexnent, sans verifier la planehe de 
Boldetti. Mais ce que le savant abt>6 nous dit des aiguilles a cheveux 
appeldes disciminalia ou discernicula , quand elles servaient 4 
sdparer les cheveux sur le milieu du front, nous fournit un rappro- 
chement interessanl. « On voit, dit-il, quatre de ces epingles les 
plus curieuses gravees dans Boldetti (1). » Puis il ajoute : «M. l’abbd 
Greppo possddait un objet de ce genre spScialement interessant par 
cetle inscription tracee sur trois de ses faces (I’^pingle etait hexa- 
gone) : * ROMULA || VIVAS • IN • DEO || SEMPER • Romula 
est le nom de la femme chr6lienne a laquelle ce bijou a appar- 
tenu. » 

Comme on le voit, nous avons la un objet du m£me genre que le 
bijou byzantin; tous deuxont une inscription, l’un sur trois, l’autre 
sur les six bandes d’un hexagone, avec cette difference que. de ces 
deux inscriptions Pune est la tine et l’autre grecque.C’estprecisdment 
cette difference qui donna beaucoup de prix a notre bijou byzan- 
tin, car il peut etre, £ ce point de vue, consider comme un objet 
unique en son genre. On possede bien des anneaux d’or, des pierres 
prdcieuses avec de courtes form'ules grecques, mais celles-ci n’ont 
aucun rapport avec la n6tre. Nous dirons plus Ipin un mot de ces 
diverses formules. Je dois citer encore, d’aprfes mon savant confrere 
JVI. Le Bla‘nt(2), un bijou d’or trouve a Vienne. G’est une plaque qui 
porle Pinscription suivante : IN D1 N • , In Dei nomine, k la plaque 
sont suspendus un cure-dent et un cure-oreille, mais Pun et Pautre 
sans inscription. Je me contente done de mentionner ces deux petits 
monuments sans les rapprocher de celui dont nous nous occupons. 

Voyons d’abord les deux premiers mots de notre inscription : 
Tyiatvouija xpSi. Ils repondent a la formule latine utere felix, utere 
feliciter, que Pon rencontre sur un grand nombre de bijoux. On 
trouve mfime cette formule transcrite en lettres retrogrades, ulor 

O ’T V 
S 1 91 J 3 

feliciter (3). Les mo.ts Sytatvoucra et ypw, comme les mots latins feliciter 
et felix utere, n’ont point un sens corrdlatif ; ils sont independants 


(1) Tav. HI, n°s 18, 19, 20, 21. 

(2) Inscr. de la Gaule , t. II, p. 73. 

(3) Yoy. le Bulletin arcMol. de Rome, 1866, p. 232. 
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l’un de l’autre. On comprend en effet que l’usage de l’objet en ques- 
tion n’est pas subordonnd a I’dtat de sante de la personne qui ie 
possede. Le mot Syialvoua-a exprime simplement un voeu, comme feli- 
citer ou felix dans la formule latine. Quant a l’expression elle- 
m6nie, don-t l’emploi est assez rare en pareille circonslance, elle 
merite d’etre examinee. Elle nous rappelle le curieux traite de 
Lticien, traite intitule : Tfitep tou Iv irpoo-ayopEUffEi itTawpiaTo;, Sur 
une faute commise en saluant. On sajt que les Grecs employaient pour 
se saluer difterenles formules : le matin ils se souhaitaient le bonjour 
en disant y&Ph rejouissez-vous, soyezjoyeux; le soir, en se quittant, 
ils se souhaitaient une bonne sant6, uytaive. II arriva k Lucien, en 
entrant le matin chez un homme de haute distinction, de le saluer 
avec la formule usitee pour le soir. C’est de cette faute qu’il cherche 
a se disculper. De ces trois souhaits joie, sanU, prosperity, il pretend 
que le second doit precdder les deux autres, et il appuie son opinion 
par quelques exemples tirfe de 1’hisloire ancienne. « Pythagore, 
dit-il, ne mettait jamais en tfite de seslettres, ni rijouissez-vous, ni 
soyez heureux, mais portez-vous Men. En effet ceux qui sont sortis 
de son deole pensaient que la sante renferme l’id6e de joie et de 
bonheur, tandis que ni la joie ni le bonheur ne renferment l’idee de 
santd.» Lucien rappelle encore la scolie citde par Platon : « La santd 
est le premier des biens, la beaut6 le second, et le Iroisi&me la 
richesse.» 

Le vceu tytaive se rencontre aussi dans plusieurs inscriptions fune- 
raires, mais je ne connais pas un seul bijou qui offre cette formule, 
ceux qui portent le nom de la ddease YrEIA, Hygie, n’ayant rien a 
faire ici. Quant h l’expression xp“> qui rdpond a Yutere des Latins, 
on la trouve sur des pierres prdcieuses et sur d’autres objets. M. Le 
Blant(l) cite un parallelogramme de verre gris&tre recouvert d’une 
couche d’dmail vert et percd, dans la longueur, de deux trous qui 
permettaient de l’assujettir. Cette petite pibce porte les mots EIPHNH 
XPfi, disposes sur deux lignes. La m6me inscription se lit sur deux 
autres objets represents par Ficoroni (2) , qui considerait avec 
raison EIPHNH comme nom propre, au lieu de le prendre pour le 
datif eipijviji, et qui a traduit : Irene, utere. Ajoutons que quelques 


(1) Bullet . arch . de l’ Athenaeum frang fdvr. 1856, n° 2. 

(2) Gemm . anu Hit., p. 41 (pi. VI, 5). Il pense que dans l’inscription IPHNH la 
lettre E a 6t6 oubltee. Il s'agit ici tout simplement de Tiotacisme trfes connu I 
pour El. G'est ainsi que sur une pierre prdcieuse on lit yr|)IA au lieu de 
XfEIA. 
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critiques maladroits ont vu dans le mot XPQ une abr6viation de 
XcitJTw et Font expliquS ainsi. 

Le mot suivant, KYPA, est une contraction de Kopta : salva utere, 
domina. On en trouve des exemples relativement assez anciens. Cette 
contraction rappelle la forme masculine KYPI de l’inscription sui- 
vante : KYPI || XAIPE, publi6e par Picoroni (1), qui pense qu’un A 
ou un E a 6te oublid et qu’il faut corriger Kupte ou Kupta, II ne 
fautrien changer. Le mot Kdpi est rSgulier; c’est le vocalif de K3pi«, 
dont l’usage remonte assez haut. Kupio? a donne l’existence aux 
formes xup, xupv)?, xupi; et xupo'?. 

Les derniers mots de notre inscription, KaXtdv xaipSv amoXaufryi; 
expriment un vceu dont les monuments du m&me genre n’offrent 
point d’autre exemple. Ces mots signifient felicibus temporibus 
fruaris. Ce sens de xaipo; se retro uve dans la phrase de PIutarque(2): 
3 Ev xatpoTi; aloyjczoiq xal SuffitOTpioTaTot? dvao£|«u.svo<; -rrjv TtoXtv, et dans 
celle-ci de Ciceron : In gravissimis temporibus cwitatis. Dans toutes 
les inscriptions de ce genre on trouve ordinairement le present 
tytaive, xpw ; mais ici l’emploi du futur dTroXauavic est justifie par le 
mot xaiptov, qui comporte l’idde d’avenir; c’est toujours le futur 
dont onse sert en pareil cas. Ainsi Dion Chrysostome (3): 'Aitotvrwv 
dicoXauawta; twv dtya.05v. Et Philon (4) : Msiiiovcov xal Xap-wpordptov <5tco- 
Xadattv. 

L’inscription contient une faute d’orthographe, rdpdt6e deux fois, 
E pour AI dans les mots YHENE et KEPDN. Cette faute, tenant a la 
prononciation qui confondait la lettre simple avec la diphtongue, 
est trfes ancienne. On la trouve dans *une foule de textes soil littd- 
raires, soit. 6pigraphiques. Ainsi, par exemple, rien de plus frequent 
que la forme Cfas? au lieu de £n<raic, forme qui rappelle le PIE 
ZESES des inscriptions latines. 

M. Rayet, a la fin de son Catalogue (5), cite une petite lampe tres 
curieuse sur laquelle on lit : AIITEAIIIArAOQ, inscription qu’il 
inter prfete ainsi : aivzia. (6) utt’ ou lit’ ayaStj) . Je partage tout a fait l’avis 
de M. Le Blant qui voit lh tout simplement un nouvel exemple dela 

• (1) Gemm. ant. litt. It existe une Kupta, y_atpe, citfie par Gori, p. 47. 

(2) Fabio comp. Pericl. o. F. c. I. 

(3) Or., 30, vol. I, p. S57. 

(A) T. II, p. 565, Al- 
ts) Collection de M. Rayet, Paris, 1879, in-8. 

(6) On ne connait pas d’exemple de l’adjectif verbal Ameo?, « devant 6tre allu- 
m6, » adjectif qui du reste serait rdgulierement formO.Le Thesaurus ne donne 
que Aivreov, tangendum. 
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confusion de E avec AI, et qui lit fee in' feSlj). La legon adoptee par 
M. Rayel Ie force & supposer que la lettre I a 6t6 mise au lieu de E 
ou de T. Le changement pal6ographique de E en I s’explique peu ; 
quant a I devenant Y par suite de la prononciation, c’est la une 
confusion qui est beaucoup plus r6cente. Elle donnerait d’ailleurs 
bn’ ayctQfo dont je ne connais pas d’exemple, au lieu de la forme 
usit6e in ayaOw. II est bien plus simple d’adopler la legon toute 
naturelle, fes in’ dy adco. Ce mot fee rappelle le passage d’Aristo- 
phane (1) : fee, mu, W/vov, « esclave, allume la lampe. » 

Reste h d6terminer l’6poque S laquelle a 616 fabriqu6 le petit 
monument arch6ologique que nous 6tudions. On peut h6siter dans 
une pareille appreciation. D’abord la perfection avec laquelle est 
grav6e l’inscription en lettres microscopiques: puis la formule qui, 
6 part la petite cr,oixplac6een t6te, necontient aucunmot, aucune in- 
scription qui rappelle le sentiment chr6tien ; ces deux faits seraient 
de nature k faire croire que ce bijou ne peut pas 6tre posterieur au 
v° si6cle. D’nn autre c6t6 la pbysionomie, le travail grossier de cel 
objet ne permet pas de lui assigner une date aussi ancienne. Sans 
doute, la forme des lettres byzantines conserve presque toujours son 
caraclere parliculier. Mais je me demandais si la numismatique 
n’offrait pas quelquebeau sp6cimen qui put 6tre compar6 avecnotre 
inscription. D’ailleurs le petit espace dont le graveur avait k dis- 
poser a dil occasionner une attention particuli6re qui a pu influer 
sur la finesse des caractbres, et dans ce cas il ne faudrait pas y voir 
une indication clironologique. Port6 plutdt a admetlre la seconde 
bypothbse, je me d6cidai a aller voir mon ami M. de Longp6rier, 
qui mit fin a mes hesitations enm’indiquant les r6gnes de Constantin 
Monomaque et de ses successeurs, comme pouvant me fournir les 
types que je cherchais. II me signala particulibrement le beau 
m6daillon publi6 par Sabatier (pi. 50, n° 50) sous le nom de Romain, 
et m’engagea en m6me temps a ne pas me fier aux publications 
numismatiques, mais a voir les monuments eux-m6mes. Je me rendis 
alors ii la Biblioth6que nationale, oh je trouvai, outre le m6daillon 
mentionn6 plus haut, une pi6ce de Constantin Monomaque, qui 
explique tr6s bien notre inscription au point de vue chronologique. 
C'est la belle monnaie d’argent qui a et6 publiee par Sabatier sous 
le n° 12 de la pi. 49. D’un cdt6 on y voit la Vierge de Blacherne, et 
et de l’autre on lit cette 16gende : 

OKCRO [| KCONCTAN [| TINGOACC || nOTHTCD [| MONOMA || X 


(1) Nub., 18. 
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c’est-4-dire: ©eoto/ce, (HorjOsi Kwvuravtivo) osjirorri t2j Movopi.dfy<[). Les carac- 
t6res sont exactement semblables 4 ceux de notre inscription, et les 
apex d$s lettres y sont dgalement trds aigus. D’oft nous sommes 
portd a croire que le cure-oreille byzantin appartenant 4 M. Argy- 
ropoalo, a did fait au x e sidcle. 

Quoi qu’il en soit, et d’apres les observations qui prdcddent, il est 
certain qn’il s’agit la d’un obj'et trds curieux et unique peut-dire en 
son genre. A ce titre il mdrite l’attention des arclidologues. 

E. Miller. 

P. S. — M. Argyropoulo veut bien me communiquer encore deux 
petites pierres gravdes et montdes en bagues et portant deux inscriptions 
grecques. Ce sont deux sarjloines k deux coucbes qui proviennent de la 
collection de M. Kertz, dans laquelle ils portaient les numdros 97 et 98. 
Sur la premiere on lit : EYTYXlOCT tOdr>OPOYTI, c’est-d-dire Ed-cuy/S; 
Tip tpopou[v]«, « Bonheur h celui qui le porte. » Sur la seconde, d’une 
dpoque plus moderne, on distingue une main trds bien dessinde, tenant 
une oreille. Cette main est placde entre les deux lignes do cetle inscrip- 
tion : MNHMONEYE MOY | THC KAAHC WYXHC, Mv^vwl pou 
xaAvjt « Souviens-toi de moi ta bonne amie. » 



DRCOUVERTE 


d’cn 



A POITIERS. 


Monsieur le Direcleur, 

Vous annoncez dans les <cNouvelles archdologiques et Correspondence » 
de IcLMevue les diverses d<5couvertes qui viennent k se produire. Permettez- 
moi d’appeler ^attention sur celles qui se font en ce moment k Poitiers. 
Leur importance avait 6t6 signalde & la derni&re reunion des Socidl^s 
savantes k la Sorbonne ; aussi ai-je profits d’une circonstance qui mV 
menait k Poitiers pour me rendre k la residence des p6res j6suites. Lk, 
gt'clce & l’exMme obligeance du p6re Camille de la Croix, j’ai pu, pen- 
dant plusieurs heures, voir et dludier ses trouvailles, consuller ses 
carnets de notes, les plans et les coupes de ses fouilles, et le lendemain 
de bon matin je me rendais avec lui sur le champ mGme de ses travaux, 
oh il voulait bien me donner sur place tous les details et tous les rensei- 
gnements qui pouvaient m'int6resser. 

Le cimetidre dScouvert sur le plateau appeld les Dunes , au-dessus du 
faubourg Saint-Saturnin, est le second qu’a rdv<51d le sol de Poitiers. Au 
si&cle dernier, en plantant les arbres de la promenade de Blossac, on 
rencontrait des sepultures, mais aucune fouille rdguli&re 'n’Stait prati- 
qu6e et les objets dScou verts sont aujourd’hui perdus. 

C’est en creusant les fondations du magasin k fourrages des nouvelles 
casernes d’artillerie que la nouvelle ndcropole a (51(5 ddcouverte. Le 
terrain appartenant k Tfitat a dt6 fouille par les officiers du gdnic ; 
mallieureusement les objets recueillis out (5td transports k Paris au 
mus(5e des Thermes, oh iis seront un peu ddpajsds, iandis qu’ils eussent 
£16 si bien & leur place au mus6e des origines frangaises k Saint- 
Germain. Le p6re de la Croix a explore les terrains entourant cette pro- 
pria de l’fitat. Au 5 Janvier dernier il avait fouilld 4,320 metres carrt 5 s, 
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rencontre un grand nombre de sepultures et parfailement ddlimite le 
champ fundraire. Quelques ares de cette enceinte restent seuls & explorer; 
rensemble peut done fitre considers comme compietement connu. 

Les fouilles ont etd faites avec intelligence et avee on soin dont on peut 
se rendre compte en compulsant Penorme quantity de notes, de plans, 
de coupes que leur auteur a par-devers lui. Le plan general donne i’em- 
placement de chaque sepulture portant un numero d’ordre, qui est celui 
de la decouverte. Les feuilles de notes, les plans particuliers, les coupes 
de details de chaque sepulture, les objets qui ont ete rencontres, repro- 
duisent le mPme numero. II est done extr£mement facile de saisir ren- 
semble et de se retrouver dans les details. 

Ce cimeti&re renferme des sepultures par incineration et par inhuma- 
tion, placdes p61e~m61e< Leur forme et les objets rencontres montrent 
qu’il a ete longtemps en usage. Les peuplades pr&romaines y avaient 
construit des dolmens dont un subsiste encore. Une fouille faite devant 
moi a donne une iibule ansde en bronze, un collier en verroterie, am* 
bre et email de repoque franque. Enfia, en 1830, la ville de Poitiers 
etablissait k cOte Tun de ses cimetieres. 

J’ai vu Ik des boltes de pierre assez semblables k celles de la Creuse. 
Elies sont en petit nombre. La plupart des sepultures sont protegees par 
des murettes en pierres s&ches ; d’aulres par des caisses en tuiles & rebords 
avec couverture k deux eaux comme celles rencontrdes dans les environs 
de Nimes par M. Aurfes. Toutes sont dans des cavit6s rectangolaires 
creus6es dans le roc, et Turne fundraire est en general, non au milieu de 
cette cavite, mais k 1’une de ses extr£mit6s. Je signalerai particulikre- 
ment une de ces sepultures qui a offerl une disposition interessante et 
rare : Turne en verre etait recouverte d’une sorte de galgal en pelites 
pierres traverse par un conduit forme d’une suite de deux tuiles courbes 
juxtaposees, atteignant la surface du sol et destine aux libations. Les 
monnaies, au nombre de 37, donnees par ces sepultures, sont de Neron, 
Claude, Antonin le Pieux et Faustine jeune. 

Les sepultures par inhumation sont plus interessantes. Elies ont fourni 
des sarcophages en pierre dont quelques-uns contenaierU des cercueils 
en plomb. L'un des defunts avail sur i.a poitrine sept moyens bronzes de 
Titus, Domitien, Hadrien, Antonin, Faustine Tancienne et deux Lucius 
Verus. Le linceul quxTenveloppait etait de fine toile en fii tordu, d’une 
beaut6et d’une regularite parfaites. Un autre squelette, etendu sur une 
coucbe de paiile de froment, avail 616 enseveli dans un cuir d’animal 
dont la laine etait fort reconn aissable. 

Des cercueils en plomb renfermes dans des caisses de bois contenaient 
aussi des lits de paiile de froment, dont l’usage a persiste pendant tout le 
moyen &ge, comme celui des linceuis en peau d’aniraal. L'un de ces 
cercueils a donne entre autres objets une bague en fii de bronze dont les 
extremity enrouiees sur elies-mOmes formenl deux chatons plats accolds. 
Cette bague reproduit un des systemes d’ornementation les plus ca- 
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ractdristiques de rage du bronze, bien qa’elle nelui appartienne pas, car 
la forme en est plus delicate que celle des produits de cette dpoque. 

Outre ces sarcophages rectangulaires, le p&re de la Croix en a rencon- 
tre en forme de gaine, plus strolls aux pieds qu’& la tdte. Le squelette de 
Fun d’entre eux avait au cou ua moyen bronze de Claude l or et dla 
main un autre moyen bronze de Domitien. Le premier, percd d’un trou 
de suspension, est trds usd, le second presque k fleur de coin. 

Les vases des sepultures par incineration ont tout Faspect de ceux dd- 
couyerts en Normandie par Fabbd Gocbet, et ne ressemblent en rien k 
ceux de la Creuse, qui ont une plus grande affinitd avec l’art grec. Les 
urnes de verre sont plus dlancdes et moins ventrues que les nGtres, elles 
sont munies d’un couvercle et leurs anses, au lieu d’dtre canneldes, sont 
formees d’un baton de verre rond diversement etsymdtriquement courbd. 
J’avais ddja rencontre ce module dans des boites de pierre du voisinage 
immddiat de Chdteauroux (Indre). Les barillets de verre sont ceux de la 
Seine-Infdrieure et signds du mdme nom, FRONTINVS. La poteriedite 
samienne y est assez commune. 

Le mobilier des sarcophages est beaucoup plus restreint. Outre la 
bague dont j’ai ddji parld, on y a trouvd des styles k dcrire, une aryballe, 
des ampoules en verre trds blanc et irisd ; celles qui sont plates ne por- 
tent point le monogramme du Christ qu’ailleurs on y voitfrdquemment. 

Par la diversity de ses sepultures ce cimetidre est ddjci fort intdressant, 
mais on retrouve ailleurs ces divers types. Ce qui paraifc nouveau c’est le 
syst&me de decoration d’un hypogde chrdtien que ses inscriptions parais- 
sent devoir faire rapporter au iv« ou au vs si&cle de notre dre et dont on 
aura la date certaine, car Fune d’entre elles contient le mot ANNO 
suivi de sigles encore inexpliquds. 

Ces inscriptions, au nombre de quatorze, sont pour la plupart Iiturgi- 
ques comme celle-ci : 

EMMA N V HE L 

NV BIS CVMDS 

ddjci publide dans le Bullettino de M. de Rossi, 1863, p. 31, commegravde 
sur la plus ancienne croix pectoral e connue. D’autres sont historiques. 

Une de ces dernidres, fort longue, inscrite sur un des montants de la 
porte, apprend que Mellebaudis a restaurd ce monument, speloncola ista. 
Les L de ce nom ont la forme du X grec, les C sont carrds, la plupart des 
lettres sont fleuries et ont un cachet tout special. 

Dans un arcosolium, deux inscriptions malheureusement incompl&tes, 
peintes sur le mur, sont superposdes et separdes par unlait de chaux. 
La plus rdcente donne les mots MARTERVM NOMIRVM LXXIL Une 
inscription gravde sur pierre est encadrde par un trait avec queue d’a- 
ronde. Cette queue d’aronde, les archaismes et la beautd des lettres 
sont Findice d’une dpoque reculde pour la construction de ce monument. 
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Comrae tousjes martyrium, cet hypogde est eufoncd dans la sol de 
pr6s.de trois metres. Les dernidres marches de Fescalier qui y conduit, 
lesmontants et le linteau de la porte, la marche du petit autel en ma- 
gonnerie analogue k celui de la place du Ralliement & Angers, sont ornds 
de sculptures en relief ou Ton retrouve des serpents enlaces, des pois- 
sons et ces rosaces k compartiments ou en cercles centres de Fdpoque 
franque. Mais ce qui luiest particular, c’est que toutcela, mdme de sin- 
gulidres petites colonnettes k base carrde, est incrustd de fragments de 
verre, les marches aussi bien sur leur face supdrieure que sur la tranche 
visible. Ces petits rectangles simplement cassds et non tailing sont en 
verres colords et opaques corarae ceux des objets mdrovingiens, mais 
gurtout en verre blanc translucide et irisd. Certainement, pour ce travail, 
Fouvrier s’est inspird des chdsses en verroteries cloisonndes de Fdpoque. 

Cette dtrange ddcoration k aspect si original et si singulier ne me pa- 
ralt pas apparlenir k la premidre construction, mais k la restauration de 
Mellebaudis. Ce qui semble confirmer cette conjecture c’est que sur le 
jambage de la porte elle entoure symdtriquement Finscription qui parle 
de cette restauration ; c’est que sur la marche de Fautel elle n’oecupe 
pas les lobes des rosaces, mais les espaces lisses restds- en dehors de la 
ddcoration; c’est qu’enfm, sur Fextrdmitd de droite de cette marche 
qui a dtd refaite, cette ornementation est identique pour la nature du 
verre et le mode d’agencement, quand la sculpture montre une main 
toute diffdrente et moins habile, et que les lettres de ^inscription prdsen- 
tent des formes un peu moins anciennes. 

En ter’minant, je dirai un mot des ossements ddcouverts dans les sar- 
cophages de l’intdrieur de l’hypogde. A mon avis ce ne sont pas ceux des 
martyrs dont parle la seconde inscription donnant les mots marterum 
nomirum LXXII recouvrant les mots Hilaire et SosLhdnes et des dates en 
kalendes de Tinscription primitive. Cette inscription est peinte au fond 
d’un arcosolium piacd k gauche de Fautel, au-dessus d’un sarcophage 
trouvd vide,, brisd, sans couvercle, et sur la face duquel sont des person- 
nages assis, sculpts en assez baut relief. A Forigine cet hypogde n’a trds 
probablement contenu que les corps des martyrs. Ces corps dtaient alors 
renfermds dans plusieurs sarcopbages couverts, comme celui restd en 
place, de sculptures dont ie pdre de la Croix a trouvd des ddbris dans les 
ddcombres, entre autres ce bas-relief reprdsenlant deux personnages cru- 
cifies et qui devait dtre Fextrdmitd de Tun d’entre eux. Mais lorsque 
Mellebaudis recueillit leurs ossements disperses, un seul sarcophage, 
peut-dtre le seul qui fftt restd entier, dtait devenu suffisant pour les 
contenir tous, et c’est alors qu’il fit peindre sur la premiere inscription 
la seconde qui porte les mots marterum nomirum LXX1L Puis ii rdserva 
pour lui et les siens l’emplacement des autres sarcopbages et y plaga des 
tombes compldlement lisses pour les dillerender do ceiie des martyrs. 

Si tous les sarcophages avaient contenu des corps saints ce n’est pas au 
fond d’un arcosolium que Finscription eut dtd peinte, mais dans le lieu 
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50 REVUE ARCHISOLOGIQUE. 

principal da martyrium, & la place d’honneur. D'un autre c6ty, Pune de 
ces tombes a donnd une fibule ans6e. Uae seconde, plac^e sous un des 
sarcophages lissas de droite, une fibule pareille & la pr^cddente* des bou- 
cles d’oreille en fil de bronze, un collier form6 de perles de verroterie, 
d’ambre et d’ymail comme tous les colliers francs, et du cbarbon de bois 
provenant sans doute d’un vase & cbarbon dont on n'avait pas encore 
trouv^les fragments. Est-ce que Mellebaudis en recueillant les ossements 
disperses des martyrs aurait pris soin de remettre dans un tombeau 
tous ces objets de parure qui occupaient leur place naturelle ? Est-ce que 
les martyrs, lors de leur passion, n’avaient pas dtd ddpouillds de leurs 
bijoux? Est-ce qu’en tous cas, lors du renversement du martyrium, ceux 
qui dispersdrent leurs ossements ne les auraient pas emport<$s ? Pour moi 
la tombe de droite, plactSe en face de Parcosolium de gauche, et qui con- 
tenait les ossements d’un vieillard de soixante ans, est, suivant toute 
apparence, celle de Mellebaudis. Les autres, celles des membres de sa 
Famille ou de chrytiens qui avaient obtenu de reposer auprds des cen- 
dres des martyrs. Si plusieurs corps ont did trouv^s dans le m^me sarco- 
pbage, il n’y a Ik aucune impossibility, car ce fait se reproduit dans tous 
les cimetidres od les corps sont inhumes dans des sarcophages de pierre, 

Je ne crois pas non plus & une seconde devastation de cet iiypog(5e. Sa 
situation hors de l’enceinte de la viile, en un lieu ou ont campy tous 
ceux gui venaient attaquer Poitiers, le souvenir de ce qui ytaifc dyjd 
arrive, dutinspirer de bonne heure lapensye d’en relirer les corps des 
martyrs. Une fois privy de son glorieux dypdt, il fut abandons et bien- 
t6t il s'effondra, ensevelissant tout ce qui y ytaitrestd. Si cet hypogye 
edt dty saccagd nous ne retrouverions pas intactes les inscriptions, les 
sculptures et les incrustations de verre aussi bien que les sarcophages et 
les ossements en place qu’ils renfermaient. A Rome, les calacombes dy- 
possyddes des corps des martyrs par les papes & la suite des ravages des 
envahisseurs du vm e si£cle, furent bientdt nygligyes ettombyrent comme 
Thypogye de Poitiers dans un complet oubli. 

L'auteur de cette dycouverte importante qui deviendra, il faut Pespd- 
rer, une base moms incertaine pour le classement des rares monuments 
de France antdrieurs au xr 3 sidcle, lorsque ses inscriptions auront dty 
lues et commentyes, n'en est pas k son dybut. Il y a deux ans, it exhu- 
mait les anciens thermes de Poitiers. L’dty dernier il fouillait l’yglise 
abandonnde de Saint-Savin de cette ville et y ddcouvrait des restes de 
constructions depuis Ldpoque de la domination romaine jusqu’au xv e 
sidcle, qui permettront de fixer un point incertain du Fliistoire du Poitou. 
En ce moment ii ddgage les ruines d'un ancien monastdre. Le bril- 
lant succds quhl vient d’obtenir ytait done bien dd h ses persy vyrantes 
recherehes et k son zdle infatigable. 


P. DE GeSSAC. 
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M. de la VillemarquS lit uae note sur d’anciennes gloses bretonnes 
dScouvertes par M, Bradschaw, de Cambridge, dans un manuserit iatin 
du x° sidcle apparlenant k la Biblioth&que nationale. Ces gloses semblent 
de mdme temps que le texte. 

M. L6on Heuzey communique un m6moire sur quelques representa- 
tions du dieu grotesque appete B£s par les Egyptiens. Ce dieu, yevdtu 
d’une peau de panth&re et porlant une coiffure de plumes, apparait d6jA 
sur un manche de miroir qui, suivant M. Mariette, reraonterait k Ja 
sixi&ne dynastie. C’dtaitdonc en Egypte une tr6s ancienne divinitd, et une 
divinity tr£s populaire quoique de rang secondaire. II passait pour un 
dieu dtranger venu du Pount, c’est-4-dire d’Arabie. — • Les pat£ques phg- 
niciens semblent se rattacher k la m£me origine. Ce qu’il y a de certain 
c’est que la 16gende de cepersonnage divin joue un grand r6le sur les 
monuments asiatiques (coupes en m6tal, figurines en terre) ri 5 pandus 
dans une partie du monde ancien par le commerce phdnicien, L’image 
de ce pygmde dou6 d’une force prodigieuse s’y rencontre sous mille as- 
pects. Sur un scarabde du Louvre on le voit enlever un sanglier par la 
queue et en mdme temps porter un lion sur son dpaule. II est fort pre- 
sumable que ces representations sont le prototype de plusieurs des tra- 
vaux d'Hercule, — L’dtude du dieu B£s est, & ce point de vue, fort int<5- 
ressante pour tons ceux que pr^occupe Torigine de la mylhologie et de 
l’art grec. Le personnage d’Hercule n’estpas ieseul, d’ailleurs, qui aitem- 
prunte quelques traits & ce mythe curieux. — La Gorgone, Silane dans 
son rdle de p6re nourricier, et d’autres personnages du pantMon helld- 
nique, semblent avoir pris k B6s quelques-uns de leurs attributs. 

M. Heuzey annonce que le Louvre, qui poss^dait jusqu'ici trois sta- 
tuettes seulement du dieu B6s, vient d'en acquGrir une quatri^me, re- 
marquable par la finesse de TexiScution et la precision avec laquelle est 
repr6sent6e la peau de panth^re. 

Conformtaent aux propositions de la commission du prix Gobert, 
PAcad^mie attribue le premier prix k M. Paul Meyer, professeur au col- 
lege de France, dditeur et commentateur d’un po&me sur la croisade des 
Albigeois, Ella maintient le second prix & M. Arthur Girv. 


A. B. 



NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET GORRESPONDANOE 


Tumulus de Lunkofen (A rgovie). — La fordt situde prds de Lun- 

kofen, dans la valine de la Reuss, au sud-ouest de Zurich, canton d'Argo- 
vie, contient un grand nombre de tumuli , dont quelques-uns ont dtd 
fouillds par les membres de la Socidtd archdologique de Zurich. Au 
printemps de 1878, on en ouvrit un qui donna de nombreux vases d’argile 
et des bijoux prdcieux. Ony rencontra aossi deux grosses perles d’ambre, 
un anneau en lignite de 4 cent, de diamdtre, trois fibules k ressort 
garnies de corail, analogues & celles de Boviolles et de la Champagne, 
une dpingle de 6 cent, de longueur et des anneaux de bronze de diverses 
grandeurs. Toutefois les objets les plus curieux dtaient les pendeloques 
de bronze. Ce sont de petites figurines priapiques d’homme et de 
femme ayant les bras dloignds du corps , dans 1’attitude de celles 
qui sont estampdes sur les ceintures de bronze. Elies ont, de plus 
que celles-ci, des organes sexuels trds ddveloppds, ce qui ne s‘dtait 
pas encore rencontrd dans les sepultures de cette dpoque. La femme 
porte au cou un collier, ou du inoins il y a un renflement de metal 
qui semble le simuler. Les cheveux et les doigts des mains sont indiquds 
par des traits graves au burin. 

Les pendeloques, en forme de bottines orndes d’un chevron sur le 
cou-de-pied, sont encore des objets uniques qui ont dfi, comme les 
figurines, dire suspendues au collier. 

Les bracelets d’argent dtaient au nombre de trois. L’un d’eux, en 
argent massif, sans solution de continuity, c§tait simplement un anneau 
rond de 8 cent, de diam&tre et de 3 mill, environ d’dpaisseur. 

Les deux aulres dtaient composes d’une lige creuse qui doit dtre assez 
dpaisse, k en juger par leur poids. Un fermoir en or avait did ajustd 
sur le point de jonction de la tige replide pour fermer l’anneau, Sur les 
deux divisions extremes de ce fermoir ont dtd gravds des ornements, 
fort communs dans tout l’Orient, et qui rappellent le lotus ou la 
partie supdrieure dela fleur de lys. On retrouve ce signe sur les monnaies 
gauloises, mais il est moins caractdrisd qu’ici, et on serait tentd de 
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croire que ees bijoux, d’un travail tr&s soignd, proviennent de FOrient, 
avec lequel les populations aujourd’hui ensevelies sous les tumuli avaient 
certaineraent des relations snivies, par la voie du Danube, 

Tous les objets trouvds dans les tumuli de Lunkofen ont dtd ddposgs 
au mus6e de Zurich, Charles Cournault. 

Bulletin d'arcMologie chrttienne de M. de Rossi, troisi&me sdrie, 

4 e annde, n° d: 

Suite du travail de M. de Rossi sur la Tombe de sainte Pttronille 
dans la basilique de la voie Ard£atine ei sur sa translation au Vati- 
can. Seconde partie : § 1. Translation des restes de sainte Pdlronille du 
cnneti^re de la voie Ard<$atine au Vatican. § 2. Le sarcophage primitiC 
de sainte Pdtronille conservd jusqu’au xvi° si&cle dabs la basilique vati- 
cane. — Stances des Cultori della cristiana archeologia in Boma . Proe&s- 
verbaux des stances de novembre 1877 A mai 1878. 

— — Bulletin de VInstiiut de correspondance helUnique , livraison de 
juin 1879 : 

0. Rayet, Sur une plaque estampee trounce en G-rdce (pi. XIII). — Max. 
Gollignon, Inscriptions dePisidieet de Pamphylie. — Beaudouin et E. Pottier, 
Inscriptions Cypriotes. — Ana. Hauvette-Besnault, Inscription en I'honneur 
du podte tragique Kenocrate, — C. Mylonas, NouveUes acquisitions du musee 
de la SogUU arcMologique d'Athdnes. — Th. Homolle, Dddicaces ddliennes 
(pi. XVI). — B. Haussouilier, Inscriptions de Biotie . — Correspondance. — 
Ar. Fontrier, Inscription d’Erythree . 

Sommaire du num^ro de juin du Journal des Savants : Essai sur 

le rigne de Trajan, par M. Gaston Boissier. Les Melodies grecques, par 
M. Ch. LAvdque. B6couverte de deux satellites de Mars, par M. F. Tis- 
serand. La SociiU romaine aprds les grandes guerres d'Afrique , etc., par 
M. V. Duruy. VInstiiut et les academies de province , par M. Ad. Franck. 
Nouvelles litt&raires. 
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Socidtd archdologique de Bordeaux, tome IV, fascicule, 
ddcembre 1877. 

La ville de Bordeaux est d’une riehesse exceptioxmelle en monuments 
gallo-romains, et a toujours cultivd avec succds les dtudes historiques et 
archdologiques. Outre les nombreux travaux dont le musde de la ville 
a dtd Tobjel depuis )e dernier sidcle, la description d’un musde particu- 
lier appartenant k M. Dubois a dtd rdcemment publide par M. Farine dans 
les Mtmoires de la Society archdologique, Cette socidtd, fondde k peine depuis 
cinq ans, addj& rendu de grands services k la science. 

Le dernier fascicule du tome IV, qui vient deparaitre, comprend 1’dtude, 
avec planch es,, de quelques monuments Importants du musde municipal. 
Cette dtude, dont nous allons dire quelques mots, est due &.M. P. Charles 
Robert, membre de Tlnstitut, qui addjd, publid ailleurs une stdle athd- 
nienne appartenant & la mdme collection. 

Le premier article est consacrd DuTutela. On connalt, grace k une des 
planches du Vitruve de Perrault, les belles ruines du temple dit « Piliers 
de Tutelle », qui n'ont disparu que sous Louis XIV pour faire place aux 
glacis du chateau Trompette. C’est k l’emplacement de ce temple qu’ont 
dtd ddcouverts les deux ex-voto t que dderit l’auteur, Les monuments du 
culte deTutela sont assez nombreux; mais M. Robert remarque qu’ils 
eont jusqu’a prdsent k peu prds localises dans certaines parties du monde 
romain : la vallde infdrieure du Danube, les confins germaniques, la 
Gaule, la Tarraconaise et la Cisalpine. En dehors de ces regions, les 
souvenirs dcrits de Tutela, signals jusqu’d ce jour, n’appartiennent gudre 
qu*& Rome, mais ils y sont assez abondants pour permettre k M. Robert 
de supposer quece culte y avait pris naissance. Mais pourquoi ce culte 
d’origine romaine se seraiWl dtendu presque exclusivement, sousl’em- 
pire, k des contrdes oh l'dldment gaulois avait si longtemps domind ou 
dominait encore? Ce fait de double localisation est curieux; it est k 
regretter que l’auteur se borne & l’dtablir, sans chercher k l’expliquer. 

La partie de la Gaule oh Tutela fut 3e plus en honneur est la rdgion 
sud-ouest de 1'Aquitaine d'Auguste. C’est en effet deDax, d'Eause, d’Agen, 
du Mas~d’Agenais, de Pdrigueux, que proviennent les monuments les plus 
importants de cette personniflcatiop divine. A Pdrigueux comme k Bor- 
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deaux,la ddesse possddait un temple dont les restes attestent la grandeur; 
c’est la cdldbre tour de Vdsone (4). En dehors de TAquitaine, a Lyon, on 
a ddcouvert deux monuments dpigraphiques rappelant Tutela. 

Cette puissance divine, familidre k la Gaule impdriale, M. Cb. Robert 
l’a dtudide dans son origine et ses diverses transformations. 

Primitivement, k Rome, le mot Tutela aurait dtd simplement un nom 
commun ddsignant la puissance lutdlaire d’une divinitd qu’on n’ose 
nommer. Les formules primitiyes qui concernent cette divinitd sont 
essentiellement vagues : Si deus , si dea est cuipopulus cimtasque est in 
tutela . Sive deus sive dea in cuius tutela Me lucus locusque esL Mais, peu & 
peu, l’idde abstraite attachde d’abord an mot Tutela prend une forme ; 
dds les premiers temps de l’Empire, la yertu protectrice de la divinitd 
est symbolisde par une figure ddterminde et le nom de Tutela s'applique 
k Tun de ees types fdminins qui, dans le panthdon imperial, reprdsentent 
les vertus du prince. C’est ainsi qu’elle apparait sur les monnaies de 
Vitellius, Vespasien, Nerva et Trajan. 

Puis, lemythe continuant son Evolution, Tutela f cessa de representer k 
protection d’un dieu ou la vertu d’un empereur, pour devenir une divi- 
nity personnelle et distincte, ayant des attributs et un r61e bien ddfinis. 
Tutela est alors une ddesse ddmoniaque unie souvent k Fortuna. Elle 
exerce sa protection sur la destinde des hommes et sur leur sdjour; c’est 
une sorte de gdnie fdminin caractdrisd par la corne d’abondance et la 
patdre. 

La confiance qu’on eut dans cette divinitd devint telle avec le temps 
quk Rome, d’aprds saint JdrOme, chaque maison avait un simulacre de 
Tutela autour duquel briliaient des cierges et des lampes. 

M. Ch. Robert s’dtonne que les reprdsentations d’une divinitd dont les 
images dtaient si rdpandues ne soient pas plus nombreuses dans les 
musdes et dans les collections. 11 dmet Lav Is que les bustes tourelds, 
accompagnds d’une paldre et de deux cornes d'abondance, qu’on classe 
sommairement, faute description, parmi les Gdnies de yilles, sont prdcisd- 
ment les representations habituelles de Tutela. Cette identification parait 
admissible. 

Les deux autels & Tutela dtudids dans cet article sont connus depuis 
longtemps ; mais on n’en avait pas encore donnd un dessin aussi exact. 
L’un est du consulat d’Appius Claudius Julianus et de L. Bruttius Cris- 
pinus, c’est-iLdire de 1’an 224, troisidme du principat d’Alexandre Sdvdre; 
1’autre n’est pas datd et porte l’inscription suivante : TVTELAE | AVG | 
LASCIYOS CANTLL | EX YOTO | L*D EX DD. M. Robert pense que 
l’affranchi et son ancien maitre dtaient Gaulois, et parmi les motifs alld- 
guds Al’appui de cette opinion il compte la forme en OS qu’affecte. le 
nom du premier. II est certain que les anciens noms gaulois dtaient frd- 

(1) Cf. K. Galy, Bulletin de la Socidte arcMologique du Pfrigord, t. II, 1875, 
p. U 5 et suiy. 
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quemment terminds en OS et qu’on rencontre au contraire sous l’empire 
Lascivus par un U, dans des inscriptions d’ltalie et d’Espagne; mais il 
avail dtd longtemps de rdgle k Rome de remptacer par un 0 la lettre U 
prdcddde d’un V; on pent done croire tout aussi bien que le lapicide de 
Bordeaux dtait simplement guidd par une anciennerdgle de l’orlbograpbe 
Inline. 

2° Une inscription portant : I. 0. M. BOLTERTIYS YNA.GI.FetG., donne k 
M. Robert Toccasion de dire un mot des migrations gauloises. R pense 
que les Boii ou Boiates , dont faisait partie fauteur du voeu et qui dtaient 
installs dans les environs du bassin d’Arcachon, avaient autrefois formd 
r extreme avant-garde des bommes de leur race dans un des grands mou- 
vements d’Orient en Occident. Les Boii , qui marchaient vers l’Ocdan 
loisque Cdsar les interna chez les Eduens, ne faisaient que suivre un 
chemin ddjAlracd. 

3° Le troisidme article restitue & Gordien le Yieux une inscription 
latine, la seule qui puisse, jusqu’A ce jour, lui dtre sdrement attribute. 
Cette inscription, dont onne possdde gudre que la moifid, donne, comme 
les mddaiiles (1), k M. Antonius Gordianus le surnom d ’Africanus qu’il 
regut du peuple, au moment ofi il fut proclame empereur k Tysdrus ; 
mais ce sumom est prdeddd d’un autre tout nouveau, Bomanus . On sait 
que le sdnat apprit avec bonheur l’dldvation du vieux proconsul d’Afri- 
que, qui lui dtait tout ddvoud, et qu’il se Mta de le proclamer auguste 
ainsi que son fils. Suivant 1’auteur, e’est k Rome et en mdme temps que 
le titre d’Auguste, qu’on auraitddcernd A Gordien le surnom (LeRomanus, 
qui lui convenait mieux qu'A tout autre, k lui qui dtait allid aux plus 
illustres families, qui avail habild si longtemps la maison des Pompde et 
qui avait donnd au peuple des jeux longtemps cdldbres. Ce surnom 
d’ailleurs effagait, auxyeux de Rome et dumonde romain,le caractdre en 
quelque sorte provincial que donnait au nouvel auguste le surnom 
d ’Africanus. 

11 y a une lacune dans le texte aprds Gordiano et avant Romano Afri- 
cano, M. Robert fait remarquer qu’on ne peut accepter Augusto , attendu 
que les surnoms ethniques ne suivent ce titre que lorsqu’ils rappellent 
des victoires ; il propose done Antonino , qui remplit Tespaee libre. Cette 
restitution parait, au premier abord, un peu osde, et cependant elle se 
justifie par des arguments qui sont loin d’dtre sans valeur. Gordien, 
homme du sdnat, opposd k Maximin, empereur imposd k Rome par l’ar- 
mde, se trouvait k peu prds dans les mdmes conditions politiques que 
d’autres augustes qui, en prenunt le surnom d’Antonin, s'dtaient ratta- 
ehds aux bienfaiteurs de Tltalie. Alexandre Sdvdre, qu’on croyait tud k 
l’instigation de Maximiu, n’avait refusd que par modestie et en raison de 

(1) Les Idgendes mondtaires, toujours abrdgdes, sous Gordien, avec des revers 
varids : IMP * CAES M • ANT • GOBDIANVS AFR * AVG • P • M • TR • P • 
COS * P • P. 
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sa jeunesse d’Atre appelA Antonin. Gordien Atait alliA aux Antonins par 
sa femme, arriAre-petite-fille d’Antonin le Pieux ; il avail, de Fassenti- 
raent du sAnat, donnA A son fils ie surnom d" Antonin; il avait Acrit une 
Antoniniade en vers et un Aloge en prose de tous les Antonins; enfin son 
attachemenl aux Antonins Atait tel que Capitolin y revient A plusieurs 
reprises. En somme, les denominations de Gordien, donnAes par la pierre 
,que possAde le MusAe de Bordeaux, seraient : 

IMP. CAES. M ANTONIO GORD[IANO ANTONINO] ROMANO AFRICANfO 
INVICTO P. F. AVG] PONTIFICI MAXIMO T[R. P. COS P. P. PROCOS]. 


4° Un legs fait A la ville de Burdigala par un prAteur a AtA pour 
M. Ch. Robert Foccasion d’Atudier A son tour la prAture municipale. 

Cette magistrature, devenue fort modeste au temps des premiers 
cesars, avait une haute origine. Lorsque s'accomplit A Rome la revolution 
qui chassa les Tarquins, le roi hArAditaire fut remplacA par deux magis- 
trats suprAmes, mais annuels, nommes d’abord prAteurs, puis, plus tard, 
consuls. A Fexemple de Rome, certaines villes latines et les cites itali- 
ques remplacArent les rois par des prAteurs aussi investis de pouvoirs 
souverains. Mais lorsque Rome eut Atendu ses conquAtes sur FItalie, elle 
diminua successivement Fautorite regalienne des preteurs Iocaux, si bien 
que ceux-ci, depouilies de Vimperium, furent dAfinitivement rAduits au 
rAle d'administrateurs municipaux.La loi Julia de civitate , faite parSylla, 
consacra cet abaissement des preteurs iocaux ; elle essaya mAme de faire 
disparaitre lout souvenir de leur antique souverainete en changeant leur 
nom «praetor » (qui praeit) en ceiui, moins expressif, de duumvir , qui indi- 
quait simplement la division du ponvoir entre les deux collAgues. Cette 
mesure, toutefois, ne put Atre appliquee sans reserve, car on retrouve 
sur certains points le litre de prAteur survivant A la loi qui Favait 
proscrit* 

C’Atait en effet Faristocralie, ennemie des libertes provinciales et 
jalouse de concentrer dans Rome toutes les forces de la rApublique, qui 
avait, aprAs sa victoire dans la Guerre Sociale, restraint le rale et modifie 
le nom des preteurs Iocaux. Mais le parti democratique devait devenir 
puissant A son tour et suivre une ligne de conduite toute different©. Aussi 
favorisa-t-il le developpement provincial en donnant aux villes d’ltalie et 
aux colonies nouvelles une sorte d’indApendance municipale. Ce fut la 
politique des Gracques, celle de Cesar. DAs lors le litre de prAteur, qui 
rappeiait tout un passA d’indApendance et auquel tenaient les provin- 
cianx, put Atre restaurA. C’est ainsi qu’on le trouve porte par les magis- 
trats municipaux de Narbonne, colonie des Gracques, et de Capoue, 
colonie de CAsar.' Plusieurs colonies latines de Fancienne province 
romaine, Aix, Averiio, Yasio, Nemausns, Carcaso peut-Atre, eurent des 
prAteurs. C’est dans cette sArie de colonies privilAgiAes de la Gaule que 
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fut comprise Burdigala, encore bien que celte ville n’eftt point de pass§ 
k invoquer comme les vilies de la Province et qu’elle n’eftt dt6 ineorporke 
au monde romain que sous C^sar. De telles faveurs s’expliquent par son 
importance commerciale. 

II est probable gu’a cette 6poque, ce titre. de pr^teur ne comportait 
pas plus d’avantages politiques que celui de duumvir ; les uns et ies 
autres n’^taient plus, sans doute, que des magistrals minores , sans potes - 
tas ni imperium ; mais les pr&eurs avaient des privileges honorifiques, 
un tribunal, des licteurs et des faisceaux, tandis que les duumvirs ne 
faisaient porter devanteux que des baguettes. Ces avantages Staient plus 
apparents que r6els, mais ils satisfaisaient l’ amour-propre des provinciaux, 
en donnant cl leur magistrature quelque ressemblance de forme avec 
celle de Home. 

Nous ne nous occuperons pas des autres inscriptions : ce sont des 
pierres tombales d’un intdrGt moindre ; nous constaterons seulement 
qu’elles sont dtudiGes d J une manikre tout k fait scientifique, qui fail 
dSsirer que M. Robert fasse de nouvelles excursions dans le mus6e de 
Bordeaux. 

La Table de bronze d’Aljustrel. Etude sur radministration des mines au 

i er sifccle de notre kre, par Jacques Flach, avocat k la Cour d’appel de Paris, 

professeur k l’EcoIe des sciences politiques et k l’Ecole spdciaie d ’architecture. — 

Paris, Larose, 1879. 

La curieuse inscription ddcouverte k. Aljustrel a jetk un jour nouveau 
sur Thistoire de rexploilalion des mines par les Romains. Sans doute, 
cette partie de leur administration dtait assez bienconnue dans l'ensemble, 
et d6j k elle avail fait le sujet de plusieurs dtudes remarquables h divers 
litres. 11 suffit de citer les dissertations spGciales de M. Hiibner (Rhein. 
Mus., Xll, 1827, p. 347-371, « Roemische Bleigruben in Brittanien »), de 
*Rossi (J Bull, crist. , 1868, p. 17 -25^ « Dei cristiani condannati alle cave di 
marmi »), Bruzza ( Annali , 1870, p. 166-204, « Iscrizioni dei marmi 
grezzi »). M. Marquardt avail r&sumk les notions acquises dans son Manuel 
d'antiquitts (Staat$vem n II, p. 252-258, 1876), et tout rdcemment M. Otto 
Hirschfeld avait consacrd 4 la m£me question un chapilre de ses savant es 
et oiiginaies recherches sur radministration des empereurs ( Untersu - 
chungen auf dem Grebiete der Roemischen StaatsverwaltungengescMchte , 
ersterBand, « Die Kaiserlichen Yerwaltungsbeamten », Berlin, 1876, «Die 
Bergwerke », p. 72-91). Quelques (extes kpars dans les auteurs et les juris- 
consultes, et de nombreuses inscriptions, avaient fourni la matikre de ces 
Iravaux. Mais on ne possSdait encore aucun document juridique 6tablis~ 
sant directement les conditions d’une exploitation mini&re, lorsqu’un 
rapport de M. Soromenho, professeur d’histoire k Lisbonne (1877), apprit 
k l’Europe savante qu’un document de ce genre venait d’dtre mis au jour, 
en mai 1876, prks d'un petit bourg du Portugal, par une socidtd mini^re 
reprenant sur ce point des travaux interrompus depuis des sikcles. Ce fut 
M. Giraud qui, dans un article du Journal des Savants (avril 1877), se 
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chargea de presenter au public franqais la nouvelle ddcouverte due au 
sol fertile de la pdninsule hispanique. Presque enmdme temps, la table 
d’Aljustrel £tait publfee dans VEphemeris epigrapkica (vol. Ill, fasc. 3, 
1877), avec des corrections au texte de M. Soromenho et un commentaire 
ddvelopp§ de MM, Htibner et Mommsen. Le texte de VEphemeris epigra - 
phica 6tait reproduit sans cbangement dans la Zeitschrift fur Bechtsge - 
schichte avec des observations de M. Brans (XIII, fasc. 2, p. 372-383) Enfio, 
il dtait r6t$dife, sauf quelques modifications, et annofe par M. Wilmanns, 
dans la Zeitschrift fur Bergrechte (XIX, 2). C'esi ici que se place la nouvelle 
6lude de M. Flach. Venu apr6s les Alleraands, M. Flach connaltleurs tra- 
vaux, et au besoin les rectifie. Mats 1$ principal m&rite du sien consiste 
dans Palliance, trop rare en France, des connaissances 6pigraphiques et 
juridiques. Sans entrer dans les details qu’exigerait une analyse complete 
de cette savante et inferessante dtude, nous voudrions seulement, en nous 
en servant comme d*un guide, indiquer les faits essentiels dont Tinscrip- 
tion d’Aljustrel a enricbi la science des antiquitds. 

On sait peu de choses sur le regime auquel dtait soumise Sexploitation 
des mines du temps de la Hdpublique. Deux textes de Pline le natura- 
liste (III, 24, XXXI, 12) nous apprennent qu’elle dtait interdite en Italie, 
en vertu d'un ancien s^natus-consulte et pour des raisons qu’il nous est 
assez difficile de pdnStrer. Dans les provinces, elle £tait libre, en ce sens 
que Pfitat n’exigeait des propridtaires qu'une redevance dont il est ques- 
tion dans Tite-Live (XLV,29), Plutarque ( Crassus , 2), Diodore (V, 36, 
Tacite (Ann. VI, 19) ; mais, en mdme temps, il dtait entrS en possession 
des mines qui, anferieurement k la eonquGte, dtaient proprfetS d'Etat. 
Ce fut le point de ddpart d’un mouvement continu de concentration 
entre les mains des empereurs. Il n'y eut pas k proprement parler de 
monopole. On a des preuves qu’il exista toujours des exploitations parti- 
culferes. Mais ce sont des exceptions. Par confiscation, aebat, succession, 
Pfitat se rendit maltre de presque toutes les mines qni avaient appartenu 
& des particulars, et Dion Cassius put faire dire k M6e6ne, dans lefa- 
meux discours k Auguste, que ce n’dtait pas \k une des sources les meins 
abondantes du TrSsor (LII, 28, £dit Boissde). Il en 6tait, avant TEmpire, de 
Texploitation des mines de PlStat comme de toutes les entreprises pu- 
bliques. Etle ^tait affermde tous les cinq ans par les censeurs & des com- 
pagnies qui, moyennant redevance, s’en chargeaient k leur profit, en 
toute liberld. [/administration impGriale, jalouse d’introduire dans les 
finances un contrOle plus s6v&re, ne pouvait s'accommoder d’un sysfeme 
ofi les inferdts de l’fitat dtaient liviAs sans defense k Pavidife des publi- 
cains. Cependant, sur ce chapitre, comme sur plusieurs autres, elle ne 
rompit pas avecle principe du fermage, mais elle surveilla les fermiers. 
Un procurator metallorum fut institu6, cbarg6 de representer le fisc on la 
ratio primta dont les mines dgpendaient m£me dans les provinces s6na- 
toriales. L’autoritd de ce fonctionnaire ne s^tendait pas k toute Pexploi- 
tation minfere d’une province, mais elle pouvait comprendre dans une 
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mMe province toutes les exploitations demdme nature. Le procurator, 
avec le personnel de bureau qu’il avait sous ses ordres (subprocurator, 
commentariensis , tabularius, dispensator , arcarius ), avait pour mission, 
soit de passer avec les publicains le traits de location et de veiller & la 
perception des fermages, ainsi qu’k la stride execution du contrat, soit 
de procMer h Fexploitation direcle, car les deux systdmes dtaient dgale- 
ment en vigueur. Dans ce dernier cas, il dtait assists de praticiens, d’in- 
gdnieurs, quelquefois de soldats, sous la conduite d’un tribun ou d’un 
centurion. 

L ’inscription d’Aljustrel nous montre, ce qu’on ne soupgonnait pas, les 
deux systdmes fonclionnant simultandment, sur le mtoe point, au pre- 
mier si6cle de notre dre. « Les mines sont affermdeSj et presque k chaque 
iigne il est question du conductor . Mais l'inscription nous prouve de plus 
quA c6td de la locatio il y avait une exploitation directe. Elle relate, en 
effet (lignes 3 et fo), une vente de puits de mine faite par le procurator, ce 
qui ne permet pas de douter que certains travaux fussent entrepris, sous 
la conduite de ce dernier, au profit du fisc. La presence de soldats 
(Iigne 24) peut servir dedication dans le m£me sens. » Il y aurait lieu 
dese demander dans quelles conditions cesysl&me mixte dtait pratiqud, 
mais noire texte est muel sur ce point. L’existence mdme de ce systdme 
mixte ne nous est rdvdlde qu’indireclement, lapartie de l'inscription qui 
a did conservde ayant trait k un objet different, 

11 y a une autre rdvdlation que nous devons k la table d’Aljustrel et que 
M. Flach met enlumidre. Jusqu’alors on croyait que les conductors fai- 
saient eux-mdmes effectuer les extractions et le traitement des minerais 
pour vendre ensuite k leur compte les produits obtenus. La table d’Aljus- 
trel nous fait connaltre un mode d'exploilation different, non pas que le 
premier soit exclu, maiss’il enest question, c’est dans le fragment perdu. 
Nous voyons par celui qui s’est relrouvd que : « le conductor pergoit une 
redevance de tous ceux qui font metier de traiter le minerai ou les ar- 
doises. .. et qu’il leur est dti de mdme une certaine somme pour l’occu- 
pation du terrain ndcessaire au forage des puits de mine. » 11 y a Ik un 
syst&me qui dquivaut pour l’Etat au fermage d’un impCt. Les conductors 
metallormn sont lesfermiers. G’est le caractdre que leur attribue un texte 
de Gaius (L. B. pr. « De publicanis et vertig. » 39, 4; cf, L. I. pr. a quod 
cujuscunque univers. », 3, 4). Ge texte n’offre plus maintenant de diffi- 
culty. 

L’exploitation de la mine n’dtalt pas la seule source de revenu pour le 
fisc. La population des mineurs avait altird et faisait vivre une autre 
population toute commergante et indusirielle. Or le fisc, propridtaire 
des mines, pouvait soumettre k certaines conditions et k certaines 
charges aussi bien l’acc&s des puits et des galeries que l’exercice des pro- 
fessions se rattachant k leur exploitation. Deld. k un veritable monopole de 
Tfitat il n’y avait pas loin. M. Flacb compare ce monopole au droit seigneu- 
rial qui existait dans notre ancienne France sous le nom de banaliU. Rien 
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neprouve que les habitants da lieu fussent obligAs A se pouryoir auprAs 
des artisans qui avaient affcroiA les diffArents metiers, mais il suffisait qu’il 
y efit prohibition, sous peine d’amende et de confiscation, de faire A ces ar- 
tisans une concurrence quelconque. Ilest bon deretnarquer quel’£tat,en 
s’arrogeant ces droits restrictifs du libre exercice des professions, n'Atait pas 
guide par un pur intArfit fiscal. II ne se bornait pas A exiger une rede- 
vance du fermier du monopole. II lui imposait des tarifs en m£me temps 
que des obligations trAs minutieusement dAterminAes. C’Atait unsystAme 
Agalement avantageux pour ies fournisseurs et les mineurs, ceux-ci pou- 
vant se procurer A prix modique et sans crainte d'etre exploits les choses 
indispensables A la vie, ceux-lA Ataient garantis, par Fabsenee de con- 
currence, contre les mauvaises chances de leur entreprise. II est A croire 
que sans ces precautions le recrutement de cette double population, Aga- 
lement nAcessaire A Fexploitation de la mine, eftt AtA difficile, sinon im- 
possible. Les consAquences dAsastreuses auxquelles aboutit plus tard 
Fextension dAmesurAe du monopole ne doivent pas le faire oublier. 

Snr neuf chapitres que comprend Finscription dans FAtat oil elle nous 
est parvenue, sept se rapportent A des locations de mAtiers tout A fait 
Atrangers aux travaux des mines. II est curieux de voir transporter dans 
cette rAgion montagneuse, isolAe, et sans doute auparavant dAserte, tout 
Faltirail et m£me tout le‘ confort de la civilisation romaine, des boutiques 
de coiffeurs, des Atablissements de foulons, des bains publics, et enfin des 
Acoles. Chose remarquable, les maitres d'Acole Ataient dAclarAs affranebis 
des charges publiques. II est vrai que les professeurs de belles-lettres 
jouissaientsur toute la surface del’empire d’un privilege analogue. Tout 
ce monde, mineurs, marchands, soldats, esclaves, Atait soumis A la 
3 uridiction du procurator metallorum, qui tenait la place de la curie et 
des magistrats municipaux. Ainsi, le territoire de Fexploitation miniAre 
ne constituait pas une civitas et n’ Atait pas davantage, comma les viei ou 
pagi ordinaires, une dApendance d’ une civitas voisine. G’Atait un domaine 
du fisc administrA par un reprAsentant du propriAtaire, c'est-A-dire de 
Fempereur. Le principe de son autoritA Atait une loi fixant les rAgles 
essentielles de son administration. Tel est le caraetAre de Finscription 
conservAe par la table d’AJjustrel. 

On pense bien que l’examen des diffArents points trailAs dans cette 
inscription suggAre plus d’une observation importante pour la connais- 
sance du droit ou simplement des usages des Romains. Nous ne pouvons 
que signaler an juriste une dissertation sur la pignoris capio du fumier, 
une autre sur le monopole des enchAres (eentesima argentaria stipulationis)^ 
une autre sur celui du crieur public ( scriptura praeconii ) et un rappro- 
chement intAressant avec les tablettes de cire rAcemment trouvAes A 
PompAL L’antiquaire, de son cOtA, ne lira pas sans profit ce qui concerne 
Fentreprise des bains, la profession de coiffeur, celle de cordonnier, et 
tout un chapitre plein de curieux dAtails techniques sur les proeedAs em- 
ployAs par les Romains pour Fextr action et le traitement des minerais. 
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Ajoutons, en terminant, que M. Flach donne du texte une traduction qui 
est aussi une interpretation, et que son travail est accompagne de quatre 
planches executees avec soin et permettant de se faire une idee exacte du 
monument. G. Bloch. 

Notice sur le musee du ch&teau de Rosenborg en Danemark, 

concluant h. la creation d’un mus^e historique de France, avec notes compie- 

mentaires sur le mus^e du Griine Gewolbe, de Dresde, et sur des faiences danoises 

incites, par G. Charles Casati, juge au tribunal de Lille. Gr. in-8, Didier, 1879. 

Infatigable voyageur, curieux intrdpide, M. Casati a visits en connois- 
seur &peu pr£s tous les musses de TEurope. II n’est pas etranger & l’etude 
de Fantiquite, comme le prouve plus d'une remarque incidente; mais ce 
q.ui l’interesse surtout c’est le moyen &ge et la renaissance, leur histoire 
etleurart. De ses publications varices, dont la liste est assez longue, la 
plusimportante c'est celle des Leitres royaux et lettrej missives inedites , 
notamment de Louis XI, Louis XII , Francois I er , Charles -Quint, Marie Stuart , 
Catherine de M6dicis, Henri 17, Bianca Capetlo , Sixte-Quint, etc., relatives 
aux affaires de France et d'ltalie, 'tirees des archives de Gdnes, Florence et 
Venise (2* Edition, Paris, 1878, Didier). Ainsi done, se trouvant & Copen- 
hague, M. Casati n’a pas neglige le fameux musee du Frinzen-Falais , ou 
M. Worsae a reuni les monuments trouvds dans le sol du Danemark et 
appartenant aux periodes les plus reculdes de la vie des populations qui 
se sont succddd dans ce coin du monde ; it s'est intdressd & ces suites d’ob- 
jetfcdits pHhisioriqueSj qui nullepart ne sont plus riches et ranges dans 
un ordre plus instructs ; mais ce qu’il a entrepris de faire connaltre, 
e’est le musee qui, par les soins du mdme antiquaire, a ete install^ dans 
le chateau de Rosenborg, en dehors des murs de Copanhague, sous le 
nom de Collection chronologique des rois de Danemark, De Danske Kon- 
gers Kronologishe Samling. 

En parcourant ce musde, on parcourt toute Fhistoire du Danemark, 
histoire que nous mettent sous les yeux, h partir de la fin du quinzidme 
sidcle, des monuments de Pdpoque; on traverse succeslivement tous les 
r&gnes des souverains danois, repr^sentds chacun ici par quelques objets, 
plus on moins riches et plus ou moins curieux, qui ont appartenu au 
prince, qui ont ete commandos par lui ou lui ont ete offerts en present, 
et qui tdmoignent ainsi des variations et des caprices du gout. Depuis la 
come d J Oldenbourg ) vase d’argent en forme de corne qui date du r&gne de 
Christian I Br (1448-1481), les plus importants de ces objets sont decrits et 
appr6cii5s par M. Casati avec beaucoup de Claris et de competence; ils 
sont en m£me texnps figures par des eaux-fortes un peu molles d'aspect, 
mais qui semblent presenter un grand caractere de fideiite. L’ouvrage 
contient une dizaine de planches qui seront pfdcieuses pour les connais- 
seurs ; les meilleures descriptions du monde ne remplacent jamais, en 
pareille matidre, le temoignage de la photographie ou celui d’un crayon 
intelligent et fideie. 
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Sous le litre de Notes compUmentaires, M. Casati a ajoutd k ce m&noire 
plusieurs appendices dont chacun a son int£r£t. En void la liste : 

I. Note sur le mus&e du moyen dge du Prinzen-Palais , Nordiske- Oldsager . 

II. Faiences danoises incites. 

III. Note sur les hanaps et les vidrecomes du Gritne-Gewolbe d JDresde , et 
sur les vases d boire en France aux xiv e et xv e siecles. 

IV. Note sur les anciennes montres et horloges, particulierement dans la 
collection du Grune-Gewolbe d Bresde. 

V. Passage de la mer sur la glace par toute Varmte su&doise sous la con- 
duit e de Charles X . G. P. 

L’lle de Chypre, sa situation presents et ses souvenirs du moyen age, paT 

M. de Mas-Latrie. — Paris* Didot, 1879; 1 vol. format in-18 Charpentier, de 

432 pages et une carte, 5 fr. 

Ce livre renferme* : 

\° Un apergu sur les conditions physiques de Tile; 2° une description 
des districts de Hie; 3° des donndes sur le commerce et Pindustrie; 
4° un apergu sur les revenus de Tile et sur le gouvernement lure ; 
5° une histoire de Fannexion de Chypre k PAngleterre avec le nouyeau 
rSglement constitute du gouvernement de Tile; 6° une dude de la carte 
de Chypre comprenant des donndes sur le pdimdre de Tile, une 
cartography tr&s complete du pays, des itin^raires, Fethnographie des 
districts; 7° untr6s important chapitre sur Ponomastique gdographique 
de Chypre ayec un tableau, lisle de loutes les villes et villages ddsignds 
sous leurs noms grecs, tnres et anciens frangais; 8° une histoire du 
royaume depuis le r6gne de Guy de Lusignan premier roi, jusquA la 
conqude turque, 1572; 9° un recueil des inscriptions du moyen dge avec 
des notes intdessantes et bien faites; 10° enfin, un dat des terres du 
domaine royal et des principaux fiefs sous la domination des Frangais 
et des V£nitiens. 

Ce livre est done un recueil de renseignements sans commentaires ni 
dissertations inutiles. Comme tel, sa place est *sarqude dans la bibliothd- 
que de tons ceux qui s’occupent de Farch6ologie de l’Orient. Et pour 
Fdude de celle-ci on sait que, surtout en ce qui concern© les temps 
antiques, on a souvent besom de consulter la faune* la flore, la gdologie, 
Fethnographie et Ponomastique moderne des localitds et des gens. Pour 
Fdude de Parch^ologie mMisevale, Fauteur a r£sumd sous le titre de 
Souvenirs historiques son bel ouvrage de l’histoire de Chypre sousler^gne 
des Lusignan ; cette partie du livre le rend utile comme vade-mecum au 
tourists, k Fartiste et au voyageur intelligent, d^sireux de visiter sdieu- 
sement les beaux monuments de IaMessaor£e, du Carpas, et les districts 
septentrionaux de Pile* 

M. de Mas-Latrie n’a joint k son ouvrage qu’une seule carte: la Chypre 
antique dressde par M. Ch. Muller pour les Geographi greed minores de 
la collection Didot. Au point de vue graphique cette carte laisse k ddsirer, 
et puis elleest insuffisante. Ilfallait au moms deux autres cartes : la Chypre 
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actuelle el la Chypre du moyen £ge. Mais ceci est, je crois, l’affaire de 
l’dditeur, car certainement Vauteur n’etit pas mieux demandd que de 
voir ajoutermdmeunequatri&me carte physique, gdologique et agricole, 
facile k dresser d'aprds les beaux travauxde MM. A, Gaudry et A. Damour. 

M. de Mas-Latrie a dddid son Ifvre k l’illustre Layard (celui-U mfime 
qui a enrichi VAngleterre de Vile de Ghypre et Ie British Museum des 
ddpouilles de Babylone), et il recommande les Maronites a Son Excellence; 
pourquoi pas plutdt les monuments ? J’eusseprdfdrd qu’en bonantiquaire 
il se fut rdjaui de voir ce prdcieux placer archdologique soustrait au van- 
dalisme des fouilleurs de rencontre de par la souverainetd intelligente de 
la noble Angleterre. G. G. C. 









REMARQUES CRITIQUES 


SUR LES 


MONNAIES A REVERE LISSE 

ATTRIBU EES A POPULONIA 

Suite (1) 


Puisque j’ai ele amene, par mon sujet, a parler des monnaies de 
Populonia, on voudra bien me permellre de presenter ici quelques 
observations qui n’ont pu trouver place dans le prdcSdent travail et 
qui, jointes a celles qu’on vient de lire, auront pour effel d’en com- 
pleter l’ensemble ; j’ose aussi me persuader qu’elles ne seront point 
considerdes comme entierement superflues. 

I 

Dans presque tous les catalogues ou recueils de m^dailles publics 
depuis le temps d’Eckhel jusqu’i nos jours, les numismatistes se sont 
habitu6s, par une sorte de consentemenl tacite, a classer toutes les 
monnaies a revers lisse, et d’origine indubitablement 6lrusque, sous 
la rubrique g6n6raje el absolue de Populonia (2). Le docte Millingen 
disait mfime a ce propos, dans ses Considerations sur la numisma- 
tique de I’ancienne Italic, p. 164 : « Cette ville avail un systfeme de 
monnayage qui lui appartenait exclusivement; systeme selon lequel 
les monnaies nVstaient empreintes que d’un c6l6 seulement, tandis 
que l’autre c6l6 resiait entierement lisse, sans legende et sans types. » 
Puis, un peu plus loin, il ajoute (p. 165) : « C’est la seule ville de 
ritalie centrale qui ait employe les m6taux precieux dans ses ate- 
liers mon^laires. » D’oii il suit, inSvilablement, que toutes les mon- 

(1) Voir le numtSro de juiliet. 

(2) C’est de cette manure, pour n’en citer qu’un seul exempts, qu’cm les trouve 
rangdes dans les cartons du cabinet national de France. 

XXXVI11. — Aoxlu 5 
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naies d’or et d’argent fabriquSes en Etrurie d’aprds ce procedd ne 
peuvent, selon ce savant, appartenir cju’d Populonia. 

Voila, il en faut bien convenir, deux assertions passablement arbi- 
traires el qui ne laissenl point que d’dtonner sous la plume d’un 
homme aussi drudit et aussi expdrimentd que 1’etait Millingen. On 
coneoit encore, et jusqu’fc un certain point, la premibre, parce que, 
du temps de ce savant et avec les idees qu’on se faisait alors de ce 
genre de fabrication, elle pouvait avoir une sorte de raison d’etre, et 
qu’elle dtaitmdme, h le bien prendre, passde pour ainsi dire presque 
a l’dtat de chose jugde (1). Nous allons, cependant, montrer tout a 
l’heurequ’il n’en est rien, et que c’est faute d’avoir essaye d’dtudier 
sdpardment chacun des types de ces monnaies et de les soumettre & 
un examen comparatif mieux entendu, qu’on conservait, naguere 
encore, sous le rapport de leur classification, une manifere devoir 
que, pour ma part, je n’hdsite pas a considerer comme erronde. 

Mais quant a ce qui regarde la seconde assertion, a savoir qu’d 
I'exception de Populonia, aucune ville de l’ltalie centrale n’a em- 
ployd les mdtaux prtcieux, autrement dit l’or et 1’argent, dansses 
ateliers mondtaires, il faut, ou que Millingen en ait completement 
ignore l’exislence, ou qu’au moment d’dcrire son livre il se soil 
trouve privd de tout moyen materiel de se mieux renseigner, car sa 
proposition, telle qu’elle est formulae, ne saurait tenir devant la cri- 
tique ni en presence des monuments numismatiques qu’on possede 
en ces. deux mdlaux depuis nombre d’anndes ddjtl, et qui ont dte 
maintes fois signalds par differents auteurs. 

(1) Je crois utile de faire remarquer que Millingen n’dtait point lo seul auteur 
qui profess&t cette opinion. Car voici comment s’exprime, sur le mdme sujet, feu 
Charles Lenormant, dans ses Recherches sur les causes Remission de VJES 
grave (Revue numism, 9 1844, p. 188) : « Cette ville maritime de i’Etrurie ( Popu - 
Ionia) paraifc avoir possbdd, dds la premiere moitid du v e sibcle avant notre dre, 
un systems monetaire particulier qui se distingue de tons les autres par la forme 
et la disposition du flan, relevd d’un seul cdtd, plat et enticement nu de l’autre, 
ou dbcord settlement de lettres et de symboles tres peu saiilants. A ces pieces d’ar- 
gent uniformes quant ft. la disposition, mais si varides de style et de travail, se 
joignent des pifeces frappees en bronze qui se rattachent h la dernidre dpoque du 
monnayage de I’argent. Une portion notable de la mumismatique de Populonia & 
done dit dtre frappee en mime te7nps qu’on coulait les AS des autres villes de 
V Etrurie et concwremment avec ces demises espbees. » De cette appreciation 
particulars de Charles Lenormant il y a tout lieu d’infdrer que, dans la pensde de 
cet illustre antiquaire, Populonia serait la seule qui eht dmis un numdraire d’ar- 
gent, tandis que toutes les autres citbs de l’Etrurie n’auraient fait usage, dans le 
mdme temps, ou h peu prbs, que de monnaies de cuivre. Nous verrons, dans un 
instant, ce qu’il faut penser de cette opinion. 
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Telies sont, pour For, les deux pieces suivantes, portaat des ins- 
criptions en caracldsres Strusques, pieces que quelques antiquaires, 
dont le nom fait autoritd, considered comme apparlenant a I’ateiier 
de Volsinium (nunc Bolsena). 


N° 1. — T6te jeune et imberbe, Si gauche, ceinte d'une couronne de 
myrte (Eros?); dans le champ et de ehaque c6t6 du cou, XX. 

IF. Taureau marchant a gauche; au-dessus, une colombe 
volant a gauche avec une couronne dans son bee; devant, 
une (Stoile a huit rayons; i l’exergue, 1’inscription : 
(VELZPAPI) en caract&res Strusques. 

N. 3; poids, 4,67. British Museum.) Voy. pi. XVI, n®i. 

N° 2. — T6te de femme eldgamment coiffee, a gauche; devant, A. 

IF. Chien couranl; a l’exergue : VELZY, en caract6res 
Gtrusques. 

(N. 2; poids, 1,18. Mus6e de Gotha et cabinet national de 
France. Voy. pi. XVI, n° 2.) Sur I’exemplaire de Gotha la 
lettre A se repete au revers, au-dessus de 1’animal. 
(Voy. pi. XVI, n° 3.) 


En ce qui concerne particuli^rement le numeraire d’argent, nous 
nous contenterons, pour le moment, de rappeler : 

1° Le cMfebre didrachme (I) du poids de 11,30, qui, au revers 

(i) Catal. of coins in the British Museum , p. 12, no 1. — Due de Luyaes, he, 
sup, laud,, pi. XV, no 4. — Schachmann, Catal. raisonnd, p. 57; l’exemplaire gra- 
ys dans cet ouvrage appartient actuellement au mus£e de Gotha. — Marchi et 
Tessieri, FJSt grave i pi. suppl., n° 9. — C’est tout k fait k tort que M. Mommsen 
dit (Annexe N) « que la l£gende ne se voit que sur l’exemplaire de Londres » ; car 
H est certain qu’elle se lit aussi sur celui du mus6e Kircher, ainsi qu’en fait foi le 
dessin donnd par les RR. PP. Je puis en signaler un troisieroe specimen du mfime 
genre, c’est4-dire avec inscription, que j’ai vu, il y a deux ans, chez M. H. Hoff- 
mann, et qui, d’apr^s ce qu’on m’assure, aurait dtd acquis par J.-P. Six d’Amster- 
dam. A la V£ritd la lt!*gende est fort usde, raais n^anmoins elle se distingue encore 
parfaitement. Cette m^daille est si rare qu’ii n’est pas inutile d’indiquer, en pas- 
sant, oA se trouyent prdsentement les quelques dchantillons authentiquea qu’on 
en connait. 

Le poids dq 11,30 que findique ici est celui de Pcxemplaire de la collection de 
Luyaes ; quant k ceux qui sont conserves au British Museum et au cabinet de 
Gotha, le premier p&se 11,08 et le second 11,35, quoique fourrd. Je ne connais pas 
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d’une figure ailee de Gorgone marchant d gauche et tenant un serpent 

©E . 

dans chaquemain , offreles qualre lettres Strusques ( ^inscriles en- 

Ire les rayons d’une roue de forme trbs ancienne et toute particu- 
liere (1) (voy. pi. XVI, n° 4) ; didrachme que Capranesi (2), Abeken 
et l’abb6 Gavedoni donnaient b Faesulae{Fiesole), maisqueleduc de 
Luynes, de son cdtt>, apr^s avoir d’abord adople cette opinion ( Choix 
de med. gr pi. I, n° 5), a prefdrfi ensuite attribuer k Ve'ies, a cause, 

le poids des deux autres, J’ai fait reproduire de preference, sur ma planche, et & 
cause de sa Idgende, la figure de 1’exemplaire de Londres. 

(1) J’ai' ddjk eu Poccasion de fai re r ©masquer ailleurs ( Eclaircm . sur le nom et 
la numism . de la ville de Sane; voy. Revue arcMol 1866-1867, etp. 42 et suiv. 
du tirage k part) que cette forme inusitde de roue, qu’on chercherait vainement 
cliez les autres peuples de la Gr&ce, ne se retrouve, en deliors de TEtrurie et exe- 
cute© exactement dans les m^rnes conditions, que sur quelques monnaies thraco- 
macddoniennes que je proposals d’attribuer aux Odomantes . Depuis ce temps, d6jkr 
bien eioigne de nous, il en estiapparu quelques autres exemples, mais toujours de 
la contrde thraco-macedonienne, et qu’il me semble utile de signaler. Cette roue 
se voit : 1° sur un didrachme d ’Ichnae du cabinet de M. le docteur Imhoof-Blumer; 
2° sur un autre, du mfime genre mais sans 16gende, attribue k Therma par Pro- 
kesch-Osten ; 3° sur un didrachme nouvellement acquis par le musde de Berlin, et 
qui, avec un type identique, porte, de plus, I’inscription TVNTENON. Ces trois 
exemples, que je ne connaissais pas k l’epoque oh j’dcrivais mon mSmoire, aide- 
raient beaucoup, ce semble, k corroborer l’hypothbse que j’6mettais k ce propos, 
savoir:quela presence simultan^e du mfeme symbol© sur la monnaie de deux 
peuples sdpards par une distance g^ographique aussi grande que le sont entre eux 
les Thraces et les Etrusques, ddc&le, dans les habitudes civiles et dans les prati- 
ques religieuses de chacun d’eux, une communautd de vue puisnes k la m£me 
source et bien propre, en tous cas, k fortifier l’opinion d’Hdrodote qui, autant qu’on 
peut se permettre de l’infdrer de deux passages de ses Histoires (lib. I, 57-94), 
parait incliner k consider les TyrrMniens de la Crestonie comme ayant eu la 
m£me origin e que les peuplades pe'lasgiques de 1’Etrurie; c^est-A-dire que les uns 
comme les autres seraient primitivement sortis de la Lydie. Effectivement, il y a 
entre le nom de la ville de Crestone de la Thrace et celui de la ville de Cortone en 
Etrurie une affinity dont on ne peut s’empGcher d’etre frappe. Ajoutons que, sui- 
vant Strabon (lib. V, c. n, 3 et 4), la ville de Caert d’Etrurie, appelde d’abord 
Agxylla , avait dtd fondle par des Peiasgesvenus de la Thessalie. Or, entre la Tlies- 
salie et la contrde thraco-macddonienne la distance n’est pas grande ; ii n’y a 
done, par consequent, rien d’invraisemblable & admettre que ces P61asges, en 
emigrant de Thessalie, se sont divisds en deux courants dont l’un vient s’arrOter 
en Etrnrie, oh il fonde la ville de Caere, probablement aussi Cortone , et dont l’au- 
tre, ramifie lui-mOme, s’etablit & Crestone , h Phlegra de Pallene , dans VBUmiotide t 
dans les presqu’iles de Sithonie et d 'Acte) et s’dtend jusqu J 4 VEpire , oh Ton retrouve 
sa trace. 

(2) Fr. Capranesi ( Annales de Vlnstitut arch tome XII, p. 203, pi. P, n° 1). — 
Abeken, Miitelitalien , Taf. Xf, J. 4, 5, 288. — Dans un article insdrd k la page 156 
du Bulletin de Hnst. arch, pour l’annee 1842, l’abbd Cavedoni, qui accepte Tat- 
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dit-il, dujype de la roue, el a parce que, selon Festus, le mot Vein, 
ou Veha, chez les Osques, signifiait une charrette, plaustrum. » 
(Le nummus de Servius Tullius, Revue numism 1859, p. 367» 
pi. XV, n» 4.) Voy.pl. XVI, n° 4. 

2° La drachme de 5,43, rapportSepar Samson ( Recherches , pi. III» 
n° 13), et sur le droit de laquelle on lit, autour d’nne tfite imberbe 
vue de trois quarts et accost6e de deux serpents, les quatre lettres 
susdites ©Eli, tandis que le revers nous montre un sphinx ail6 et 
accroupi regardant a droite (voy. pi. XVI, n° 5). Cette rare medaille 
estconservee au cabinet national de France' et provient de la collec- 
tion du due de Luynes. 

3° Enfin, le beau didrachme de 9,33 que possedait, il y a quel- 
ques ann6es, M. H. Hoffmann, et qui, aprfes avoir pass6 de son ca- 
binet dans celui d’Edward Wigan, est aujourd’hui conserve au 
British Museum. Ce didrachme, dont j’ai fait reproduire la figure sur 
la planche XVI, n° 6, du present travail, est decrit de la manifere 
suivante par les redacteurs du catalogue (Appendix, p. 397, n° 1) : 


OEIbE (1). Head and shoulders of cow with short horns r.; head 
nearly facing : plain raised border. 

Ijf. Sea-monster r., having the head of a horse (2) and 


tribution k Faesulae propose par Capranesi 3 reconnait dans la Gorgone ailde une 
personnification symbolique du Destin (A«ra), lequel passait pour fitre la divinity su- 
preme des Etrusques, Suivaut Iui 3 cette divinitd formerait en quelque sorte le type 
parlant de la villede Faesulae , dont le nom semble 6tre dSrivd d’AIaa, mot auquel 
on aurait ajoutf* la lettre aspirde <D. — Quant ice qui concerne la forme inusitde 
de la roue reprdsent^e au revers de la pi&ce, Gavedoni la consid&re comme 6tant 
celle que Ton appelait Tympanum , et il estime que, dans l’espfece, elle convient au 
Destin tout aussi bien qu’i Ndmesis ou k la Fortune. 

(1) Dans le catalogue manuscrit de cette edebre collection, — catalogue que j’ai 
en ce moment sous les yeux, gr&ce k la parfaite obligeance de M. Feuardent auquel 
il appartient et qui a bien voulu me le communiquer, — la ldgende de cette md- 
daillc a dtd transcrite ainsi : VEOSR. D’aprds une note explicative que le rddacteur 
a ajoutde k sa description, la premiere lettre de la Idgende ne serait, selon lui, ni 
un P ni un L, mais un V ; la troisi&me aurait la valeur d’un O et non pas d’un 
tMta; de sorte qu’au lieu de traduire le tout par PETHEZ (pour Peithesa) comme 
j’aurais dtd de prime abord^ et en ce qui me concerne personnellement, tentd de Hnfd- 
reren commengant la lecture par le haut eten allant de droite k gauche, ilfaudrait 
lire : VEOZE, lequel nom serait celui d'une ancienne ville dtrusque appelde Veioese 
ou Veossa . C’estsans douto parce que 1’auteur de cette note croit pouvoir assimi- 
ler Veossa & Veiies qu’il s’est ddddd k classer la mddaille sous la rubrique de cette 
derniere citd, 

(2) Quoique j’aie cru devoir reproduire textuellement la description que donnent 
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tail of a fish, with three wing-like fins projecting from its 
body, one above and two below. 


Je ne m’arrfiterai pas a discuter quelle peut 6tre, en definitive, la 
legon qu’il conviendrait le mieux d’adopter pour ces legendes; au- 
trement dit, s’il faut, sur les deux premieres, lire OEFI, comme le 
proposait le due de Luynes (1) {loc. dc.), ou bien THEZ1 ou PHEZ1, 
et sur la troisidme,OEZLE, VEOEZ, PETHEZ,THEZLE ou PHEZLE; 
e’est la une question de philologie encore pendante et dont nous 
n’avons pas a nous occuper ici. Mais si l’on n’est point enlieroment 
d’accord a ce sujet, et s’il est permis de conserver quelques doutes re- 
lativemenl a la maniere plus ou moins juste dont certains erudits 
ont cru pouvoir interpreter le sens de ces legendes, il y a, en tout 
cas, unfait certain et que personne n’aura l’envie de contester, e’est 
que leur forme nettement caracterisde montre clairement qu’elles ne 
sauraientse rapporter, en quoi que ce soit, a Populonia; et e’est plus 
qu’il n’en faut pour prouver que cette ville n’a pas ete, — ainsi que 
le supposaient Millingen, Charles Lenormant et autres numisma- 
listes, — la seule ciU de l’Etrurie qui ait employ^ l’or et 1’argent dans 
ses ateliers mondtaires. Je me trouve aujourd’hui, grace a d’heureuses 

de cette pifece les savants rddacteurs da catalogue anglais, je ne saurais, je l’avouo, 
partager leur opinion relativement au caractdre de la tdte da monstre marin qui 
figure au revers. Un examen minutieux m’a convaincu que cette tdte n’est point 
celle d’uu cheval, mais plutdt celle d’un loup , ainsi que sembleraient en tdmoi- 
gner les oreilles droites et raides, le erkae aplati, la partie antdrieure fortement 
allongde et surtout la dent qui parait sortir de la m&choire infdrieure. 

(1) M, Mommsen dit^ k ce propos (loc. cit p. 214 9 note i) !► « La ldgende de 
cette mddaille avait d’abord donnd lieu & quelques discussions, mais le sens parait 
maintenant indubitablement fixd par M . le due de Luynes, et l’on doit lire : 0e£i. » 
II est possible que cette leqon soit bien effectivement la seule vraie ; et, sous ce 
rapport, je ne me permettrai pas de contredire un drudit aussi competent en ces 
matures que Lest assurdment M. Mommsen. Je crois ndanmoins devoir faire 
remarquer que sa citation porte ici k faux, et que ce n’est point du tout le due 
de Luynes qui a dtabii cette lecture ; car voici, textuellement, comment il s’ex- 
prime dans Particle m&me qu’invoque le savant berlinois ; « Ce qui me fait attri- 
buer cette pibce k Veii , e’est d’abord sa ldgende boustrophddon, et ob il me semble 
devoir lire OEFI ; l’O a un point au milieu comme celui de Valentia. » Or, puis- 
qu’il est pertinent que le due de Luynes n’a point pris la premidre lettre pour un 
thdta ai la troisidme pour un zdta, mais pour un signe d’aspiration, il s’ensuit 
qu’il ne pouvait pas proposer de lire mot qui n’a aucun rapport avec le nom 
de la ville k laquelle il attribue la mddaille. Ne doonons k chacun que ce qui lui 
appartient, 
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circonstances, en mesure d’ajouter a ces exemples deux mddailles 
nouvelles, appartenant a la inline categorie et donl les empreintes 
m’ont et£ r6cemment communiquees par M. le docleur Imhoof-Blu- 
mer; tout me donne lieu de penser qu’elles sont inedites, car le md- 
moire de M. W. Corssen, citd plus haut, ne les menlionne pas. 


N° 1. — T£te de Pallas, vue de face et couverte du casque alhdmen. 
(Ce c6t6 de la piece a malheureusement beaucoup souffert 
et est tres fruste.) 

Groupe de sept globules formant 6toiIe, au milieu d’un 
grand croissant; dessous on lit une inscription en carac- 
tdres etrusques ; le tout renferme dans un cercle uni et en 
relief, mais dont on ne voit qu’une partie, le coin n’ayant 
portfs que trSs incompl&tement sur le flan. 

(JK. 22 mm.; poids, 7,S5. — Propaganda fide, a Rome.) 
Voy.pl. XVI, n° 7. 

N° 2, — TSte de femme, a droite, avec pendants d’oreilles et ceinte 
d’une couronne de laurier; grenetis au pourtour. 

Ijf . Hill on moyen-duc ( strix otus), et non pas chouette (noc- 
tua, yXau£), debout, a droite et regardant de face; dans 
le champ, a droite, etsepareeparunebarre, on lit une ins- 
cription en caracteres etrusques; le lout dans un cercle. 
Tres belle conservation. 

(/R. 20 mm.; poids, 3,80. — Collect. Schottenstifles, a. 
Vienne.) Voy. pi. XVI, n° 8. 


Ces ISgendes sont, comme on voit, enticement nouvelles, et j’ose 
dire qu’on ne saurail decouvrir dans leur contexte, — quelle que 
soit la maniere dont on arrive al’expliquer, — aucun des Elements 
conslitutifs du nom de Populonia. Or c’est Ik un point qu’il impor- 
tait de constater une fois de plus. 

Ce n’est pas ici le moment d’examiner pour quel motif on a rem- 
plac6 sur cette medaille le type de la chouette, — qu’on voit quel- 
quefois applique h d’autres monnaies de Populonia, — par la figure 
du hibou moyen-duc, bien reconnaissable aux deux aigrettes latCa- 
les dont sa t&te est surmontee; mais cette particularity m’a semble 
assez neuve et assez curieuse pour meriter d’etre specialement si- 
gnalee a l’attenlion des numismatistes. 
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Cette mSdaille n’est point unique, ainsi que je I’avais cru clans le 
premier moment; le cabinet national de France en possbde deux 
tr&s beaux exemplaires, provenantde la collection de M. de Saulcy. 

II 

Examinons maintenant 1’autre proposition et voyons si, en rbalitd, 
elle repose sur un ensemble de donndes plus solides que la prdc6- 
dente. 

Je commence par declarer que si j’ai, autrefois, partagfi l’opinion 
de Millingen, il y a longtemps d6ji que je ne la partage plus; bien 
que, pourtanl, je n’ignore point qu’elle est encore professee de nos 
jours par un assez grand nombre de numismatistes. Plusieurs motifs 
m’ont amend, peu a peu, a penser que ie procedd de fabrication d’oh 
sont sorties les monnaies d’or et d’argent dites a revers lisse, pro- 
cddd qu’on cherclierait vainement ailleurs que dans l’Etrurie, n'a 
pu, de toute manidre, dtre la propridtd exclusive de Populonia; mais 
qu’il a dil, selon moi, dtre employd concurremment ou en commun 
par toutes les autres villes de la contrde , peut-dtre mdme s’dtendre, 
— si une telle hypothese ne semble pas, de prime abord, trop har- 
die, — jusqu’d quelques-unes des citds ombriennes limitrophes de 
la Tyrrhdnie et qui n’en dtaient sdpardes que par la largeur duTibre; 
d’aulant plus que l’Om&rie avait dte jadis tout entiere sous la domi- 
nation des Ftrusques, el qu’il est dds lors trds probable que ces der- 
niers, aprds avoir dtd forcds, plus tard, d’abandonner leur conqudte, 
avaient dil necessairement y laisser, soit dans les mceurs, soit dans 
les usages de la vie domestique, des traces nombreuses de leur pas- 
sage et de leur anciennc prdponddrance. Le mode de fabrication 
propre aux bronzes coules du systdme dit de l’ces grave, qu’on ren- 
contre a la fois dans l’Etrurie et dans l’Ombrie, ne differant en rien 
d’essentiel en ce qui regarde l’exdcution materielle, ce serait la, il 
me semble, un argument qui aiderait singulidrement a corroborer 
cette dernidre hypothese. 

Au demeurant, pour mieux se rendre compte des divers motifs 
qui, petit a petit, m’ont amenb h douter de l’opinion de Millingen, 
puis a 1’abandonner ddflnitivement, il faut d’abord revenir auxprin- 
cipes essentiels sur lesquels reposait la constitution de l’agrdgat 
dtrusque, et en m&me temps se rappeler que le district nord-ouest 
ohse trouvait situde Populonia comprenait un ensemble de douze 
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villes principales regies par autant de lucumonies locales; lesquelles 
villes formaient, depuis un temps tres reculd, une conf6d6ralion 
dtroitementunie, lant par la communautS d’origine, demoeurs, de 
langage et de pratiques religieuses que par une entire similitude 
dans leurs institutions politiques, non moins, d’ailleurs, que par 
leurs constantes relations de bonne amitid et de commerce. N’ou- 
blions pas non plus que, de toutes ces cites eonfdddrdes, maisndan- 
moins inddpendanles les unes des autres et ayant chacune son gou- 
vernement particulier, Populonia ne passait pas, a beaucoup prds, 
pour la plus considerable ni pour la plus importante; car Strabon, 
qui en parle avec quelques details (lib. V, n, 6), ne craint pas de la 
qualifier de « petite ville, mllyy iov, bdtie sur le sommet d’un pro- 
montoire dominant la mer », et il ajoute qu’elle possedait « un petit 
port creusd au pied mdme de la montagne ». Et de fail, s’il dtait 
raisonnablement possible, aprds autant de siecles dcoulds, de juger 
du passd par ce qui subsisle dansle present, on constaterait aisement 
que Strabon n’a rien exagere et que le pdrimetre de la ville acluelle 
ainsi que du port de Piombino, nom moderne de l’ancienne Populo- 
nia !, est encore aujourd’hui ce qu’il a dti dtre autrefois, d’une trds 
faible etendue. 

II faudrait done, d’apres cela, et sans tenir aucun comple de ces 
diverses circonslances, supposer que pendant toute la pdriode ar- 
cha'ique, e’est-i-dire pendant tout le temps qu’a durd 1’dmission des 
pieces d’argent a revers lisse, et jusqu’au moment ou 1’on crea le 
numeraire de cuivre, a la fois si lourd et si incommode, Populonia 
seule, entre toutes ces citds confeddrdes, aurait eu l’idde d’en fabri- 
quer; et que les autres, mdme les plus opulentes, se contentant 
bdndvolement de s’en servir a l’occasion, n’auraient point senti, 
elles aussi, la necessile de se metlre al’unisson et d’en faire autant, 
de leur c6t<5, pour les besoins rdciproques de chaque locality. Une 
telle supposition, — trdsgratuite d’ailleurs, — outre que, logique- 
mentparlant, elle semblepeu admissible, va se trouver tout a I heure 
materiellement ddmen tie par les monuments numismatiques nou- 
vellement acquis, et dont nous allons faire passer sous les yeux du 
lecleur quelques-uns des exemples les plus saillants. 

Toutefois, avant d’y proedder, je tiens a montrer que je ne suis 
point le seul qui se soit prdoccupd de la question, et que mon opi- 
nion, & cet egard, compteddja plus d’un serieux partisan. 

M. Mommsen ( loc . tit., p. 214), tout en disant, « qu’il y a lieu de 
croire que la plupart des pieces d’argent appartenant a ce systdme 
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ont iti frappdes a Populoma », n’en reconnait pas moins, malgre 
ceia, « qu'il est douteux que l’on puisse attribuer a cet atelier les 
pibces de fabrique ancienne et positivement btrusques ayant pour 
type un lionet un sanglier. » Puis jl ajoute : « Quant aux pieces d’or 
sans lbgende et frappbes d’un seui c6ld, elles appartiennent proba- 
blementa Volterra, » Cette derniere proposition serait dej a , comme 
on voit, tout l’opposb de celle de Millingen, outre qu’en accordant 
ces monnaies d'or a l’atelier special de Volterra elle semble an- 
noncer que dans la pensbe de M. Mommsen, non seulement Populo- 
nia ne serait pas la seule ville de l’Etrurie qui aurait emis des 
monnaies d’or, mais que, bien mieux, elle n’en aurait probablement 
pas brnis du tout. Ce serait peut-btre allerun peu loin : aussin’ai-je 
point, quant a moi, l’intention de le suivre jusque-la. 

II faut bien croire aussi que le due de Luynes professait a ce sujet 
des iddes qui se rapprochent beaucoup de celles que j’ai conques, 
puisque dej! vers le temps de Millingen, ou peu apres, il proposait 
d’attribuer a Perusia le letradrachrne au type de la Chimdre, men- 
tionnb ci-dessus, et que le gdneral Fox ainsi que d’autres numisma- 
tistes donnaient ! Populonia (1). Cet antiquaire si Eminent et si 
habile connaisseur (je parle du due de Luynes) fondait son appre- 
ciation sur cette coincidence curieuse que e’est sur le territoire de 
Perusia que fut frouvde la fameuse Chimdre en bronze, avec inscrip- 
tion dlrusque, conservde au nmsee des Offices , h Florence (Revue 
mmism. 1839, p. 368); attribution que, pour ma part, je consi- 
ddre comme trbs vraisemblable, sinon comme rigoureusement db- 
montrde. 

Le mdme savant voyait encore dans les didrachmes a la tdte 
imberbe ou barbue, diaddmee ou couronnde de laurier, que Ton 
conserve dans ditTerentes collections, iiotamment au British Museum 
et au cabinet national de France (2), — lesquels didrachmes, remar- 
quons-le en passant, ne sont point rappeies dans l’annexe N de 
M. Mommsen (3), — des produits monetaires sortis des ateliers 
de Tarquinii, mdtropole, a ce qu’on croit, de la confdddration 


(1) Engrav. p. 9, n° k) Catal. of coins in the British Museum, p. 7, n° 1. li est 
juste, cependant, defaire remarquer que, dans ce catalogue, l’attribution h Popu- 
lonia est suivie du point de doute (?). 

(2) Voy. pi. XVII, 7 et 8. 

(3) Quoique M. Mommsen ait citd ces pieces h la page 218 de son introduction, 
onse demande, et non sans dtonnement, pourquoi, dans le tableau qu’il a dressd 
(Annexe N) des monnaies d’or, d’argent et de cuivre de rEtrurie, il s’est abstenu de 
les mentionner et de les joindre aux autres. 
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dtrusque; et dans le tdtradrachme au type du sanglier marchant 
sur des rochers, que Mionnet (Suppl. I, p. 200, n° 17) classait k 
Populonia, une monnaie frappde paries Volsinii [loc. cit. p. 367). 

Que ces attributions soient justes ou non, ee n’est pas & ce qu’il 
importe d’examiner en ce moment; laissons-en, avec le b6ndfice, la 
responsabilite a leur auteur. Dans tous les cas, elles prouvent que 
le mode de fabrication qui distingue ces monnaies et que, nonob- 
stant la difference de leurs types, elles offrent toutes de commun, 
n’est point, tant s’en faut, aux yeux de toutle monde, un crittre, un 
diagnostic suffisamment probaiif pour les classer, ipso facto et sans 
exception, a Populonia, ainsi qu’on le pratiquait jadis et comme plus 
d’un numismaliste de notre temps serait encore, — je le sais perli- 
nemment, — dispose k le faire. Cela est si vrai qu’au Musde britan- 
nique, par exemple, et pour ne citer que celui-la, on en mainlient 
provisoirement une bonne partie parmi les incertaines de i’fiii’urie, 
jusqu’au moment ou il sera possible de les classer d’une maniere 
definitive, ou du moins a peu prds sfire. 

Ajoutons qu’un tr£s grand nombre de ces monnaies, a revers 
lisse, presentent un ensemble de types beaucoup trop varies pour 
qu’on ne soit point tentd d’en conclure qu’ elles doivent indubilabie- 
ment appartenir a des localites diffbrentes : car il n’est gudre 
croyable qu’une seule ville, quelque considerable et opulente qu’on 
la suppose, se serait avisbe, dans l’interfit in&me de son commerce 
exterieur et du credit de'ses espbces couranles, de multiplier, jus- 
qu’b. ce point, ses types mondtaires. Ils sont, je le r6pete, a la fois 
trop nombreux el trop varies pour que j’en fasse ici l’objet d’une 
Enumeration dEtaillEe, laquelle, d’ailleurs, on trouvera facilement 
dans les divers ouvrages qui traitent de la matiEre. Je me bornerai, 
en dehors de ceux dont j’ai dejii eu l’occasion de parlor, au cours 
de ce travail, it citer les suivants, qui sont peut-Etre un peu moins 
connus. 


OR 


N° 1. — TSte de lion, a droile,tirant lalangue; dessous, le signem. 
(Poids,2,85.— Collection Strozzi. Yoy. pi. XVII, n" 1.) 

N° 2. — MEme type; derriere la tfite de lion, le chiffre XXY. 

(Poids, 1,45. — Cabinet de Florence. Sambon, loc. cit.) 
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N° 3. — TSte de jeune homme, avec les cheveux courts, a droite ; 
derriere, le chiffre X. 

(Poids, 0,58. — British Museum.) 

N° 4. — T6le jeune et nue, a gauche; devant, le chiffre X. 

(Poids, 0,53. — Collection de Luvnes et collect. deMM. C. 
Rollin et Feuardent.) Voy. pi. XVII, n° 2. 

ARGENT 

N° 5. — Grande amphore a deux anses, sur l’orifice de laquelle 
on voit un polype , ou plutdt l’Hydre dtendant les bras a 
droite et a gauche; a la panse du vase paraissent attaches, 
en forme d’ailes, quatre ornements ou appendices (deux de 
chaqne c6t&) d’un caractfere assez difficile a preciser. Sous 
l’amphore est inscrit le chiffre XX; le tout renferme dans 
un cercle en relief. 

(7R.., module 29 mm.; poids, 22 grammes. — Collect. Slrozzi, 
a Florence.) Yoy. pi. XYII, n° 5. 


Cette rarissime et tr&s importante mddaille rappelle beaucoup, 
par son type, le didrachme publid autrefois par Micali (Vital, av. i 
Romani , tav. LIX, n° 4) et sur lequel Mionnet, qui en a reproduit la 
description ( loc . cit.), s’dtait imaging de voir un vase qui se ddgorge 
en hiiit filets d’eau. L’analogie est en effet tenement frappante qu’on 
ne peut s’empdcher d’en induire que l’une des deux pieces doit Stre 
n^cessairement le multiple de l’autre, et qu’elles procbdent bien 
toutes deux du mdme sysleme, sinon peut-6tre d’une emission abso- 
lument identique ou parallMe. Je dois la communication de cette 
superbe mddaille, ainsi que de la plupart de celles qui suivent, a la 
bonne amitid de M. le docteur Imhoof-Blumer; et c’est pour moi un 
devoir bien doux de lui en exprimer publiquement ma vive gra- 
titude. 


N° 6. — Yerrat ou sanglier marcbant, & droite, sur des rochers; 
grfinetis au pourtour. 

(A., module 29-27 mm.; poids, 15,90. — Musde du Vatican. 
— Voy. pi. XVH, n° 4.) 
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L’exemplaire dii cabinet de France dficrit par Mionnet ne p&se 
que 15,64, quoique cependant il soit mieux conserve. Sambon, en 
citant un autre specimen au mSme type comme apparlenant au 
British Museum, s’est trompd ou a dte mai informd, car ilest certain 
que cet dtablissement ne possede pas ce tSIradrachme. 


N° 7. — Partie anterieure d’un lion, a gauche, rdunie a la partie 
post&rieure d’un animal marin dont la queue se termine 
par une tete de dragon surmontSe d’une crSte; le tout dans 
un cercle pointille. 

(.R., module 7 de Mionnet; poids, 10,75. — - Didrachme du 
systeme perse. — Mus&e de Gotha.) Yoy. pi. XY1I, n° 6. 

N° 8. — T&te de femme, a droite, avec pendants d'oreilies, et 
ceinte d’un large bandeau; derridre, X; le tout dans un 
cercle perlS. 

(iR., module 20 mm.; poids, 4,22. — Collect. Schotlenstiftes, 
a Yienne.) Yoy. pi. XVIII, n° 4. 


Le British Museum en possede un echantillon a peu pr&s sem- 
blable, qui ne pese que 3,88; et il y en a un autre au cabinet de 
France, dont le poids est de 4,19. 


N° 9. — Hippocampe a droite; au-dessus,un dauphin et deux crois- 
sants; dessous, un symbole incertain. Bordure de points. 

’ (Module 20 mm.; poids, 4,20. — Musee de Gotha, et British 
Museum; poids, 4,14.) Voy. pi. XVII, n° 9. 

10. — Lidvre, h droite, s’apprtitant & courir. Bordure de points. 
(Module 17 mm.; poids, 4. — Mus6e du Vatican.) Le British 
Museum en possMe egalement un exemplaire; poids, 3,93. 
Voy. pi. XVIII, n* 6. 

N°ll. — Tete d’Hermds, h gauche, couverte du petase aile; der- 
ridre, le signe n ou A. 

(Module 16 mm.; poids, 3,93. — Cabinet national de France. 
L’exemplaire du British Museum ne pese que 3,56.) Voy. 
pi. XVIII, n° 5. 
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N° 12. — Hippocampe tournb a gauche; au-dessiis, un croissant; 
dessous, un dauphin. 

(Module IS mm.; poids, 2,25.—. Cabinet de M. J. P. Six, a 
Amsterdam.) Yoy, pi. XYIII, n° 9. 


Un exemplaire a peu pres semblahle, decrit par Mionnet (Sup 
pl6m. I, pi. XI, n° 1), ne p£se que 2,02. 


NM3. — Chouette debout, a gauche, dansun cercle perle. 

(Module 14 mm.; poids, 2,10. — Musee de Florence.) Yoy. 
pi. XYIII, n° 8. 

N° 14. — Tdte jeune et imberbe, avec les cheveux courts, a droite; 
derriere, le signe un. 

(Module 11 mm.; poids, 0,97. — British Museum.) 

Avellino ( adCcirell . p. 2, n°2) a decrit une petite pidce da m&me 
genre, 'sauf que la t£le est tournee S gauche et que le signe de nu- 
meration est indiqud de cette manibre : IIA. II y en a deux egale- 
menl au cabinet de France, ou le signe estdisposd ainsi : All et VII. 


N° 15. — Roue h six rayons. 

(Poids, 0,80. — Musee de Florence.) 

N° 16. — Tdte juvdnile et nue, tournde i droite; devant, le chilFre I 
le tout dans un cercle. 

(M. 1 1/2; poids, 0,70. — Collect. Rollin et Feuardent.)Voy. 
pi. XYIII, n° 10. 


C’est la premidre fois que l’on voit figurer la marque I sur les 
monnaies etrusques de ce module et de ce poids. Aussi fournihelle, 
par cela mdme, et comme au surplus nous allons le monlrer tout a 
l’heure, un tres grave argument contre le systdme de notation pon- 
derate adopte par M. Mommsen. 


N° 17. — Tdte de Silene barbue, vue de face et ceinte d’un large 
bandeau. 

(Module 9 mim; poids, 0,51. — British Museum;) 
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N° 18. — Ttste d’enfant (Eros?) vue de face, avec les cheveux 
sdpards sur le front et flottant de chaque cdtd. 

(Module 8 mm.; poids, 0,39. — British Museum.) 

N° 19. — Tdte casquee, b droite; derriere, 0. 

(Module 2 1/2 de Mionnet; poids inconnu. — Catalogue 
Badeigts de Laborde, p. 3, n° 20.) 


Une piece semblable a dte decrite par Mionnet (Suppl., tome I, 
p. 201 , n° 30) d’aprds Mieali, mais sans la lettre 0 derriere la tdte. 


N° 20. — Loup ou chien dormant. 

(Module 4 de Mionnet; poids inconnu. — Mieali, Vital, av. 
i Romani, tav. LIX, n° 7. — Carelli, sub Tuderto, pi. XYI, 
n° 10. — Mionnet, loc. cit., n° 27.) Voy. pi, XVIII, n» 11. 


Si celte derniere mddaille, rapportde d’abord par Mieali, puis 
decrite plus tard, et sur sa seule autoritd, par Cavedoni (acl Qarell.) 
etpar Mionnet, — mais que je n’ai jamais rencontrde dans aueune 
des collections publiquesou priveesque j’ai dte h mdme de visiter, — 
n’est point, comme je le crains, l’ceuvre habile de quelque faussaire 
moderne, il faut convenir que son type rappellerait singulierement 
celui, si connuet si souventrepr'oduit, des bronzes eoulds deTuder.- 
aussi est-ce bien dvidemment a cause de cela que Carelli la classait 
sous la rubrique de cette ville. Cavedoni, ou contraire, eslimait 
qu’en raison de sa fabrique il valait mieux l’attribuer a Populonia: 
« Numus hie propter fabricam Populoniae tribuendus videtur. » Co 
qui prouve, par parenthdse, que cet illustre antiquaire ne doutait 
pas de Tauthenticite de la piece, et qu’en mdme temps il considdrait 
le systeme de fabrication des monnaies ti revers lisae comme appar- 
tenant en propre a Populonia. 

Les medailles, d'or et d’argent, qui viennent d’dtre decrites, sont 
toutes, sans exception aueune, a revers lisse, et j’en pourrais, au 
besoin, citer bien davantage ; mais je m’arrdte. 

Ferdinand Boiupois* 


(La suite prochainment.) 



L’EPITAPHE DE LA PRETRESSE GALLO-ROMAINE 


GEMINIA TITULLA 


Lecture faite a la section d’archeologie du Congres de la Sorbonne 
le mercredi 16 ami 1879. 


En 1633, la ville libre de Besan$on, menacde par les armees 
suddo-franijaises qui allaient ravager la province de Franche-Comtd, 
voulut renforcer son corps de place par la construction d’un ou- 
vrage ddfensif que Ton appela le fort de Saint-Claude. Ce fortin 
occupait une partie de l’espace compris entre la porte de Batlant et 
la gare actuelle du chemin' de fer. Les creusages faits & cette occa- 
sion mirent a decouvert, le long de la vieille route de Besangion k 
Strasbourg, une grande quantity d’ossements inhumds ou brulds, 
des urnes cindraires, des poteries brutes et sigilldes, des fioles en 
verre, des lampes en terre cuile, des armilles de bronze, des mon- 
naies d’argent et de cuivre aux effigies de Ndron et de plusieurs 
autres empereurs. Parmi ces ddbris, on rencontra une pierre ecrite 
portant l’dpitaphe d’une prdtresse de l’epoque gallo-romaine. C’dtait 
la, en effet, que l’edilite deYesontio aval t etabli uncimetiere public, 
a l’epoque oil celui qui existait dans la presqu’lle dtait devenu le 
Champ de Mars municipal (1). 

L’dpitaphe ainsi decouverte piqua vi vement la curiositd des gens de 
lettres, alors trds nombreux k Besan^on : ils en informerent Jean- 
JacquesChifflet,le plus dminent d’entre eux, qui remplissait alors une 
mission diplomatique a Bruxelles, auprds du gouvernement gdndral 

(1) Voir notre mdmoire sur le Champ de Mars de Vesontio , dans la Revue ar- 
chdologique, 2» sdrie, t. XXI, 1870, p. 1-18, 94-104. 



l’epixaphe de geminia titulla. 81 

des Pays-Bas et de la Franche-Comtd. Quinze anndes auparavant, 
cet drudit avait publie, dans son Vesontio, toutes les inscriptions 
que Ton repuiait sorties du sol antique de sa ville natale : c’dtait 
done bien a lui que revenait le droit de faire connaitre et d'inter- 
prdler l’epitaphe nouvellement restitute par le mdme sol. Jean- 
Jacques Cliifflet accepta volontiers cette taehe, et, dds le ddbut de 
l’annde qui suivil la decouverle, il fit imprimer a Anvers, par l’offl- 
cine plantinienne de Balthasar Moret, une eldgante plaquetle de 
30 pages in-4°, presentant en langue latine un commentaire sur 
l'epitaphe de la prdtresse Geminia Titulla (1). Ce commentaire, 
riche d’drudition et sonvent judicieux dans les rapprochements qu’il 
etablit, a malheureusement pour base une lecture fautive sur quatre 
points. On sait qu’il n’existait alors aucune doctrine en matifere 
d’epigraphie, et que tout s’y interprdtait par voie de conjecture. 

II n’existait pas da vantage d cette dpoque de locaux publics pour 
abriter les vestiges de l’antiquitd : le soin de cette recolte incombait 
aux seuls amateurs. Or, le hasard voulut qu’un de ces amateurs se 
rencontrat parmi les membres du gouvernement municipal de l’an- 
nde 1633 : c’dtait Pierre Mareschal, seigneur de Bouclans, qui pos- 
sddait a Besan^on, dans la rue des Granges, un hotel avec un vaste 
enclos oh se voyaient deja plusieurs monuments gallo-romains. II 
ne fut pas difficile a un tel personnage d’obtenir la pierre tumulaire 
qui nous occupe. Une note manuscrite du xvu e siecle relate ainsi 
cette concession : « Ladite inscription, dans une table haute de deux 
pieds et longue de deux et demy, fut trouvde l’an 1633, dans les 
vignes de Battans joingnantes a la muraille de la citd, lorsqu’on y 
creusa les fondements du fort de Saint- Claude, et donnde en present 
par messieurs les Gouverneurs de la cite audit messire Pierre Mares- 
chal, leur confrere, la mesme anneo (2). » En 1672, la maison 
changea de maitre : elle devint, par le fait d’un dehange, la pro- 
prietd des comtes de Saint-Amour, heritiers de la fortune des Gran- 
velle, mais non de leur goht eclaird pour 1’histoire et les beaux- 
arts (3). Les quatre inscriptions recueillies par le prdeddent 


( 1 ) « Gemimce matns sacrorum titulus sepulcralis explicates: verus exequiarum 
ritus una detectus ; a Ioanne Iacobo Chiffletio, equite, Philippi IV regis Catholici 
medico a cubiculis. Antuerpice , ex officina plantiniana Baithasaris Moreti. 
M.DC.XXXIV. » Cette dissertation a reproduite par SaUengre, dans son Novus 
thesaurus antiquiiatum romanarUm 3 1. 1, p. 013-628. 

(2) Bibiiotli&que de Besan?on. 

(3) Voir ma Monographic du Palais Granvelle , dans les Memo ires lus a la Sor- 
bonne en 1866, archOologie, p. 291-360, pi. XVI-XIX. 

xxxvm 6 
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proprietaire furent traitees comme de vulgaires materiaux. Le sort 
qu’avait subi notre dpitaphe est indiqud dans une note ecrite en 
marge de la page 6 de Pexemplaire de la dissertation de Jean-Jacques 
Chifllet que poss&de la bibliolh6que de Besanqon. « Cette pierre, dit 
la note en question, se void a prdzent dans la muraille de la maison 
de M. le comte de Saint-Amour, a gauche, cy-devant chez M. de 
Bouclans. 1718. » 

Inexactitude de cette indication se verifia en 1863, lorsque l’on 
demolit l’hfilel Saint-Amour pour la creation d’un quartier neuf. On 
retrouva bien eneastr6e dans une muraille la pierre portant l’6pi- 
taphe de Geminia Titulla, et cette inscription fut deposee au musde 
des anti qui 16s de la ville. C’etait la queje l’avais examin6e en 1864, 
pour signaler au Comite des travaux historiques sa r6apparition (1), 
et c’est la encore que plus rdcemment, au mois de juillet 1878, je 
l’ai 6tudiee avec le savant ooncours de M. Otto Hirschfeld, profes- 
seur a FUniversite de Vienne. 

Voici Taspect du monument, reproduit au dixieme de sa grandeur 
rdelle : 



Notre interpretation se formule ainsi : 

GEMINA -TITVLLA(2) 


(1) Revue des Soctitds savantes, t. IV, 3 e s^rie, 18 Oft, p. 20. 

(2) Chifflet a lu : GEMINIA . II . IVLLA. Reinesius (Syntagma) propose de lire : 
GEMINIA TITVLLA. Spon (. Miscellanea ) n’h&ite pas h lire : GEMINIA TIT VERA. 
Muratori (JSovus thesaurus } p, clxxxiu. 1) hasarde la legon : GEMINIA TERTVLLA. 
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ARAVSIENSIS • MATEr 
SACRORVM'HIC 
ADQVI E SCIT 

Decimus - IVLms ■ Puilii L ibertus AVCTVS('I) CON jugi PI 

ISSIMAE • ET • AVRAE 
S E V E R I (2) • QV E M ■ PRO - F ilio 
O R S E Rvavit (3). 


Ce qui veut dire : 

« lei repose Geminia Titulla, d’Orange, mfere des sacrifices : 
Decimus Julius Auctus , afiranchi de Publius, a sa tr6s pieuse 
dpouse et a Aura (femme) de Sdvere qu’il avait adopte pour fils. » 

Le monument ainsi caracldris6 recouvrait done les restes mortels 
de deux femmes, ceux de Geminia Titulla et ceux d'Aura, epouse 
de Sdvdre, bru adoptive de la prfitresse. 

Geminia Titulla n’est pas la seule personne de son nom qui figure 
sur les inscriptions fundraires de la Gaule romaine. Dn monument 
sepulcral, rdeemment decouvert a Nimes, nous montre Titus Gemi- 
nius Titulus ayant fait graver I’epitapbe de son pfere Titus Gemi- 
nius (4). Or, notre prdtresse etant originaire d’Orange, il ne serait 
pas surprenant qu’un Geminius Titulus habitant Nimes, e’est-a-dire 
une localite tres voisine, etxt ete son proche parent. 

Le principal inter&t de notre inscription rdside dans lequalificatif 
mater sacrorum qui accompagne les noms de Geminia Titulla. Ce 
qualifieatif est extremement rare : il n’existe ailleurs, du moins k 
ma eonnaissance, que sur un autel eleve & Mercure par Pompeia 


Dunod (JSlercure suisse , janv. 1773, p. 9, et Hist, de I'Eglise de Besangon , t. I, 
p. 303) donne : GEMINIA II IVLIA. 

(1) D . IVL . PI * AYGTVS, suivant Ghifflet. D . IVL . P . L . ( Publii libertus) 
AVGTVSj suivant Reinesius ct Spon. D . VLP1VS AVCTVS, d’apres une conjecture 
de Mnratori. D . IVL . PR . AVGVSTAL, , suivant Dunod. 

(2) ET . AVRAE . SJSVERI (Ghifflet et Spon). ET AVRELIAE SEVERINAE (restitu- 
tion de Rdinesius). ET AVREL (conjecture de Muratori). ET FLAVIAE SEVERINAE 
(Dunod). AVREL(fo) Severisc. filio (conjecture d’Orelli). 

(3) Ghifflet : QVI . M . PRO . F . OBSCR. Reinesius : CVIws Monumenti 
PROT hyron QBSERatum est . Spon : QVI M . PRO F. OBSER. Dunod : QVAE M. 
PART. CONGES. Orelli (conjecture) : QVEM PRO F ilio OBSERvauf (ego Auctus). 

(4) E. Germer-Durand, Decouvertes archiologiqu.es faiies h Nimes et dans le 
Gard on 1872 : Memoires de V Academe du Gard , ana. 1875, p. 114. 
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Thelegusa, autel retrouvd dans les remparts gallo-romaius de Bor- 
deaux (1). La dddicace de cet autel est ainsi conque : 

MERCVRIO 
SACRVM 
POMPEIA THE 
LEGVSA MATER 
SACRORVM 
V • S • L • M 

. « En l’honneur de Mercure, Pompeia Thelegusa, mere des sacri- 
fices, a drigd ce monument votif. » 

Le titre de mater sacrorum semblerait done avoir eld particulier 
& la Gaule et avoir servi a designer certaines prdtresses eminentes 
du culte de Mercure, e’est-a-dire de la divinitd qui, selon Cdsar, 
dtait le plus en honneur chez les Gaulois. Diverses inscriptions 
tdmoignent d’ailleurs que Mercure avait plusieurs sanctuaires a 
Vesontio. L’un de ceux-ci occupait le sommet de Chaudane, mon- 
tagne d’ofi la vue plonge dans la presqu’ile de Yesontio et en 
embrasse tout l’ensemble : le nom de cette hauteur est celtique; il 
parait deriver du mot Caledumim , qui signifiait montagne abrupte (2). 

Yoici le texte de l’inscription qui fut trouvde sur ce sommet en 
1790 (3) : 


MERCVRIO • ET 
APOLLINi V-S-L M- 
ALBANVS-IVL • F • 

« A Mercure et a Apollon, en accomplissement d’un vmu d’Al- 
banus, fils de Jules. » 

Dans Yesontio mdme dtait un temple uniquement dddid & un 
Mercure que Ton qualifiait Cissonius, surnom analogue a celui de 
Dumias, qui distinguait le Mercure du Puy-de-D6me. Le temple de 
ce Mercure Cissonius s’dlevait non loin de l’amphithdatre de Ye- 
ti) Sansas, Arche'ologie bordelaise, dans le Bulletin de la Sociiti arcMologique 
de Bordeaux, t. Ill, fascic. 2 (juillet 1876), p. 77. 

(2) Calet : durus, firmus (Gluck, Keltischen Namen, p, 43). Dunum : mons. 

(3) Anjourd’liui au Musfe d’pntiquitds de Besangon 
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sontio, dans le quarlier qui a retenn le nom d’ArSnes. G’est 1&, en 
effet, que fat trouvSe, en 1679, une inscription portant ces mots(1) : 

DEO - ME RCVRIO • Cl SSO 
N 10- DVB ETRATI A • CASTVLA 
NATIONE-SYRIA-TEMPLVM 
ET-PORTICVS-VETVSTATE 
CONLABSVM-DENVO-DE-SVO 
RESTITVIT 

« En l’honneur du dieu Mercure Cissonius, Dubetratia Castula, 
Syrienne d’origine, fit restaurer ei ses frais ce temple avec portique 
qui tombait de vetuste. » 

Si, comme I’inscription de Bordeaux semblerait en tismoigner, le 
sacerdoce feminin des mfcres des sacrifices avait pour objet le culte 
de Mercure (2), je me figurerais volontiers notre Geminia Titulla 
exerpant ses fonctions sacerdotales dans ce temple de Mercure situ6 
prbs de ramphitheatre de Yesontio et reslaure aux frais de Dube* 
tratia Castula, la Syrienne. 

L’epitaphe de Geminia Titulla est d’une epoque d£ja assez basse. 
Par I’irr6gularit6 des lettres qui la composenl, par les negligences 
de ponctuation qui s’y remarquent, elle ne pourrait gu£re 6tre 
attribute qu’au m e sifecle de notre ere. C’est d’ailleurs I’&poque oil 
les pratiques religieuses de l’Orient firent invasion dans le monde 
romainety mirent a la mode le sacerdoce des pretresses et des 
magiciennes. 

(1) Cette inscription, que Mabiilon transcrivait d’aprfcs l’original dans le cabinet 
de 1’abbe Boisot, en 1683, a disparu. Le texte que nous en donnons a etd relev£ sur 
un exemplaire de Viter germanicum qui appartenait k 1’abbd Boisot, et oil celui-ci 
a corrigd k la plume la transcription editdepar Mabiilon. 

(2) Ainsi que me l’a fait judicieusement observer le savant M. Chabouillet, on 
pourrait egalement rattacher au culte taurobolique les prStresses qui s’intitulaient 
Matres sacrovum . En effet, le titre de Pater sacrorum , analogue masculin de ee 
qualificatif sacerdotal, servait exclusivement £ designer les pontifes des cultes rdunis 
de la M6re des dieux et de Mithra, cultes naturalistes et astrologiques qui avaient 
pour c^rdmonie essentielle le taurobole, c’est-^-dire 1’ablution par ie sang d’un tau- 
reau egorg£. Ces deux cultes, originaires de 1’Asie, furent imports dans le monde 
romain en rn6me temps quele christianisme s’y propageait, c’est-k-dire au debut du 
deuxi6me si&cle de notre 6re. Ils se fusionnfcrent rapidement pour faire concurrence 
5,1a religion du Christ : le sacrifice du taurobole avait la pretention de symboliser k 
la fois la regeneration par rimmersion baptismaie et la redemption par le sang 
d’une victime (voir Orelli et Henzen, n os 2350, 2352, 2353, 2356, 0060 et 0061). 
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Nous considdrons Geminia Titulla comme ayant a peu pr&s 
contemporaine, sinon direcleoicnt antagoniste, das apdtres Ferreo- 
lus et Ferrucius, qui furent envoyes de Lugdunum 5. Vesontio et y 
subirent une rnort cruelle le 16 juin de l'annde 212, sous le r&gne 
de l’empereur Caracalla. 


Auguste Castan, 



L’HOTEL DE SOUBISE 


L’habitalion des princes de Rohan-Soubise, la plus sompluettse 
des demeures de l’ancienne arisiocralie parisienne au siOcle der- 
nier, Otant devenue le depot general des archives de l’Etat, il nous 
a semble interessanl de rechercher quels en furent les possesseurs 
avant l’epoque oil elle a recu la destination definitive qu’elle a 
aujourd’hui. 

Cette etude retrospective nous a paru d’autant plus utile que les 
traces du vieux Paris s’effacent chaque jour davantage et que, si 
l’on continue a le raser comme on le fait depuis un demi-siOcIe, 
dans cinquante ans il n’enrestera plus rien. Chaque annSe appau- 
vrit d’un monument « ce vieux Paris si poetique, dont chaque 
pierre etait un temoignage sensible de notre histoire et de nos 
traditions nationales (1). » Les archdologues regrettent vivement la 
disparition presque complete des monuments du moyen age, qui, 
nagufere encore, rendaient Paris si intdressant & pareourir. Les an- 
ciens hotels, avec leurs portes flanquOes de tourelles, leurs creneaux, 
leurs arabesques de pierre, leurs riches feuillages, leurs madones, 
leurs scenes a personnages quelquefois sOrieux, souvent grotesques 
et plaisants, leurs animaux fantastiques , rOcrdaient les yeux, 
egayaient les passants. 

Mais depuis que Paris est devenu une des plus grandes villes du 
monde et une des plus peuplees, il a fallu faire de la place ii cette 
masse d’habitanfs, a ces etrangers qui s’y pressent en foule de tous 
les coins de l’univers. Il a 6te necessaire de compter avec l’immense 
accumulation de la population moderne, de relargir les rues , 
d’agrandir les places publiques. Alors ont disparu pour toujours 
les vieilles habitations d’autrefois, les anciennes facades ornOes, 
les cours et les jardins des anciens hotels. Des rues entieres, qui 


(1) De. Guilhermy, Description urcheolo gique de Paris, Preface, page ill, 2' <Mi- 
tion. Paris, Bance, 1856, in-12, 
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avaient conserve penitent des siSdes leur physionomie da moyen 
age. sont torabfies sous le marteau des demolisseurs. Le Marais, da 
moins, a eu l’heureuse fortune de garder quelques vieux hotels. On 
y voit encore de ces maisons a tourelles si cheres h nos peres. Rien 
de plus gracieux k l’extdrieur que ce genre de construction, rien de 
plus joli a Vinterieur que ces petiles pieces circulaires ou polygo- 
nales garnies de fen&tres donnant sur plusieurs rues. L’hOteL Sou- 
bise est au nombre des constructions de ce genre, au moins dans 
sa partie la plus ancienne: la facade de i’hdlel Clisson. 

Suivant une tradition qui a passe longtemps pour authentique, le 
conndtable de Clisson aurait dlevd un hotel sur un terrain qui lui 
aurait etd donnd par les Parisiens, en reconnaissance de ce qu’il 
aurait implord la misericorde du roi irrite conlre eux pour avoir 
soutenu la cause des Flamands rdvoltes. De la serail venu le nom 
d’hdtel de la Misericorde sous lequel, dit-on, on a ddsigne l’hdiel 
Clisson (1). 

On ne peut que declarer fausse une pareille tradition, qui ne 
concorde ni avec les dates, ni avec les fails de 1’histoire (2). 

L’hdiel Clisson a une origine plus historique et partant plus 
vraie. 

Le gain de la bataille d’Aufay, qui ddcida du sort de la Bretagne, 
dtait dil en partie a la valeur du jeune Olivier de Clisson. Malgrd 


(1) Piganiol de la Force, Description hist . de la mile de Paris. Paris, 1765, t. IV, 
p. 333-334. — Sauval, Bistoire et recherches des antiquite's de la ville de Paris . 
Paris, 172/jJ t. If, p. 145. — Hurtaut et Magny, Diet . hist, de la ville de Paris et 
de ses environs . Paris, 1779, t. Ill, p. 267. 

(2) Charles VI, vainqueur h Roosbeck, vient, il est vrai, consommer sur les Pari- 
siens la d<$faite des Flarnands, et de la mani&re la plus barbare; mais ce fait se 
r^ffere k l’anu^e 1382, date bien postdrieure, comme on le verra, h la construction 
de l’lidtel Clisson. Parmi les personnages qui se jet^rent aux pieds du monarque, 
dans la cour du palais, pour implorer sa misericorde, on ne voit pas figurer le con- 
notable, qui avait dte un des conseillers des cruautOs commises contre les Parisiens 
par ordre du roi, 

Selon un autre historian de Paris (G. Brice, Descript, de Paris , II, 86), la demeure 
de Clisson aurait portO le nom d'Hdtel des Grdces. A la suite d'une dmeute du 
peuple de Paris, arrive en 1392, au sujet d’une maltdte que 1’autoritO royale prd- 
tendait Otabiir, leroi Charles VI aurait fait assembler & Pk6tel Clisson les principaux 
bourgeois de la ville et, apres une forte rOprimande, leur aurait pardonnO leur 
rOvoite et fait gr4ce des peines encourues par eux. Le roi aurait seulement impost 
une amende bien plus forte que la somme & laquelle devait soever le nouvel impCt. 
Ces fails semblent se rapporter k Fannie 1382, et non k 1392 ; k cette date, qui est 
celle de Pattentat de Pierre de Craon contre Clisson, les Parisiens Otaient fort 
tranquilles. 



l’hotel de soubise. 89 

ce service signals rendu il sa cause, le comte de Montfort se brouilh' 
avec Olivier. Charles V profita de cette mesintelligence pour a Hirer 
Clisson a sa cour, et voulant se l’altacher d’une manure durable, il 
lui fit don, le 10 novembre 1370, « en recompense de ce qu’il avoit 
tenu en sa compagnie grand nombre de gens d’armes, » d’une 
somme de 4,000 fr.; et, le IS aout de 1’annOe suivante, il lui donna 
pareille somme pour acheter nne maison a Paris (1). Clisson fit a 
cette epoque I’acquisition du Grand chantier du Temple, qui sem- 
ble avoir et6 pluldt un emplacement pour batir qu’uue habitation 
proprement dite (2). Il y fit Olever 1’hOtel qui depuis a porte sou 
nom. 

Ces faits se passaient vers Pepoque ofi la vieille enceinte de Paris, 
dite de Pliilippe-Augusle, qui passait sur l’emplacement actuel de 
la rue des Francs-Bourgeois, fut supprimOe et reportbe S un millier 
de pas plus au nord. Alors la noblesse commengait a construire des 
hotels sur les terrains laisses libres par la demolition du rempart et 
autres avoisinants. Elle Otait attirOe dans le Marais par le voisinage 
de PhOtel Saint-Paul, sdjour du roi. 

On comprend que Clisson cboisit ce quarlier pour y faire dlever 
son b6tel. Cette construction faisait Pangle de la rue du Chaume et 
de deux autres voies publiques, qui s’appelferent plus tard, Pune 
rue des Quatre-Fils, l’autre rue de la Roche. La porte de 1’hOtel, 
ouverle enface de la rue de Braque, etqui existe encore, est remar- 
quable par son architecture. Pratiqude dans un pavilion, elle est 
flanqude de deux tourelles dldgantes et formde de deux embrasures , 
la plus OlevOe en ogive, la plus basse en cintre surbaisse , toutes 
deux supportees par d’eldgantes colonnettes a chapiteaux ldgers 
encadrds de jolies moulures; une croix de pierre divise les fenStres. 
Au-dessus du cintre de la premibre embrasure on a pratiqub une 
de ces meurtrieres par lesquelles on versait de Peau ou de Phuile 
bouillante, voire mOme du plomb fondu, sur la tOte des assaillants 
reunis devanl les maisons forlifibes. L’ensemble de cette vieille 
construction, unique vestige a Paris de l’archi lecture civile du 
xiv e sibcle, est tout a fait remarquable (3). 

(1) Elle a iti depuis l’hotel de Guise (le P. Anselme, Hist, yener. de la maison 
de France , VI, 201). 

(2) Saint-Foix, Fssais historiques sur Paris, 5 e Edition, I, 109. 

(3) En 1706 (a), la nouvelle entree de l’hotel Soubise dtant achevde, la porte 

(a) Cette date eat donnee par Tauteur de Tarticle insert dans la Revue archeologique , pre- 
miere s6rie, IV, 712-713. 
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L’habitation de Clisson dtait vaste et solidement construite en 
pierres de lailie. Elle comprenait, outre le pavilion d’entrde, plu- 
sieurs corps de Mtiments. Au rez-de-chaussee , salle basse avec 
Chemin6e en briques, cuisine et depends nces. A l’etage, grande et 
petite salle, cbapelle el galerie oil Clisson avait fait peindre les 
scenes principales de sa vie et de celle de Bertrand Duguesclin, son 

gothique de l’hdtel Clisson devint inutile et fut fermde. A une dpoque qu’il est diffi- 
cile de prdciser ( a) t mais qui est antdrieure k la Revolution et postdrieure h 1736, 
date du plan de Turgot, ou elle figure encore, cette jolie construction fut recouverte 
d’un revdteraent en magonnerie, de maniere que ni du dehors, ni du dedans, on ne 
pouvait ensoupqonner T existence; bientdt rndme on en perdit le souvenir. G’esth 
cette circonstance heureuse qu’elle doit d’avoir, k 1’dpoque de la Rdvolution, dchappd 
aux ravages des modernes iconoclastes. 

Lors de la translation de l’Ecole des Chartes dans les batiraents des Archives du 
royaume, en 3846 (6), on chercha h procurer k cette dcole une entrde particulidre, 
et, par un heureux liasard, on vit sortir de derri&re les platras une porte d’un style 
tout & fait en rapport avec renseignement professd dans une dcole de paldographie. 
Cette coincidence fut plus manifesto encore lorsque, aprds avoir enlevd une couche 
de badigeon, on vit apparaitre un tympan convert d’armoiries : & gauche le blason 
de la maison de Guise, k droite celui des Guise-Joyeuse, peints sur un manteau 
ducal ddployd sur champ de guoules et semd de chiifres enlacds et couronnds; 
l’dcusson des Guise est eutourd du collier des ordres du roi et appuyd sur une ancre ; 
celui des Guise-Joyeuse Test de la cordelidre des veuves; fun et Tautre sont sur- 
montds de la couronne ducale. 

L’dpoque oh ces armoiries ont dtd peintes n'est pas facile k ddterminer d’une 
manidre prdcise. L’dcusson des Guise remonte-t-il h Frangois de Guise, acqudreur 
de ThOtel? Ont-elles dtd exdcutdes par ordre de son fils, Henri le Balafrd, ou sont- 
elles l’ceuvre de Charles de Guise, son fils 7 Si le blason des Guise eht dtd peint par 
ordre d’un de ces princes, il eht dtd placd au milieu du tympan et non h Tangle 
gauche. Le travail nous semble plus rdcent. II est tres probable qu’il fut exdcutd par 
ordre du due Charles, fils du Balafrd. A gauche, il fit peindre les armes de sa 
famiHe, appuydes sur Tancre que ses fonctions d’amiral des mers du Levant lui 
donnaient droit de porter, et placer a droite ses armes d’alliance parties de Guise et 
de Joyeuse. On sait, en elfet, qu’il avait dpousd, en 1611, I-Ienriette-Catherine, du- 
chesse de Joyeuse, fille de Henri, due de Joyeuse, et veuve de Henri de Bourbon, 
due de Montpensier. 

L’ancre, les chiffres enlacds du manteau H. C., la cordelidre, peuvent dtre des 
additions postdrieures h Texdcution des deux dcussons. Henriette de Joyeuse, deve- 
nue veuve pour la seconde fois en 1640, peut avoir fait ajouter au blason des Guise- 
Joyeuse la cordelidre des veuves, comme son mari a pu faire placer une ancre 
derriere les armes de sa famiile k i’epoque de sa promotion k Tamiralat. Les chiffres 
enlacds peuvent se rapporter 4 Henri de Guise et k sa femme Catherine de Cldves, 
comme ils sont peut-fitre ceux de Charles de Guise et d’Henriettfrsa femme. 

Quoi qu’il en soit, 1’dcusson de gauche ne nous parait pas antdrieur k 1’dpoque oh 

(а) Lorsque la porte de l'li&tel Clisson fut rouverte et restauree, pour le service de FiScole 
des Charles, il y avait un sifec.e qu'elle dtait obstruee {Bibl. de V£e, des Ch., XX, 540). 

(б) L'ordounauoe dc translation est de 1S4G, mais Tinstaliation nesefit ou'en 18*17. 
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compagnon d’armes et son ami (1). Les dfipendanees de I’hdtel 
comprenaienl les ecuries, les cours etjardins (2). 

Autant qne 1’on peufc en juger par les vesliges qui reslent encore 
ou qui restaient nagueres de celte ancienne demeure seigneuriale , 
un certain luxe avail presid6 a la decoration mterieure desapparte- 
ments et de la chapelle. Dans cette clerniere notamment, on voyait 


Charles de Guise devint due (1588), efc celui de droite, parti de Guise et de Joyeuse, 
ne peat avoir dt<5 peint avant 1611, dpoque du manage que nous venons de relater. 

Les blasons du tympan de la porte de l’hotel de Clisson se lisent ainsi : 

Ecusson de gauche : Coupd de 4 eu chef et de 4 en pointe. Au 1 fased d’argent 
et de gueules de 8 pieces, qui est de Hongrie. Au 2 semd de France au lambel do 
3 pendants de gueules, qui est d’Anjou-Sicile. Au 3 d’argent 41a croix potenede d’or, 
cantonnde de 4 croisettes de m&me, qui est de Jerusalem. Au 4 d’or 4 4 pals de 
gueules, qui est d’ Aragon. Au 5 semd de France 4 la bordure de gueules, qui est 
d’Anjou. Au 6 d’azur au lion contournd d’or, armd et lampassd de gueules, qui est 
de Gueldres. Au 7 d'or au lion de sable armd et lampassd de gueules, qui est de 
Flandre. Au 8 d’azur semd de croix recroisettdes au pied ficlid d’or 4 deux bars 
adossds de mdme, qui est de Bar. Sur le tout d’or 4 la bande de gueules, cliargde de 
B aldrions d’ argent, qui est de Lorraine. Au lambel de 3 pendants de gueules, sur 
le tout en chef. 

J ficusson de droite : Parti de Guise et de Joyeuse. De Guise, comme ci-dessus. De 
Joyeuse, dcarteld. Au 1 et 4, paid d’or et d’azur de 0 pieces, au chef chargd de 
3 hydres d’or, qui est de Joyeuse. Au 2 et 3, d’azur au lion d’argent 4 la bordure 
de gueules, cliargde de 8 fleurs de lis d’or, qui est de Saint-Didier. 

Une ldgere restauration a sufii pour rendre a ces aneiemies peintures leur dclat 
primitif, et il semblait qu’elle devait sufllre 4 toutes les exigences archdologiques et 
qu’il etit mieux valu Iaisser la porte de Clisson telle qu’elle dtait. Letronue en jugca 
autrement. Voulant completer I'hisioire du monument (a) et en rappeler l’ it lustre 
origim (b), il fit sculpter sur le mur de face du pavilion, au-dessus des armoiries 
des Guise, en dehors de l’arc gothique, deux mddaillons. Gelui de gauche est la 
reproduction du signet ou cachet d’Olivier de Clisson, tel qu’on le voit appendu 4 
un titre du Trdsor des Chartes (c) : Heaume surmonte d’un voL 

L’dcusson de droite figure celui du conndtable tel qu’il est represents sur son sceau 
gravd dans VHistoire de Bretagne de D. Morice, t. 11, pi. 10 : Un lion de gueules 
sur champ d'azur . Entre ces deux dcussons on a figure une M gothique couronnde 
et accompagnde d’une banderole ou on lit la devise de Clisson : Pour ce qui me 
plet . L’inscription : Ecole royale des Cnartes , grayde aussi dans la pierre du 
tympan, complete la sdrie des additions qu’a regues la porte de Clisson 4 l’dpoque 
de sa restauration. 

(1) Saint-Foix, I, 110. 

(2) Acte de vente de 1558 (Quicherat, p. 767). 


(а) Rev. archeol , |r c sdrie (1 317), IV, 713, article.de M. J. Quicherat : La porte de Vhdtel 
Clisson. 

(б) Quicherat, ibid. t 764. 

(e) Obligation relative 4 la saisine da chateau de Josselin, nouvollcment acquis par Olivier 
de Clisson, 21 juin 1370. (J. 400, no 66.) 
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encore, il y a une trentaine d’ann6es, une frise d’un demi-pied de 
large, avec ornements bleu azur sur fond bran, du meilleu'r effel. 
Au-dessus, en saillie, des extremites de poutres supportant les ar* 
ceaux de ia couverlure en charpente. Ces abouts, dit un arch£olo- 
gue fort competent, Staient sculptes avec un art remarquable et 
offraient des figures d’hommes accroupis sous un tailloir horde 
d’astragales ; le tout enlumine des couleurs les plus vives. On a 
retrouve aussi quelques-uns des carreaux en terre cuite servant au 
pavage de l’hdtel Clisson. Les uns Staient 6maill6s en vert, les 
autres en jaune de la nuance du marbre antique. Sur ces foods 
Staient figures les dessins les plus varies : feuillages, arabesques 
incrustes en un beau bran tirant sur le rouge et d’un riche effet (1). 
Mais l’ornement le plus frequent, non seulement de ces carrelages, 
mais de tout ThOtel, 6tait une M couroon6e de forme onciale, dont 
la signification a beaucoup intrigue les archeologues. II se sont 
6gar6s en vaines conjectures pour en expliquer le sens, qui nous 
paralt cependant bien facile h p6n£trer. 

En examinant le sceau du conn6table de Clisson, de l’annfie 
1381 (2), on y voit la disposition de lettres suivante : O-M. Si l’on 
admet, ce qui nous paralt difficile a contester, que la premiere es { 
la lettre initiate du nom d’Olivier, on nous concddera facilement 
aussi que la secondeest celie de Marguerite de Rohan, deuxi&me 
femme du conn&table, a laquelle il 6tait tendrement attachd. Cette 
conjecture, qui nous semble des plus vraisemblables, Slant admise, 
la profusion des M dans l’ornementation de l’hdtel Clisson s’expli- 
que tout naturellement (3). 

Apres l’odieux attentat commis sur sa personne par Pierre de 
Craon (13 juin 1392), le connetable fut apportd mourant dans son 
hotel ; mais ce n’est pas dans sa demeure de Paris qu’il devait aller 

(1) Ces details sont tirds de l’excellente dissertation deM. J. Quicherat, ddjk citde. 
Elle est accompagnde de deux planches gravies, fort intdressantes h dtudier 
(pi. 82 et 83). 

(2) Publid par Dom Morice, Memoire pour servir h Vhistoire de Bretagne , t, II, 
pi. X, fig. 1C3. 

(3) On vit, k la fin du xiv c sidcle, s’introduire l’usage d’ajouter aux armoiries efc 
aux devises une lettre qui prit plus tard le nom de chiffre . C'dtait le souvenir d’un 
nom aimd, Tallusion a une aventure, galante le plus souvent. Les armoiries cove- 
nant des chiffres ne sont pas rares. Pour ne parler que de celles oh Ton voit une M 
initiale, on peut citer les villes de Meaux et de Mends, qui ont une M gotliique 
dans leurs armes ; celles de Limoges, oh figurent une S et une M, en souvenir de 
saint Martial ; la maison de Roillard, qui a trois M k P antique, couronndes d’or 
(Grandmaison, Diet . heraldique, col. 484). 
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de vie a Irdpas. Clisson mourut en son chateau de Josselin, dans sa 
chbre Bretagne, le 23 avril 1407. 

L’hdtel qu’il avait fait construire passa, avec une partie de sa 
grande fortune, a Marguerite, sa fllle cadette (1), qui avait epous£, 
le 20 janvier 1387, Jean de Blois, dit de Bretagne, comtc dePenthiS- 
vre. Prisonnier en Anglelerre depuis de longues annSes, par suite 
de l’impossibilite de payer l’dnorme rancon & laquelle il avait Me 
Laxe (2), Jean de Blois aurait vraisemblablement termini sa vie 
dans ce pays, si Clisson, qui tenait a cetle alliance pour sa fille, 
n’eilt fait rendre la liberty a son futur gendre en versant la somme 
que celui-ci devait. 

Marguerite de Clisson devint veuve en 1404 (3). Elle survScut 
longtemps a son mari, n’etant morte qu’en 1441. Elle eut pour 
hGritier de ses biens son fils, Olivier de Blois, dit de Bretagne, 
comte de Penlhievre. 

D&s 1411, Olivier avait embrassS le parti du due d’OrlSans (4) ; 
mais, plus tard, on le trouve suivant celui du roi. Les Anglais, 
depuis longtemps maltres de Paris, poursuivaient avec la derniere 
rigueur les partisans de Charles VII. En 1423, ils conflsqudrent 
l’hdtel Clisson, propriete du comte de Penthi&vre. Les coimnissaires 
preposds aux confiscations louferent le manoir feodal des Clisson 
pour la somme de dix livres parisis (5). 

Aprfss l’expulsion des envahisseurs du terriloire, le comte de 
PenthiMrrerentra en possession de Fimmeuble de la rue du Cliaume. 
Bien que marid deux fois, il mourut sans post&ritd, le 28 septem- 
bre 1433 (6). Sa riche succession : le comtd de Penlhtevre, la 
vicomtd de Limoges, d’autres proprieties et nolamment l’hdtel Clis- 
son, passerent au fils puine de Marguerite de Clisson, Jean de Blois, 
qui mourut 6galement sans postMitd, en 1454. Ses biens Schurent 
il Guillaume de Blois, son frere, qui nelaissa que des lilies. L’alnfie, 
Franqoise de Blois, porta le riche heritage des Clisson dans la 


(1) De Catherine de Laval, sa premiere femme, le conndtable de Clisson avait eu 
deux lilies : Beatrix, Tainde, qui 6pousa Alain VIII, vicomte de Rohan, et mourut en 
1448, efc Marguerite, dont il est ici question. L*h£ritage de Clisson fut partagd entre 
ses deux lilies. 

(2) Elle 6tait de cent vingt mills livres. 

(3) Le P. Anselme, VI, 103, 104. 

(4) Idem . 

(5) Sauval, II, 241. 

(6) Le P. Anselme, VI,, 104. 
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maison d’Albret (1) par son manage, en 1470, avec Alain le Grand, 
sire d’Albret. En 1484 (2), Alain fit don de l’hdtel Clisson a Jean 
Malaisie, bourgeois de Paris et cbirurgien de la reine Anne de Bre- 
tagne, sans doute cornme recompense de services rendus. Le 8 aotit 
de la mGme annee, Jean Malaisie, auquel la dcmcure des Clisson 
parait n’avoir etd donnee que sous ceriaines rdserves, renonce, pnr- 
devant le Chatelet de Paris, en favour du roi de Navarre, fils d’Alain 
le Grand, et de ses h&ritiers, a tout le droit de propridtd sur l’hdtel 
Clisson, appartenances et ddpendances. Cette renonciation est faite 
par Jean Malaisid a la condition qu’il jouira des « fruits et draoulu- 
ments dudit hdtel », jusqu’a ce qu’il en soit ordonnd autrement par 
le roi de Navarre ou le comte d’Albret, lorsqu’il sera de retour dans 
le royanme; Alain d’Albret etait a cette Spoque en Bretagne, engagd 
dans le parti des princes et guerroyant contre le roi de France (3). 

Ce n’est que plus tard que les d’Albret resident paisibles pos- 
sesseurs de l’hdtel Clisson. Un procbs s’etait engagd enlre lesmdmes 
parties rel ali vement ii la propridte de cet hotel; il durait encore 
en 1504, annee oh il se tormina par une transaction. 

Alain le Grand, qui alors Otait rentre en France, inlervient direc- 
tement dans l’acte. Jean Malaisie y parait de son c6t6 cornme pOre 
et tuteur de ses deux Giles. Jean abandonne au sire d’Albret lous 
ses droits sur 1’hOtel Clisson (4). 11 reserve, cependant, pour lui et 
ses Giles Inhabitation, leur vie durant, dans 1' hotel de la rue du 
Cliaume. Le sire d’Albret et ses fils, le roi de Navarre et le cardinal 
d’Albret (5), pourront, quand il leur plaira, venir loger en ladite 
maison, avee leur suite (6). 

L’inldrOt de cet acte n’est pas seulement dans la transaction que 


(1) C’est par cette alliance, et non du chef de Catherine de Rohan, femme de 
Jean d’Albret, pdre d’Alain le Grand, comme le conjecture M. Paul Raymond 
( Biblioth . de FEcole des Charles , XX, 517), que les d’Albret entrerent en possession 
d’une partie de Hidrit.age des Clisson. 

(2) Cette date est fournie par un acte de I’annde-1504 dont nous parlerons tout 
h l’heure, et ou il est dit quo la donation ci-dossus avait eu lieu Vingt anndes 
auparavant. 

(3) Cecontrat est publid in extenso dans la Biblioth. de FEcole des Charter 
XX, 517 - 518 , d’apr&s ^original conservd aux Archives des Basses-Pyrdndes, fonds 
du roi de Navarre. 

(4) On voifc par cet acte quo Hidtel .Clisson portait aussi, h cette dpoque* le nora 
d’Albret. 

(5) Amanieu, cardinal d’Albret, plus tard evdque de Lescars et de Pamiers* mort 
le 2 septemhre 3 520* 

(6) Transaction du 4 mars 1504 ( Biblioth . de FEcole des Charles, XXI, 448-454). 
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nous venoms de mentionner, il reside surtout dans un devis des 
reparations hfaird'a I’hdtel Clisson. Cette piece fournitd’intdressants 
details sur Pinterieur de cette residence seigneuriale, mais donne, 
en mAme temps, la plus triste idee de I’Atat ou elle se trouvait alors 
par suite de l’abandon vraiment deplorable dans lequel les hdriliers 
de Ctisson l’avaient laissee tomber depuis longlemps. 

II est a croire que les reparations urgenles, detainees dans le 
devis de 1504, se iirentpeu apres, car sans cola l’h6tel Clisson serait 
tombe en ruines. 

Cet betel fut possedA, pendant quelques annAes, par la famille de 
La Bourdaisiere. 

Philibert Babou, seigneur de La Bourdaisiere, ancien tresorier de 
l’extraordinaire des guerres, en fit I’acquisilion vers 1517 (1). II etait 
maitre d’hOtel du roi et conseiller au conseil prive. Ges charges 
importantes necessitaient sa presence a Paris, ce qui explique 
l’obligation pour lui de se poarvoir d’une habitation dans cette ville; 
niais ses fils, n’ayant pas les mAmes raisons, ne conservArent pas 
Fimmeuble acquis par leur pere. 

Philibert Babou de La BourdaisiAre, AvAque d’AngoulAme, depuis 
cardinal et ambassadeur it Rome, troisieme fils de Philibert, vendit 
PhAtel Clisson le 13 juin 1533, pour la somme, considerable alors, 
de 16,000 francs, a Anne d’Est, duchesse de Guise, se portant fort 
pour son mari, le due de Guise (A). Bien que le due filt a Paris eu 
ce moment, le nom seul de la duchesse figure dans facte, sans 
doute pour indiquer que Pacquisition Atait faite de ses deniers. 
C’est la seule raison que le due parait avoir eue pour s’abstenir 
d’intervenir directement dans Facte. 

Quoi qu’ii en soit, le 7 oclobre 1536, le ducet la duchesse de Guise 
se rendirent au CMtelet de Paris et y firent renonciation, en faveur 
du cardinal de Lorraine, leur frere et beau-frAre, de la propriAte de 
FhAtel rAeemment acquis par la duchesse. Le cardinal n’accepla que 
pour renoncer lui-inAme a son tour, six mois apres, a la propriAlA 
de FhAtel Clisson, et la faire passer sur la tAte de Paine de la famille, 


(1) Sous Henri II (Me'moires sur la cour de Henri II, Revue retrospective, l rc siirie, 
IV, 12). On ne peut, faute de documents, prgeiser la date de cette acquisition; mais 
elle est limits entre les anndes 1547 (date de Pavfenement de Henri II) et 1553, 
(Spoque o ft Anne d’Est tit Pacquisition de Phdtel Soubise, 

(2) Les actes de cette transaction sont cites par P auteur de Particle i La Porte 
de V hotel de Clisson (Rev. arched l n 1™ sdrie, IV, 703), d’apres des copies appar- 
tenant a Le Roux de Lincy, — Bibliotheque del’ Beale des Chartes j IX, 279. 
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son neveu, le prince de Joinville, avec transmission aux heritiers 
m&les de leur maison. 

Par ces renonciations et transmissions successives, Francois de 
Guise avait pour but d’assurer a I’ainfi de ses enfants la propriety 
del’hdtel Clisson. II est facile dedevinerqueles transactions ci-dessus 
indiqufies ne sont que des actes fictifs et que le cardinal de Lorraine 
filait tout a fait dfisintfiressfi dans cette affaire. 

Le due de Guise n’fitait pas riclie. Pour tenir son rang de grand 
seigneur et soutenirson luxe princier, il puisait dans la bourse de 
tous ses amis, voire mfime, dit-on, dans celle de 1’Etat; nfianmoins, 
autfimoignage de Brantdme (1), il laissa en mourant plusde 200,000 
ficus de deltes. 

On comprend facilement qu’en prfisence d’nne pareille situation 
financifire, le due de Guise ne fut pas sans une certaine crainte au 
sujet de la transmission de son hfiritage a ses enfants. Ce fut cette 
lfigitime inquietude qui lui inspira les mesures de prudence que 
nous venons de relater. 

Voila les Guise en possession de l’hbLel Clisson. Maispour recevoir 
les nouveaux et puissants seigneurs, la demeure du connfitable etait 
bien exigud.Son agrandissementfut decide. Le cardinal de Lorraine 
acheta, cette mSme annfie 15S6, de Brinon, conseiller a la Cour, 
1’hdtel de Laval, situe au coin des rues du Chaume et de Paradis. 
Pour accroitre la part de l’hfiritier dela famille, il en fit don iison 
frfire, peu de temps apres (2 et 3). 

Quelques annfies apres, le due Franpois traita avec le comte de 
Montbazon pour l’acquisition de l’hbtel de la Roche-Guyon, situe rue 
Vieille-du-Temple, en face de la rue Barbette (1560) (4). 

Pendant plus d'un siecle (5), on voit les Guise acquerant les 
immeubles qui avoisinaient l’lidtel Clisson, dfimolissant d’un cdlfi, 
construisant de l’autre, de sorte que bientGt, de I’ancienne demeure 
du connfitable, il ne resta plus que le pavilion aux tourelles, la 
chapelle et ses dfipendances. 


(1) Brant6me, Hommes illustres et grands capitaines, III, 252 (<§dit. de 1823). 

(2) Sauval, il, 119. 

(3) Cabinet Le Roux de Lincy. Copies de. titres (citd par Quicherat, ibid*, 
p. 764). 

(4) Sauval, il, 119, appelle le vendeur Louis de Rohan, comte de Montbazon; 
plus loin (p. 242), il le nomme Jacques de Silli, comte de Rochefort, et met l’ac- 
quisition en 1659. Ou il y a confusion, ou il s'agit de deux acquisitions diffd- 
rentes, 

(5) De 1553 k 1663. 
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A ['extinction dela branche cadette de ta raaison de Lorraine (1), 
l’h6tel de Guise fut mis en venle. 

Francois de Rohan, prince de Soubise, s’cn rendit acquereur 
en 1637 (2) et lui donna son nom. 

II se contenla d’abord de fairedisparaitrc la decoration inlerieure 
de 1’hOlel, qui n’Stait plus en rapport avec les habitudes de luxe et 
d’el6gance deson temps ; mais quelques annees plus tard, le prince 
de Soubise rdsolut de faire moditier l’aspect exlfrieur des construc- 
tions anciennes et modern es qui presentaient, dans lours diffdrentes 
parties, le style de deux dpoques fort distinctes. 

II s’agissait de les ramener a une apparente unite; mais le pro- 
bleme dtait complique; un architecte de talent pouvait seul le 
resoudre. 

Le prince de Soubise s’adressa dans ce but k Delamaire, habile 
archilectej qui se charges de cetle mdlamorphose (3). Les travaux 
furent commences en 1705. Les batiments de i’hdlel de Guise, outre 
leur defaut d’unitd, n’avaient pas de fapade. Delamaire en eleva une 
qui repondit a la richesse intdrieure du palais. II sut, par une con- 
ceplion de gdnie, masquer ainsi le vieii ddifice et donner a l’ensem- 
ble des batiments I’aspect d’une construction moderne d’une grande 
magnificence. 

Du vaste emplacement couvert par l’hbtel de Laval, qui s’dtendait 
entre I’hOtel de Guise et la rue de Paradis, Delamaire fit la cour 
d’honneur de 1’hdtel (i). La colonnade dont il l’entoura esl un des 
chefs-d’oeuvre de l’architecturefrancaise duxvnr sidcle. Ginquante- 
sixcolonnescorinthiennesaccoupldesdeuxa deuxsurunmdmepiddes- 


(1) Le. dernier des dues de Guise est Frangois-Joseph, ddcOdd sans alliance le 
10 mars 1675 ; mais ce n’est qu’5. la mort de sa mOre, Elisabeth d'Orldaus, duchesse 
douairiOre de Guise, amyde le 17 mars 1000, que V heritage des Guise fut dispersd 
et leur hotel mis en vente. 

(2) Bibliotheque de I’Ecole des Charter, IX, 270. 

(3) Delamaire est mort en 1745 & Gh&tenay, prOs Paris (A. Lance, Did. des ar~ 
chitectes frangais , I, 200). 

(4) II restait entre ces deux hotels un tron<;.on de l’ancienne rue de La Roche, 
qui conduisait de la rue de Braque la rue Barbette, et qui avait Ote en partie 
supprimOe au xv e sifecle par la construction de l'hOtcl do la Roche-Guyon. Les Guise 
avaient toldrd cetdtat de choses, qui n’avait rien de gOnant pour enx. Les Soubise 
vonlurent supprimer eette servitude; mais, malgre leur puissance, ils ne parent 
fermer complOtement cette voie de communication. Elle devint un passage portant 
leur nom. II dtait fermO h la nuit. On a attribuO I’lieureuse disposition de la cour 
d’lionneur du palais Soubise h la nOcessitOde remddier a cet inconvenient; mais on 
a assurdment beaucoup ex a gore cette circonstance. Le passage Soubise a etd feruid 
en 1808, epoque ou l’on aetabli dans 1‘liOtcl les archives de TEiat. 

XXXVIII. 7 
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tal carre, avec piastres correspondants, sontsurmonleesd’unc balus- 
trade s’ytendant des deux cdtes du fronton ; elles foment une double 
galerie couverte qui donne accSs au palais. Yingt-quatre a litres 
colonnes aussi accouple.es dfecorenllafagadeaurez-de-cbaussee etau 
premier £tage. Cellesdurez-de-cliaussee sontsurmont£es des statues 
des quatre Saisons , dues a 1’habile ciseau de Robert Le Lorrain. On 
Jui atlribue aussi la Prudence et la Renommtie qui ornent le fronton. 
Au milieu de ce fronton, Le Lorrain avail sculpte les armes des 
Rohan-Soubise entourees de trophies militaires (1). Des groupes 
d’enfants et des vases completent le monument. L’ensemble de ce 
beau travail est du plus magnilique effet. 

L’entrye principale du palais Soubise donne rue des Francs- 
Bourgeois. Elle est demi-circulaire et ornee de colonnes corin- 
thiennes accouplees, surmontees autrefois des statues d’Hercule et 
de Pallas, sculpt^es par Goustou lejeune, avec les armes de la mai- 
son de Rohan-Soubise an fronton (2). 

On p6netre dans 1’intdrieur du palais par un vestibule d’une 
grande simplicity. Deux tympans sculpts en pierre surmonlent les 
deux portes. Ony a represents divers altributs guerriers accompa- 
gnant une tfite d’empereur romain encadree dans un mcdail- 
lon (3). 

Les appartements du rez-de-chaussee etaient occupes par le prince 
de Soubise. II y regnait une dldgante simplicity, contestant avec le 
luxe excessif du premier eta ge. 

La chambrea coucher, 6clai r6e par trois fenfires donnanl sur le 
jardin, etait tendue de belles tapisseries (4). Au fond de 1’alcdve, 
formee par deux colonnes canneldes (S), unlit surmontd d’un bal- 
daquin a panaches et d’un ecusson armorid; quelques portraits de 
famille, une table de marbre, des meublesen bois dol'd, formaient 
l’ameublement. Une cheminee ornee d’une glace surmontee d’attri- 
buts guerriers, quelques boiseries peintes d’un blanc mat, un pla- 


(1) Armes et trophdes out ddtruits Sil’dpoque de la Revolution. Le reste de la 
decoration subsiste et vient d'etre restaurd. La colonnade fait Tadmiration des 
amateurs. 

(2) Statues et armes n'existent plus. 

(3) Vestibule, tympans et medallions existent encore. 

(4) Les tapisseries de l’hdtel Soubise etaient renommdes. Elles etaient, apres 
celles du Louvre et du Vatican, les plus belles du monde. De Rogier etait 1’aateur 
des dessins; les figures avaient dtd exdcutdes par Jdrdme Vaucelai et les paysages 
par Toms (Sauval, Ilf, 10). 

(5) Ces colonnes existent encore dans les tnagasins des Archives nationales. 
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fond orne d'un rosace elegante, d’ou pendait un lustre en cristal de 
roche, completaienl la decoration de la piece (1). 

A la suite de la chambre h coucher du prince, et dans Tangle du 
bcitiinent, dtaitson salon. 

Quoique ce salon fut decore avec elegance, on y remarquait la 
mSme recherche de simplicity qui lAgnait dans la chambre a cou- 
cher. Peu de dorures; des boiseries peintes en blanc grisatre; des 
arcatures de portes et de fen&tres occupies par huit groupes de 
baut relief en stuc : la Justice, la Musique , la Peinture et la Poisie, 
par Adam ; la Comedie , le Drame, V Astronomic et la Navigation, par 
Le Moyne (2); les portes surmontees d’atlributs guerriers, entre les 
glaces des panneaux ornes de cand&labres. De la riche rosace du 
plafond pendait un lustre de cristal de roche. Deux chemindes ser- 
vaient a chauffer cette vaste piece, dont les fenfires donnaient sur le 
jardin (3). 

Dans ce salon, dans la chambre a coucher et les autres pieces qui 
composaient 1’appartementdu prince de Soubise, on voyait quelques 
portraits : le feu cardinal de Rohan, par Rigaud ; unejeuneprincesse, 
par Nattier (4); deux autres portraits de femmes. 

Si, quiltant le rez-de-chaussee, on montait dans les appartements 
du premier etage, un escalier d’une grande elegance y conduisait (8). 

Lepcinlre ilalien Brunetti l’avait decore avec godt : des perspec- 
tives champfitres, des figures de toutes sortes, des colonnes et autres 
ornements y dtaient represents, avec un art si parfail, dit un auteur 
du temps, que ces figures paraissaient en relief. 

(1) Boffrand, Livre d' architecture > p. 07 et pi. LXI-LXI1I. Cette chambre a dtd 
transform^ en ddpdt d’archives, mais pourrait Gtre restaurde, 

(2) Ces sujets existent encore. Quoique alourdis par des couches de peinture, 
on peut en admirer la belle disposition. Ce salon et les pieces cjui le suivent ont 
servi longtemps de local h TEcole des Charles (1847-186G) et d’ambulance pendant 
e si&ge de Paris. Quelques dames charitables, h Ja tGte desquelles Stait M me Alfred 
Maury, y veillaient an clievet des blesses, et, par leurs soins affectueux, adoucis- 
saient leurs souffrances. On y a installs depuis le Musde des documents Stran- 
gers (1878). 

(31 BofTrand, p. 97 et 98, et pi. LXIV ofc LXV. 

(4) On suppose que c’Stait la princesse de Bohan ( Gazette des Beaux- Arts, 2® pd- 
riode, I [ann. 1869], p. 403 ; art. de M. J.-J. Guiffrey, intituiS : VHdtel Soubise). 

(5) II a StS ddtruit en 1838 par Parchitecte du palais des Archives, qui Pa rem- 
placd.par un escalier lourd et sans gr3.ee, conduisant aux b&timents neufs. On 
pourrait remedier h cet acte de vandalisme en reconstruisant l’ancien escalier; celui 
de l’lidtel de Luynes, construit par Delamaire, l’arclntecte de Phdtel Soubise, pour- 
rait servir dc modele 4, cette restauration* 
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La premiere piece dlait l’antichambre, vaste galerio jadis ornde 
des portraits des princes de la maison de Soubise, peinls par Blan- 
chard. 

Une grande toile due au pinceau de Parrocel le pere,representant 
« le pdre du princes cheval », en dtait le principal ornement. Por- 
trait et toile ont disparu ; mais les quatre dessus de porte subsistenl 
encore : VHymen cl’Hercule et d’Hebe, par Tremolieres, peintui'e 
pleine de passion et d’abandon, et qui donne du talent du maitre 
l’idee la plus favorable ; Mars et Vdnus, par Carle Yan Loo ; VAurore 
et Cephale, par Boucher, jolie composition, harmonieuse et facile ; 
■Neptune et Amphitrite, par Restout. 

En face dela porte d’enlree de l’antichambre, s’ouvrait celle de 
la chapelle, qui occupait Tangle gauche de la facade, prbs des tou- 
relies. Nicole dell’Abbate, artiste italien, y avait peint un plafond 
de toute beaute, reprdsentant l’ Adoration des mages-, sur les coles 
de la porte, DeuxPropheles; su r les murs lateraux, les Pelevins d’Em- 
maus, une Resurrection, un Noli metangere el Saint Pierre mar chant 
sur les eaux. De loutes ces oeuvres il ne reste plus que le souvenir. 

Le visiteur quittait ces sujets pieux pour admirer urie decoration 
et des peintures d’un genre tout different. 

Traversant Pantichambre, il pendtrait dans les appartements de 
la princesse de Soubise, decores avec un luxe extraordinaire. 

La premiere pidce que l'onrencon trait, en quiltant ranlichambre, 
dtait la salle d'assemblee. Boucher et Carle Van Loo en avaient peint 
les dessus de porte (1) : Venus au bain, charmante composition de 
l’un, et Venus d sa toilette , peinlure non moins gracieusede 1’autre. 
Une corniche ornde de festons et de guirlandes, des amours por- 
tant les uns un miroir, les aulres une guirlande de fleurs, quatre 
medallions symbolisant les quatre parties du monde, compldtaient 
cette riche et eldgante ddcoration. 

La chambre a coucher de la princesse de Rohan venait ii la suite 
de la salle d’assemblde. 

Boucher avait peint le dessus de la porte d’entrde : les Graces 
presidant d Veducation de V Amour; Tremolieres, le second dessus de 
porte : Mineroe enseignant d une jeune fille I’art de la tapisserie, 
tableau plein de noblesse et de style; un des Adam avait seulptd ces 
personnages enstucqui se detachantsur le plafond : Venus et Mars, 
Diane et Endymion, Pallas et Mercure , Bacchus et Ariane. Aux 


(1) Ces dessus de porte et ceux des salons suivants existent encore aujourj’hui. 
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angles de la corniche, quatre mfedaillons dor6s : Lbda, Gtmymbcle , 
Ariane, Danae. Au-dessus de chaque figure, des trophees d’armes et 
autres attributs. La decoration etail complStee par de magnifiques 
panneaux ct des glaces d’une grande beautd, sfipares pardesmddail- 
lons dords : Argus et Minerve, Europe , Seniele et Calisto (1). 

Le lit de parade de la princcsse de Rohan, surmonte d’un riche 
baldaquin, 6 ta i t isole du reste de la piece parune balustrade en bois 
dore d’un grand effet. Au fond del’alchve, deux tableaux represen- 
tant des scenes de I’Ancien Testament (2) formaient un singulier 
contrasle avec les sujets mylhologiques et lhgers qui les enlou- 
raient. Devotion et galanterie ne s’excluaient pas alors. 

Du plafond pendaitun lustre en cristal de roche. Une belle che- 
min6e decorait cette vaste chambre, qui tstait 6clair6e par trois 
fen&lres donnant sur le jardin (H). 

Boffrand, I’architecte habile, Natoire, le peintre des boudoirs, 
Adam ct Lemoyne, les sculpteurs renomiruSs, furent charges par le 
prince de Soubise d’executerle travail de decoration du salon ovale. 
II eiit dte impossible de faire un plus heureux choix d’artistes dont 
le talent s’barmonisat aussi bien avec le style de decoration des 
autres salles de l’hbtel. 

BientCt les uns et les autres se mirent a l’ceuvre. Boffrand donna 
le plan de I’ensemble, Natoire peignit l’espaco qui separe le plafond 
et les arcades; Adam et Lemoyne sculptdrent les acccssoires. 

Architecte, peintre, sculpteurs, ddployferent dans rorncmcnt de 
ce salon toutes les ressources de leur imagination et de leur talent, 
tout ce que le luxe le plus somptueux peut inventor; et ils parvin- 
rent a faire de cette partie de I’hdtel Soubise un veritable chef- 
d’oeuvre de gout el d’elegance. 

Le sujet choisi par Natoire est la legende de Psyche. 

II ne faut pas chercher, dans I’oeuvre du mailre du xviir- silicic, 

(1) Toute cette decoration, restaun'e par les soins de M. Ldon de Labordo, sub- 
siste encore. 

(2) Autant du moins que Bon peut en juger par Us gravures de Boffrand, qui 
sent assez confuses, celui de gauche parait 6tre Esther presentee au pen pie par 
Mardochee (pi, LXVfl). Ils sont remplacds aujourd’iiui par deux pastorales de 
Boucher. D’apr&s Sauval (III, 10), quelques peintures de Messer Nicolo decoraient 
aussi la cluunbre k'coucher da la princesse. 

(3) Boffrand, p. 08 et pi. LXVI-LXVII1. Cette piece, moins rameublement, a etd 
conserves •, restaurde par les soins de M. de Laborde, eile donne une haute idde du 
luxe de ses anciens habitants. 
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le sens philosophique, mysterieux et profond de la fable antique (1). 
L’artiste n’a vu, dans le sujet qu’il avail ii trailer, qu’un motif d’616- 
gante decoration, s’alliant aux peintures des autres salons du palais 
Soubise ; des types de femmes jeunes et belles, qu’il grouperait avec 
grace. Cela sufQsait pour d6corer le salon d’une grande dame du 
rSgne de Louis XY, d’une elegante qui ne s’effarouchait pas des 
nudilSs; les moeurs de I’fspoque dtaient son excuse. 

Natoire s’est inspire presque autant du poeme de Lafontaine (2) 
que du' conte d’Apulee (3). Le pofele franqais dtait plus connu des 
contemporains dupeinlreque le romancierlatin. L’eeuvre de Lafon- 
taine est plus gracieuse, et partant plus inldressante, que celle 
d’Apulfse, et les conceptions du poete, dans certains cas, se prbtaient 
mieux a la decoration arlislique que Natoire dtait charge d’executer. 

Bien que connue, la fable de Psyche a besoin d’etre rappelfie ici 
bri&vement pour 1’intelligence de la composition. 

TJn roi avail trois fllles ; les deux ainees elaient belles, mais la 
cadette dtait d’une beautd si merveilleuse que, pour Fadmirer, les 
adorateurs de Venus, quittant Gnide, Paphos et Cytbere, accouraient 
en foule dans la vitle habiide par lajeune fille. La renommde de 
Psyche parvint jusqu’a Venus, qui, irrilee de voir ses aulels deserts, 
jura de se venger. Elle appelle son fils, et lui ordonne d’aller itis- 
pirer a Psyche une violente passion pour le dernier des homines, 
pour i’fitre le plus ignoble qu’il pourra rencontrer. L’Amour arrive, 
voitPsych6et eu devient lui-mdme subilement epris. Ne tenant 
aucun compte des ordres de sa mere, il se resout de faire de Psychd 
son epouse. 

Cependant, malgrd sa beaute, Psyche n’est demandee en mariage 
par personne. Ses soeurs ont fait de brillantes unions et Psychd 


(1) Psyclid est i’embleme de F&me de son union avec le corps, des dpreuves 

qu’elle subit sur la terre et tie l’immortalitd qui lui est reserves dans une autre 
existence. On peut voir aussi dans cette ldgende rembleme do Famour que doit 
inspirer la beauld de Fame et celle du corps, les consequences funestes qui suivent 
les effets d’une curiosite tdmdraire, et enlin la. purification de resprit par les souf- 
frances physiques et morales. Les philosophes dpicuriens y voyaient Fimage du 
bonheur, qui n’a de durde que celle de l’iUusion elle-indme. Quoi qu’il en soit> cette 
donnde si podtique a re$u de la part des artistes anciens et modernes milie inter- 
pretations diverses, souvent remarquables et toujours gracieuses. Nous allons voir 
comment elle a dtd rendue par un des maitres du xviu e sidcle. 

(2) Lafontaine, Les Amours de Psicheet de Cupidon , 2 livres (t. Ill des (Euvres 
de ili. de La Foiilaine, Paris, J.-L. Nion, 1729, 3 vol. in-S°). 

(3) Apulei Meiamorphosean lib. IX (Collection des auteurs latins de Nisard : 
P^trone, Apulee ? Aulu-Greltej Paris, Dubochet, 1842, in-S°), 
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semble condamnde au celibat. Son pdre est au dbsespoir, il se croit 
poursuivi par le courroux cdleste et se decide & consulter l’antique 
oracle de Milet. Apollon lui rdpond : 

« Menez-la sur un roc, au liaut d’une rnontagne 
En ces lieux oft 1’attend le Monstre son dpoux. 

Qu’une pompe funebre en ces lieux l’accompagne 
Car elle doit mourir pour ses sceurs et pour vous (1). » 


Triste et ddsespcre, le pdre de Psychd retourne en son palais et 
fait part & la reine de I’arrdt funeste du deslin. On pleure, on se 
lamenle; mais il faut obeir au fatal oracle. La vierge est paree desa 
robe d’bymdnee et, au milieu du deuil universel, elle est conduite 
a l’endroit oil elle doit dtre abandonnde. C’est un rocker sur une 
montagne cscarpee; on y place la victime et tout le monde I’abandonne. 
Psyche desolee, tremblante d'effroi, en proie au plus cruel desespoir, 
verse des torrents de lurmes. Cependant Zephir, par ordre de Cupi- 
don, s'approche pour la consoler et s' appr etc a I’emporter a tracers 
les airs. Tel est le sujet du premier tableau. 

Psyche, transporter dans un palais enchants, est accueillie par des 
nymphes qui s'empressent aupres d'elle et lui offrent des fleurs (2). 
Cette scene gracieusc, une des plus belles de la composition, forme 
le second tableau. 

Psychd promene partout ses regards dmerveillds, elle admire le 
magniflque palais qui lui sert de demeure. Des la premibre nuit elle 
regoit la visile de I’Amour, qui devient son epoux. Il la quitte avant 
I’arrivee du jour, en ia suppliant de renoncer & la curiosity de le 
voir. « Ce fut ce qui lui en donna davanlage (3). » 

Psychd se serait habitude a cette existence, si Pidde de passer sa 
vie loin de sa famille, loin du reste du monde, ne venait souvenl 
troubler son bonheur. Elle obtient de son epoux la permission de 
fa i re venir ses soeurs dans le palais enchantd. Elies arriveut. Psyche 
fait etaler aux yeux de ses sceurs les bijoux et les riches etoffes 
qu’elle leur destine en present. C’est letroisidme tableau. 

Les soeurs de 1’heureuse Psyche, rongdes de jalousie, on le com- 
prend sans peine, envient son bonheur et voudraient le partager. 

(1) Lafontaine, PsicM, liv. I. 

(2) G’est de Lafontaine qu’est tir^e l’id^e des nym plies qui s’empressent autour 
de Psyche ; Apul6e la fait servir par des voix , ce qui etait impossible h rendre par 
la peinture. 

(3) Lafontaine, Jiv. i. 
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Elies inferrogent leur soeur sur son 6poux, la pressent do leur dire 
sonnom, sa quail te. Ne pouvant rien sayoir et pour cause, dies 
obtiennent au moins de leur soeur, avant de la quitter, qu’ellc fera 
lousses efforls pour voir le myslerieux personnage. Psyche, qui 
biHle de ce dfisir depute longtemps, se decide enfm a braver des 
defenses souvent repetees. 

Une unit Psyche se leve , prend une lampe et s’approche douce - 
ment de la couche oil V Amour s'abandonne au sommeiL Quel spec- 
tacle ! Elle croit voir un monstre et c'est Cupidon en personne , dost 
ce dieu si beau , reposant dans le plus charmant abandon . Elle con- 
temple avec suavite ce divin visage , cette radieuse chevelure , ces 
joues eblouissantes de fraicheur. Auxepaules du dieu d’ amour sont 
de petites ailes d’une exquise delicatesse. Le reste du corps est bril - 
lantetpoli comme Vivoire . Cost le fils de Venus dans tout Vdclat de 
sa divine beaute ... Psyche ne pent rassasier ses yeux , la passion la 
trouble , et de la lampe qu’elle limit d’une main vacillante s'echappe 
une goutle d’huile brulante ; elle tombe sur I'epaule du dieu endormi. 
Ladouleur le reveille ensursaut . 11 voit son secret trahi, s’envole et 
disparait (1). C’est le sujet du quatrieme tableau. La curiosite et la 
surprise sont peinles sur le visage de Psyche ; et ['episode est par- 
faitement rendu par le peintre. 


Lk finitde Psyche Io bonlieur et la gloire (2). 


La scene change lolaloment dans le tableau suivant. 

Le palais enchantc a disparu avec l’Amour. Psyche, en proie au 
plus violent desespoir, est resolue aenfinir avec la vie. Elle se pr6- 
cipite dans le lleuve sur les rives duquel Zepliir l’a transports. 
Celui-ci, qui a prevu a quelle extremity le chagrin pourrait porter 
la belle abandonnee, dtail alle trouver le dieu du lleuve, qui charge 
sesnymphes de veil ler sur Psychd. Les nymphes retirent de Veaa 
Psyche evanouie et I’emportent dans leurs bras. C’est le cinquieme 
tableau, groupe plein de grace et toujours admire des connaisseurs. 

Revenue a la vie par les soins des nymphes, la malheureuse 
Psyche ne sail ou porter ses pas, elle erre a l’aventure. Enlin elle 
apergoit un vieillard vdndrable, s’approche de lui et lui demande 
sa protection. Touche de sajeunesse et de sa beaute, le vieillard pre- 

(1) Apoleo, Jiv. V. 

(2) JLafontaine, liv. I. 
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sente Psyche a ses deux filles qui font paitre pres tl’elles quelques 
chevres. Ge tableau est le sixieme. 

Apres avoir trouve quelque repos dans cette famille hospitalise, 
Psyche, lasse de sa vie errante, prend la resolution ddsespdrde de se 
livrer a son implacable ennemie. Pour se venger des outrages qu’elle 
en a recus et punir sa rivale de 1’audace qu’elle, simple morlelle, a 
eue d’aimerun dieu. Vdnus soumet Psyche h une sdrie d’dpreuves 
dont elle sort a son honneur. La plus penible, la plus pdrilleuse 
avait eld la mission delicate qu’elle lui avait donnee de se rendre 
aupres de Proserpine. Psyche arrive des enfers et s’evanouit; VA- 
mour la soutient et cherche d flechir sa mere courroucee. Tel est 
l’objet du septiemc tableau. 

Cependant Venus a pardonnd; Jupiter, implore par 1’ Amour, con- 
sent a bunion de Cupidon et de eeile qu’il aime. L'Amour enleve 
Psyche dans les airs et la conduit dans VOlympe. L’apothdose de 
Psyche est le liuitidme et dernier tableau. 

Jupiter maria les heureux amants et bientOt un doux gage de 
leur amour, une tille, la Vohipte, vint couronner leur union (1). 

Au dire des critiques d ’art .les plus dminents, Natoire n’a rien 
laisse de superieur a ces gracieuses compositions ; il a rempli sa 
tdche avec une remarquable dldgance de dessin et dans un bon 
ton de couleur (2). « Cette suite a eu la bonne fortune de nous par- 
venir inlacte, au milieu d’une decoration ravissante qui I’accompa- 
gne et la complete a merveille... avec l’accompagnement de ces 
dorures elegantes, de ces amours de fantaisie, qui s’dtalent le long 
des murailies, se suspendent au plafond, courent sur les frises, sans 
aulre souci que celui de reorder l’oeil, d’inspirer a fesprit des iddes 
gracieuses et charmantes, cette peinture pittoresque et facile gagne 
singulierement, el si elle ne cherche pas le but elevd de Part, elle a 
du moius le merite de repondre a l'ideal d’une dpoque par un 
style original (3). » 

Pour rehausser iespeintures de Natoire, Lambert-Sigebcrt Adam 
sculpta, dans 1’espace separant les arcatures des portes et des fend- 
tres, quatre groupes de haut relief eu stuc : la Justice , la Musique, 


(1) Apulde, p. 102 etl03. Lafontaine, liv. II, p* 2J5. 

(2) Charles Blanc, Dietionnaire des peintres : Ecole frangaise, t. II, article 
Naloire , p. ft. 

(3) J.-J. GuifTrey, V Hotel Soubise ( Gazette des Beaux- Arts, 2° p^riode, t. I cr , 
1809, p. ftl5). C’est au mfeme auteur, si competent en matiere d’art, que nous avons 
en partie empruntO les jugements portes, dans cet article, sur les decorations artis- 
tiques de Thotel Soubise. 
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la Peinture et la Poesie ; et Jean-Baptiste Le Moyne, quafre autres 
groupes: VAstronomie , la Navigation, le Drame el la Comedie (1). 

La decoration de ce ravissanl salon, tout inonde de lumiere, est 
compldtee par des glaces magniliques et des panneaux en boisornes 
de moulures dorees se ddtachant sur un fond blanc, des medallions 
formds d’attributs des sciences et des arts, et separant les tableaux 
de Natoire. Plus pres du plafond, des groupes de petits gdnies 
portant les uns des fleurs et des oiseaux, les autres des fleches, 
des carquois. Le plafond lui-mdme est une merveille ; une bordure 
d’une grande richesse enloure une rosace superbe form&e de fleu- 
rons et d’attributs dores se delachant sur un fond bleu clair. De 
cette rose pendait un lustre en cristal de roche. Les panneaux de 
droite et de gauche de la belle cheminee en marbre dtaieut ornes 
de candelabres- a trois branches (2). 

Une niche surmonte la porie d'entree; un buste, celui du maltre 
de la maison, y figurait jadis (3). 

Ce beau salon a ete conserve enenlier; il fait Pad miration des 
visiteurs. 

La salle qui suit le salon ovale, bien que decorde avec beaucoup 
plus de simplicity, mdrite encore que l’on signale ses quatre dessus 
de porte : Mercure faisant 1' education de V Amour, tableau remar- 
quable de Boucher ; la Sincerity, par Trdmolidres; la Ydrild tenant 
d’une main son miroir etend l’autre sur plusieurs gros volumes; sur 
un livre ouvert devant elle on lit : « Les Caracteres de Thdophraste » , 
sur un autre « la Sincerity »; Castor el Pollux , par Carle Van Loo, 
et le Secret et la Prudence, par Restout, tableau symbolique, qui com- 
plete la decoration de ce salon (4). 

D’autres tableaux ornaient encore I’hotel Soubise. 

Restout avaitpeint, de sa main habile, la Querelle de Neptune et 
de Pallas ; Apollon enseignant d l’ Amour d j ouer dela lyre; PMbus 
et Boree, d’apres la fable de Lafontaine que tout le inonde connait. 

Boucher, cherchant a s’inspirer plus directement de la nature et 
des beautes de la campagne, a peint pour l’hotel Soubise trois 
Pastorales, dans ce genre faux en vogue deson temps. Ces tableaux 
existent encore. 

(1) Boflrand, p. 98 et pi. LX1X et LXX. 

(2) La ciiemiade primitive n’existe plus ; elle a ete remplaciie par une autre d’un 
module pareil, 

(3) A en juger par la gravure de Boffrand (pi. LXIX), ce buste & rabat est celui 
d’un abb& 

(/i) Ges dessus de porte existent encore &leur place. 
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On y voit des bergers en veste de salin bleu, k boulettes enruba- 
nees; des bergereo & mines langoureuses, court vfitues de jupes de 
soie ; des moutons bien propres. Les amateurs s’exlasient devant 
ces paysages de convention, qui n’ont de champ&tre que le nom. 

Carlo Van Loo a peiut pour le prince de Soubise : Jupiter et Ju- 
non; Mercure presentant des haches a un b Acheron, sujet tire de la 
fable de Lafontaine. Tremolieres, un Paysage oil il a montre qu’il 
savait rendre la nature ; et Diane desarmant 1’ Amour, travail digne 
de Boucher, son maitre, et qui donne de l’artisle l’idee la plus re- 
levee. On peut l’admirer au palais des Archives, oil il est conservd 
avcc ceux qui precedent. Le mfime peintre avait peint pour le prince 
de Soubise les Caprices, mais on ne sait ce que ce tableau est 
devenu. 

Apres avoir paye un juste tribut d’admiration aux peintres et aux 
sculpteurs qui ont, avecun incontestable talent, d6cord le palais des 
Soubise, il serait injuste de passer sous silence un artiste plus mo- 
deste qui a concouru aussi a l’embellissement de celte splendide 
demeure. 

Comment decrire dignemenl les bbiseries de I’hdtel Soubise, ces 
gracieuses arabesques, ces feuillages legers, tailles en plein bois, 
ddlicatement fouilles, qui decorent, avec un godt et une eldgance 
qui tehappe a toute description et qu’on n’a jamais surpassee, les 
nombreux panneaux et les portes du rez-de-chaussee et du premier 
etage? Elies sont duesti l’habileciseau deHarpin, sculpteur du roi. 
Cet artiste a sem6 partout le chiffre des possesseurs de I’hfitel et la 
made de leurs armes (1). 

Telle 6tait dans son. ensemble et telle est encore en parlie au- 
jourd’hui cette somptueuse demeure des Rohan-Soubise. 

Nulle part l’dcole decorative du xvm e siecle n’a laisse de plus 
beaux specimens de son savoir faire. Si les toiles que conserve 
l’hdtel Soubise ne sont pas a comparer a celles des grands maitres 
du xvn° siecle, on ne peut neanmoiris refuser a leurs auteurs les 
qualites attrayantes de grace, de finesse, d’elegance, qui, k dSfaut 
de genie, parviennent encore a nous charmer. Les sujets mytho- 
logiques, traitSs avec un incontestable talent par les maitres de 1’epo- 
que de Louis XV, se prStaient merveilieusement du reste au 
genre gracieux, a cette peinture de boudoir qui faisaitle charme 
des elegantes de ce temps ; et, malgrd nos gouts plus sevbres, nous 
les admirons encore. On doit les louer sans reserve. L’oeuvre archi- 


(1) Devise des Rohan-Soubise : Sine macula macla . 
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fecturale offre,'de son cdtu, des beautds incontestables, et Ton peut 
dire que le palais des Archives nationales est l’un des plus beaux 
monuments de la capilale et des plus curieux a visiter. 

L’aneien hdlel de Guise a etc successivement demoli pour faire 
place a des bailments modernes approprids au service des archives 
de l’Etat(l). 11 n’en resteplus aujourd’hui que la partie dormant 
d’un cdtd sur la cour dite des Maronniers et dot’aulre sur celle des 
Depdls, et l’escalier dont la rampe en fer forge a pour principal 
ornement la double croix de Lorraine et qui pour ce motif a con- 
serve le nom d ’escalier de Lorraine. 

Si, dans ces quelques pages, nous sommes parvenu a faire revi- 
vre la curieuse et piquante originalite d’une des anciennes demeu- 
resque I’aristocratie parisienne se transmettait de pbre en fils, si 
nous avons pu donner une idee exacte d’une habitation princifere 
au sibcle dernier, si nous avons su augmenter, mSme dans une fai- 
ble mesure, le gout que chacun doit avoir pour les merveilles des 
Ages anterieurs et 1’admiration que nous devons tous professor pour 
la France d’autrefois, noire but aura ete atteint. 

En. Garnier. 

(1) Une premiere demolition de ces b&timents, qui du reste menagaient mine, a 
eu lieu vers 1858, pour dlever les constructions du palais des Archives nationales, 
qui font face k la rue des Quatre-Fils ; une seconds s’est faite pendant le si6ge de 
Paris. Dans la partie des communs de 1’iiOtel do Guise ddmolie vers 1858, dtait, & 
Tangle de la rue des Quatre-Fiis, la fen£tre k balcon du liaut de laquelle le due de 
Guise fit precipiter Saint-Mdgrin, surpris par lui anprbs de la duchesse. 
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VI 

des Elements antiques dans les mosaiques 

ROMAINES DU MOYEN AGE 


Suite (1). 


En face du silence ou de l’obscurite des textes, force nous est de 
rechercher les indications que peut fournir le style meme des 
mosaiques absidales du Latran, et notamment le portrait du Christ. 
Ayant eu l’occasion, au rnbis de mars 1876, d’examiner de pres ces 
peintures, duliaut de l’ecbafaudage dresse en vne de la mutilation 
de la venerable abside (2), nous avons acquis la conviction que le 
portrait avait ete soumis a de nombreuses reslauralions, mais qu’il 
n’avait pas perdu tout caractere d’originalite. 

Voicid’ailleursquelquesnotesprisesdevantlemonumentm6me(3): 


(1) Voir la Revue archdologique , septembre 1876, octobre et novembre 1875, 
ddcembre 187(5, janvier et septembre 1877, juio et novembre 1878. 

(2) M. de Lauriere a rdcemment caractdrise, comme ils mdritaient de 1’Gtre, ces 
projets regrettables, dont, k ce qu’il semble, les chanoines du Latran se sont faits 
les promoteurs (Bulletin monumental , 1879). Quand done les droits de I’arcWologie 
en mati&re de conservation des monuments seront-ils respeetds! 

(3) Un estampage de la t&te du Christ, execute par les soins et sous la direction 
de M. Gerspach, se trouve au ministfere des beaux-arts (bureau des manufactures 
nationales). 
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Portrait du Christ. Largeur, en y comprenanl la chevelure, 75 cent, 
hauteur, depuis lesoramet de la t^tejusqu’a l’extremite de la barbe, 
l m ,0o. Le Christ est represente deface. Sa tete s’enlhve sur un nimbe 
d'or, de dimensions inusitdes, simplement horde d’un filet blanc; 
d’dpais cheveux chatains relombent sur ses dpaules et ombra- 
gent son front, qui est assez bas; le cou est nu; un manteau d’un 
brun violacd (pourpre), orne d’un clavusd’or, recouvre les epaules. 
L’expression gfinfsrale est grave, majestueuse, mais sans severitu. 
Le models de la face se distingue par sa souplesse et son har- 
monie; la carnation est chaude; l’artisle a indique avec precision les 
mdplats, qui sont tout de convention' dans les autres figures de la 
mosa'ique. Seul le dessin de la barbe manque d’eldganceetdeliberte. 
Les cubes d’email sont fort gros. On remarquera les touches bleues 
et vioiacees que l’artiste a introduites dans la chevelure et la barbe 
pour donner au colons une force, une saveur plus grandes. Par suite 
des restaurations, cetle image venerable a beaucoup perdu de sa 
beaule primitive. C’est airisi que l’oeil gauche est devenu trop petit. 
La joue droite est presque entierement refaite. De la vient que, vue 
d’en bas, cetle partie forme tache et semble peinte, non pas incruslee. 
Les cubes d’or du nimbe sont de dimensions fort indgales, preuve 
de la multiplicite des restaurations. Mais malgre tant d’epreuves di- 
verses 1’ ensemble respire encore je ne sais quel parfum antique, et on 
peut l’attribuer sans temerite au v 1 * * * * * * * 9 siecle environ. 

De ce qui prdcdde il r&sulte que la mosa'ique actuelle du Latran 
renferme un fragment appartenant, selon toute vraisemblance, aux 
premiers temps de l’Eglise (1). Ce fait une fois efabli, il est permis 


(1) 11 nous faut faire justice ici d’une autre mosaique qui se trouve dgalement 

au Latran et it laquelle bon nombre d’archdoiogues attribuent une origine, une date 

presque aussi anciemie qu’au portrait de l’abside. Nous parlons du portrait aujourd’hui 
plactS au sommet de la facade. Crcscimbeni (Slato della SS> chiesa papale Late - 
ranesc nelV annoWI'S, p. 52} se borne h dire que tous les historiens de la basilique 

consid^rent cette image comme « antichissima ». Marangoni va plus loin : « Oltre 

a questa, eravi un altrapoco dissimile (!) faccia del Salvatore, parimente a mosaico, 

atta alio stesso tempo, » etc. (Istoria dell * ant oratorio o capelin di San Lorenzo^ 

p. 1 75). Nibby, undes derniers qui aient mentionnd cet ouvrage, anjourd’hui presque 
ignor^ dit aussi qu’il est « antichissimo n (Roma neU anno 1838, parte mod., 1. 1, 
p. 243). 

L’histoire de la basilique, le style du portrait, telies sont les raisons qui font 
rejeter I’hypoth&se de ces savants. Nous savons en effet que le portique, & la deco- 
ration duquel le portrait du Christ servait & Torigine, fut restaurd par Eugene III en 
1153 (Clamping De aacris sedifieiis , p. 16), que la faQade elle-mGme futrebiHie un 

siecle plus tard par Nicolas IV (Ugonio, Historia delle staiioni di Roma, fol. 30). 
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de nous demander si d’autres fragments de la composition primitive 
ne figurent pas 6galement dans la mosa'ique refaite par Torriti au 
xm e siecle. 

S’il etait prouve que I’abside n’a jamais 616 reconslruite en entier, 
notre conjecture' acquerrait 6 coup sur une grande vraisemblance. 
Me me dans le cas contraire on pourrait admettre, sans trap de t6m6- 
rite, que des parties considerables de 1’ancienne mosa'ique ont ete 
intercalees dans ia mosa'ique nouvelle, ainsi qu’on l’a fait de nos 
jours pour l’arc triomphal de Saint-Paul hors les murs. 

Or la demolition de l’abside primitive du Latran n’est nullement 
prouvee. Les fendtres en ogive ont pu etre pratiquees dans l’epais- 
seur du mar, sans que Nicolas IV ait eu besoin de faire proceder a 
une reconstruction complete. L ’expression partem posterioreni (1) 
et anteriorem ruinatas... a fundament is rewdificari fecit, employee 
dans Hnscription de la mosa'ique, ne doit pas 6lre prise dans un sens 
trop littoral. Bien souvent, au inoyen age, on emploie cette formule 
pour de simples restaurations. Sinon, il faudrait admettre que cha- 
cune des basiliques de Rome a did rebalie une demi-douzaine de fois. 
Nicolas IV lui-mdme n’a-t-il pas dit, dans l’inscriplion metrique deja 
citee, qu’il avail fait reconstruireune partie seulement de l’edifiee : 

Ante rctroque levat deslructa reformat et or nut 
Et fundamentis partem componit ab imis. 

Nous pouvons d’ailleurs dtablir, par tin texte posterieur dune 
soixantaine d’anndes seulement a Nicolas IV, que l’absiden’a jamais 
dtd completement detruite. Ce tdmoignage, qui a jusqu’ici passe 
inapercu, est rapportd par Marangoni dans son ouvrage sur le Sancta 


Ancune inscription, aucun teste ancien ne nousdit, ainsi que cela est arrivd pour le 
portrait de Fabside, que Ton ait restenrd ou ddplacd & cette occasion une image 
miraeuleuse remontant & Constantin, qu’on ait greife des mosaiques nouvelles sur 
un fond ancien. Au contraire, l’ensemble de la decoration dont ce portrait faisait 
partie appartenait essentiellement au inoyen age. On y voyait saint Sylvestre enchui- 
nant le dragon, Constantin recevant le bapteine, etc., etc. Peut-on imagiuer une 
composition plus opposde & Pesprit des premiers siecles 

Si nous examinons maintenant la mosalque elle-mCme, nossoupgons se cliangent 
en certitude. Bien dans cette oeuvre molle, inddeise, ne rappelle Fart chretien pri- 
mitif. Tout, au contraire, plaide en favour du inoyen age, et en particular du 
xn e siecle, dpoque & laquelle appartient, selon toute vraisemblance, le portrait que 
nous venous de mentionner. 

(1) La legon « posteriorem » est douteuse. M« Barbet de Jouy a parfaiteraent lu 
cesteriorem 
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sanctorum (1) . Voici en effet comment s'exprime a cet 6gard 1’auleur 
cit6 par Marangoni, l'evSque Equilino Pietro de Natalibus, qui 
ecrivail en 1369 : Quae quidern imago devolissima in ipso loco usque 
hodie perseverat. Et licet ecclesice ejusdem parietes usque ad funda- 
menta plerimque dissoluli fuerint, et ilerwm reparati, ipsa tamen 
tribuna cum imagine sacratissima nunquam potuit vetustate deleri, 
nullaque dissolvi. 

En examinant a ttenlivcmenl 1’ensemble de la mosaique, tel qu’il 
se prdsente h nous aujourd’hui, nous avons ele amene b nous 
demander si nous n’avions pas affaire a la composition primitive 
elle-mbme, refaite, il est vrai, en grande partie, remaniee, compldtee. 
Lavoffle hemispherique de la tribune ayant ete seulement restaurde, 
non pas rebatie, sous Nicolas IV, cette bypothese n’a rien que de 
trbs plausible. Mais on peut aller plus loin encore : a supposer que 
la mosa'ique actuelle ait et6 completement refaite au xm° siecle, il 
est impossible qu’elle ne soil pas, dans ses parlies essentielles, la 
copie d’une mosaique plus ancienne, d’une mosaique qui exislait 
primitivement a la mfime place. 

Passons successivement en revue les difforentes parties de la 
composition (2). Lebas, avec les enfants p&cheurs, presente, comme 
nous l’avons deja dit, des analogies tellement grandes avec les 
mosa’iques duiv c sifecie, qu’ii est impossible de ne pas le considdrer 
comme la copie litterale d’une de ces mosaiques. Je ne crains pas 
d’affirmer qu’un artiste du xui° sidcle aurait etd incapable d’in- 
venter un ensemble aussi gracieux, aussi vivant. On sail combien 
le moyen age se monlre inexpdrimenle toutes les fois qu’il s’agit de 
modeler des corps nus. Ici, au contraire, malgre les dimensions des 


(1) Maria dell’ antichissimo oratorio o cap el la di S. Lorenzo , Rome, 1 747^ p. 174, 
Le savant historian du Latran, M. G. Roliault de Fleury, est dispose^ comme nous, 
h admettre que l’abside actuelle remonte, dans ses parties principales, Si une 
4poque antbricure au nn« sibcle. Nous devons toutefois ajouter que JV1. Stevenson, 
dans son travail intitule Scoperte di antichi edijizi a l Laterano (Rome, 1877, p. 12, 
extr. des Annales de Vlnstitut de Corr . arch.), semble pencher pour l’opinion con- 
traire : « Le fondamenla della ebiesa, » dit-il, canesse al nudo dallo scavo, apparten- 
gonoin gran parte al secoio xiii, allorqnando parmi fosse alnieno rifatto il portico 
detto Leonino; e Niccolb IV restauro i cadenti muri deir abside. Furono allora 
messi in opera come materiali frantumi scritti e scolpiti, die ora in parte rivedono 
la luce. » 

(2) L'enfant placb h. P extreme gauche, auprbs d’une cage, parait moderne. Celui 
qui se trouve prbs du Jourdain, k gauche, est beaucoup plus grossibrement modelb 
que les autres. Le dessin de sa jambe droite prbte surtout ft la critique. Par contro 
le portrait du frere Jacob de Camerino est d’une execution fort satisfaisante. 
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figures (les enfants sont de grandeur nature a peu prfes), on ne pent 
que louerla justesse, l’aisance des mouvements; les raccourcis sont 
des plus lieureux; le coloris est vif sans dire criard(i). Par ci par la 
Torriti s’est permis quelque addition ou modification. C’est ainsi 
qu’il a refait toules les inscriptions ( Jordanes , etc.). La Jerusalem 
cdleste, les agneaux, etc., etc., proviennent peut-Stre aussi de sa 
main. 

Les figures colossales de la partie centrale, la Vierge, saint Pierre, 
saint Paul, saint Jean-Baptiste, saint Jean 1’Evangeliste, saint Andrd, 
ont 6td trfes fortement retouchees (2). Les draperies sont tourmen- 
tees, les letes boursouflees; les gestes n’ont plus rien de la liberte, 
de la grandeur antiques. Et cependant il est permis de croire qu’ici 
encore nous nous trouvons en presence, sinon de figures du iv c -v° 
sidcle, du moins d’une composition dont l’ordonnance remonte a 
cette epoque. 

Ge qui nous autorise & le supposer c’est la presence, entre la 
Vierge, saint Jean et les apdtres, de deux personnages de trds petite 
dimension qui ont visiblement 6td inlercalds, saint Frangois d’Assise 
et saint Antoine de Padoue. Que l’on examine sur notre plancbe 
l’intervalle qui sdpare les figures principales: il est unii'orme. Or, 
si les six grandes figures et les deux petites avaient ete executes 
en meme temps, I’artiste n’aurait pas manqud d’espacer davantage 
celles des grandes figures entre lesquelles les petites devaient prendre 
place. Pourquoi en outre aurait-il donnb des proportions presque 
microscopiques a ces deux saints si populaires au xm° sidcle, saint 
Frangois, saint Antoine? a saint Frangois surtout., qui avait soutenu 
et redresse l’edifice cbancelant du Latran 1 Cette disposition n’avait 
rien d’insolite quand il s’agissait d’un simple donateur, tel que le 
pape Nicolas IV agenouille aux pieds de la Vierge. Mais nous ne 
craignons pas de dire que si l’arliste n’y avait pas die obligd par le 
manque de place, jamais l’idde ne lui serait venue de sacrifier ainsi 
saint Frangois et saint Antoine. 

La partie supdrieure de la composition, celle oil se trouve le por- 
trait du Christ, se compose d’un fond bleu, parseme de nuages, 
sur lesquels se detaeheut six anges etun chdrubin. Plusieurs de ces 

(1) Il faut toutefois distinguer entre les figures de la Vierge et de saint Jean-Bap- 
tiste d’un c6t6, celles des apdtres de 1’ autre. Ges quatre demises sont d’un travail 
plus fin. 

(2) Nous laissons de c6t6 les figures places au-dessous de la voute h^mispMrique, 
entre les fenetres. Ces figures, il n’est pas permis d’en douter, appartiennent toutes 
au xin e siecle. 
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anges sont entierement refaits (1)-, notamment celui qui se trouve a 
gauche, a cole du seraphim D’aulres (les deux anges places aux 
extremiles inferieures) paraissent rcmonter au moyen age. L’un 
d’eux enfin, le second a droite h parlir du has, provient peut-6lre 
de la mosa'ique primitive (2). Ici encore, selon toute vraisemblance, 
Torriti s’est borne a completer I’ceuvre de son pr6decesseur. 

HI 

L’^tude de la mosa'ique absidale de Sainte-Marie-Majeure, mo- 
sa'ique qui est egalemenl due a Torriti et qui renferme un certain 
nombre de motifs de tout point semblabiesa ceux du Latran, va 
nous permettre de controler les hypotheses entases ci-dessus (3). 

Ges mosa'iques dtaient celebres des le moyen age. Jean Diacre, 
ddjii, en proclame la beautd. « Ham absida, » dit-il en parlant d’elles, 
« nimis pulchra de musivo est effecta. Nam videntur a pluribus 
pisces ibi in floribus, et bestiaj cum avibus, inter chorum el 
altare(-i). » Arrdtons-nous.un instant sur cede description, elle a 
son inldrdt. Pour bien la comprendre il faut se rappeler que l’ahside 
de Sainte-Marie-Majeure renferme prdcisdment, a c6te du couron- 
nement de la Vierge, et d’autres scenes, d’invention relativement 
moderne, des motifs absolument analogues a ceux que signale 
Jean Diacre. « Les figures et les groupes sont la repetition de 
ceux que Ton voit & Saiut-Jean-de-Latran,- et l’on retrouve egale- 


(1) « La tribune exigeait impdrieusement alors (en 1663) une restauration : elle 
s’accomplit avec tout le respect que doit inspirer un tel monument; les figures 
d’anges en mosa'ique qui environnent la tote de Notre-Seigneur furent; toutes retou- 
elides ou reprises enticement, a (Roliault de Fleury, le'Latran, p. 284.) 

(2) Crowe et Cayalcaselle, Histoire de In pemture italienne. 

(3) On ignore gdneralement que Nicolas IV, ou son contemporain le cardinal 
Jacques Colorma, a dgalement orne de mosaiques l’extdrieur de la tribune. Ce fait 
est etabli par les tdmoignages suivants : A. Fulvio, Antiqidtates Ur his, fol. 30 : 
« musivo opere afronte et a tergo, tam interius quarn exterms insignita » ; P. Ugo- 
nio, Hist delle stationi, p. 68 : « papa Nicola quarto et Jacomo cardinale Colonna, 
che ornarono parimente del medesimo lavoro (di mosaico) la parte di dietro di 
etfsa tribuna » ; de Angelis, Basihcce S. Marks may oris descriptio } p. 00 : « in 
arebivio repefinms Jacobum cardinalem Colunmam non solum in* interior^ sed 
etiam exteriori parte variis historiis tribunam ornasse ad gloriosam Virginem 
spectantibus ». Ces mosa'iques, dont on aperqoit un leger croquis sur une planche 
(p. 66) de Touvrage de de Angelis, n’ont pas trouvd grace devant le vaadalisme ro- 
main des derniers si&cles. Aujourd’hui ii n’en, resteplus le moindre vestige. 

(4) Mabitlon, Museum italicum. 
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ment ici, vers le milieu, la montagne et 1’enceinte du paradis, deux 
cerfs se desalterant, les quadrupedes, les oiseaux , les poissons, re- 
presentant les Stres crASs qui peuplent la terre, l’air et l’eau (d). » 

De telles representations, peu communes au moyen 4ge, Alaient 
effectivement ce qui devait frapper le plus les fideles de cette Apoque, 
et on coraprend que Jean Diacre ait nAgligA de mentionner les 
mosa'iques de la nef et de Tare triomphal : elles ne contenaient que 
des sednes bien connues, tiroes de l’Ancien et du Nouveau Testament. 

Le document que nous avons transerit tout a 1’heure, interessant 
au point de vue de l’expression des sentiments du moyen Age, 
acquiert une valeur capilale si Ton se rappelle que Jean Diacre ecrivait 
lorjgtemps avant les travaux executes a Sainte-Marie-Majeure par 
le pape Nicolas IV. D’apres Panvinio (2) et Mabillon, il vivait sousle 
pontifleat d’Alexandre III (1159-1181); d’aprAs lesauteurs dela des- 
cription allemande de Rome (3), sous celui d’Alexandre IV, en 1260; 
Torrid, au contraire, ne commenga la restauradon de la mosa’ique de 
Sainte-Maiie-Majeure qu'aprAs 1290. En rapprochant ces dates on 
arrive, par un calcul aussi simple que rigoureux, a Atablir que les 
poissons, les quadruples, les oiseaux, les lleurs, c’est-A-dire toute 
cette parlie de la mosa'ique dans laquelle domine I’influence antique, 
existaient avant Torriti, puisqu’ils sont menlionnAs par un errivain 
anterieur A lui, dans 1’hypolliAse la' moins favorable, de trente 
annees au moins. 

Mais ici nous voyons surgir une difficulte sArieuse : un interpola- 
teur a ajoutA plusieurs chapilres au traitA de Jean Diacre (4). N’esL~il 
pas plus naturel d’admettre que le paragraphe relatif aux mo- 
salques de Sainte-Marie-Majeure est du nornbre? Dans un ouvrage 
consacre au Latran il formait comme un hors d’ceuvre. 


(1) Barbet de Jouy, les Mosaiqucs chretiennes , p. 105. — Quoique dans la langue 
informe du moyen &ge il ne faille pas prendre chaque mot au pied de la lettre, il 
importe cependant de pr^ciser autant que possible. « Flores », ce sont sans deute les 
guirlandes et les rinceaux; cc bestise » s’applique aux animaux de petite taille que 
Ton voit au milieu du feuillage, par exemple la souris placde dans la corolle du pre- 
mier rinceau de droite; « peaces les poissons qui peuplent la riviere. 

(2) De prsestaniia, passim. 

(3) Bcschreibung, t. Ill, I re parfcie, p. 511. Gf. de Rossi, Roma sotterranea , t. I 7 

p. 101. 

(4) Beschreibung dev Stadt Rom } loc. cit. — Oudin, Commentarius de scripto- 
rlbus Ecclesice antiquis > t. II, p. 1548 ; « bine colligitur in hoc libro interpola- 
mentum adjectum duobus capitibus, cap. 2, ubi de Alexandro papa IY an. MCCLX 
agitur, et cap. II, ubi de Bonifacio papa VIII, anno MCCXCVII, » 
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Gr§ce aux rechercbes de M. L. Delisle, la solution dece probleme 
n’offreplusaucunedifficulte. L’illustre savant a en effetsignalel’exis- 
tence, a la Bibliotheque Rationale, de deux manuscrits remontant tous 
deux au xn e sidcle et contenant la description du Latran repro- 
duce par Jean Diacre (1). Le texte de cette description serail m6me 
plus ancien d’apres M. Delisle (i). En examinant ces deux manus- 
crits, qui portent les numeros 2287 et 5129 (fonds latin), nous avons 
eu la satisfaction detamver dans tous deux le paragraphe relatif h 
Sainte-Marie-Majeure, et une description des mosa'iques absolument 
identique a celle de Jean Diacre. 

Le doute n’est done pas possible : les principaux elements de 
1'ornementation, si justement cdlebre, de Sainte-Marie-Majeure, 
sont ant6rieursdeplusieurs sifecles a Torrili. Celui-ci n’a probable- 
ment fait que les restaurer. Son r61e a consists tout au plus a rem- 
placer la mosa'ique ancienne par une copie plus ou moins exacte. 

A Sainte-Marie-Majeure, comme au Latran, on remarque les 
figures de saint Francois d’Assise et de saint Antoine de Padoue. 
Seulement, au lieu d’etre placees entre les apfitres,. clles sont rele- 
guees aux deux extrdmites. Ici encore les deux saints semblent avoir 
6td ajoutes apres coup. Si l’on examine bien le cep de vigne dord 
qui donnenaissance, dechaque c6te, S. une double rangee de rin- 
ceaux, on est surpris de voir qu’au lieu d’etre placd directement au- 
dessous de ces rinceaux ils’dleve a la limite extreme dela mosa'ique. 
Cette disposition est anormale ; il en rdsulte une courbe disgra- 
cieuse, qu’il nous paralt difficile de mettre au compte de l’auteur 
de la mosa'ique primitive. Ne serait-ce pas plutOL Torriti qui a re- 
cule ainsi ces ceps pour pouvoir introduire dans le bas de la compo- 
sition les figures des deux saints, de m&me qu’il aura supprime les 


(1) Journal, des savants , I860, p. 575-579: sur le catalogue de la biblioth&que de 
Valenciennes. 

(2) « C’est une description de la basilique du Latran, qui date de la fin du xi e , ou 

du commencement du xn e sidcle, puisque d’une part il y est question de la sepulture 

d’Alexandre II, mort en 1073, et que, d’autre part. Tun des manuscrits dans lesquels 
nous la rencontrons a dtd exdcutd entre les anndes 1154 et 1159. » — L’auteur de 
la description mentionne d’autres oeuvres d 1 2 * * 5 art encore passdes sous silence par Jean 
Biacre, sans doute parce qu’elles n’existaient plus de son temps ; c’est ainsi qu’en 
parlant du Latran il dit : « exterius, super... fores ecclesim est imago Salvatoris. 
Hinc ethinc imagines Michaelis et GabrieJis» (B. N., fonds latin, 2287, fol. 169 v°). 
Cette composition, ou nous nous trompons fort, existait encore du temps de Giotto. 
Dans son tableau du Louvre (n° 207) Tillustre peintre florentin nous montre en eflfet 
la facade du Latran ornde d’une mosa’ique reprdsentant le Christ debout entre 

deux archangesf 
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rinceaux du centre pour gagner la place necessaire au Couronne- 
ment do la Vierge. En effet, cette derniere scene, il n’est pas permis 
d’en douter, date du xm* siecle, non du v°. A 1’origine les rinceaux 
couvraient selon toute vraisemblance l’abside tout enliere, & 1’ex- 
ception de l’espace reservd dans la partie inferieure aux figures des 
apdtres. 

Ces points etablis pour Sainte-Marie-Majeure, on eprouvera 
moins de scrupules it appliquer la m&me solution aux parties corres- 
pondantes de la mosaique du Latran, notamment aux enfants 
p&cheurs, et a revendiquer en faveur de l’antiquitd elirdtienne une 
oeuvre dont on a trop longtemps fait hormeur au moyen hge. 

Eug. Muntz. 


(La fm prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


M01S BE JOILLET* 


M. Geffroy, directeur de TEcole frangaise de Rome, annonce qu’une 
quatridme chambre peinte a dtd ddcouverte dans les terrains de la Far- 
nesine. 

M. Ern. Desjardins communique une note de M. Pdlagaud sur la ddcou- 
verte d’un mdtrage en pieds romains dans un aqueduc de Bologne. 

M, Pierret, conservateur des Anliquitds dgyptiennes au Louvre, lit un 
mdmoire consacrda Fexposd somtnaire de Ja mythologie egyptienne. 

M. Leopold Delisle lit une note de M. Castan, correspondent de FAca- 
ddmie, sur le missel franc-eomlois de la Bibliothdque dela Chambre des 
ddpulds, qui figure it k FExposition retrospective du Trocaddro. 

M. Edmond Le Blant lit un mdmoire dans lequei il examine quelques- 
unes des sources des rdcits anciens connus sous le nom d’Actes des Mar- 
tyrs, Acta Martyrum. 

“ M. de Mas-Latrie est admis k communiquer une Etude sur les comtes de 
Jaffa du xii e au xix® siecle . 

M. Ldon Renter communique k FAcaddmie, en Faccompagnant d’ ob- 
servations que nous publierons dans un prochain numdro, une impor- 
tante inscription ddcouverte k Grenoble, et dont nous donnons le texte 
dans les Nouvelles , d’aprds M. Florian Vallentin. 

M. Michel Bed at fait part k FAcaddmie des observations que lui a sug- 
gdrdes le texte du monument dit Table d'Ag none, ddcouverfc en 1843 en 
un lieu dit Ponte delRomito , ent: ■ Nr”. ■ 1 r ■. racetto (ancien royaume 
de Naples), et aujouFd’hui au lb' i i '*1 ■■■ r : . - i : cette table de bronze 
porte une inscription en langue osque, mais en caractdres dtrusques* 
M. Breal croit que le sens general n’en a pas dt 6 bien saisi par les divers 
savants qui s’en sont occupds, et il cherche k le determiner d’une fagon 
plus prdcise. 

M. Robert Mowat est admis a lire un mdmoire intitule : Recherches sur 
Yempereur Martinien . 

M. Gaston Paris, au nom de la commission des antiquitds nationales, 
fait le rapport annuel sur lesouvrages envoyds au concours. Les conclu- 
sions du rapport sont adoptdes. 

Aucune medaille n’est aceordee cette annde, mais seulement des 
mentions honorables aux concurrents dont les noms suivent et dans 
l’ordre oh ils sont placds sur la liste : 

1° M. Delpech : la Bataille de Maret et la Tactique de la cavalerie au 
xiii® siecle ; 2° M. De Lens : Faeultes , colleges et professeurs d Yuniversite 
d’ Angers, duxv* siecle a la Revolution; 3° M. Hucher : Monuments de la 
famille de Bueil ; V Email de Geoffrin Plantagenet ; 4° M. de Fleury : Notes 
additionnelles et rectifications au Gallia Christiana; 5° M. Guillouard : Re- 
cherches sur les Colliberti; 6° M. Arbellot : la Verity sur la mort de Richard 
Catur-de-Lion. 

L’Aeademie avait k remplacer M. Ferdinand de Lasteyrie, membre libre 
ddeddd. M. Frdddric Baudry a dtd dlu. A. B. 
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ET GORRESPONDANOB 


On nous communique la leUre suivante : 

A M. le President de la Commission de la topographic des Gaules. 

« Monsieur le President, 

J’ai Phonneur de vous faire part dhine remarque qui me parail pouvoir 
s’aj outer utilement k celles auxquelles out donnd lieu ies inscriptions de 
Hermes (Oise) et de Imtan (Syrie), portent un nom de villa gauioise, 
RATVMAGVS, lVcop.ayo;. 

Parmiles debris de poteries rouges k reliefs provenant de Banassac et 
conserves au musde de Saint-Germain, ils’en trouve un, numerote I848D, 
sur lequel j’ai lu tr&s distinctement les quatre lettres R . A . T . V ; une 
cassure a emporte tout ce qui precddait ou suivait cette inscription ; la 
lettre R est m£me fortement endommag6e, mais elle n’en est pas moins 
reconnaissable par les vestiges caract6ristiques de la boucle et de la 
queue, ainsi que j'ai eu la satisfaction de le faire constater par M. le 
directeur du musee, a qui j'ai demand^ de revoir cette poterie de prds 
pour verifier la lecture quej’en avais prise dans une visite prdcedente. 

Les lettres sont disposees circulairement au-dessous d’une frise d’oves 
etsgpartfes Tune de Pautre par une feuilie de lierre (?) k pddoncule re- 
courbd et tr£s allonge. Elies ont une dimension relativement conside- 
rable et offrent une grande analogie de style etde module avec celles de.s 
inscriptions ceramiques de m£me provenance : SEQVANIS FELICITER ; 
f*EMIS FELICITER ; LINGON1S FELICITER ; GABALIBVS FELICITER. 

En raison de cette communaute d’origine et de cette similitude de 
style, je me hasarde k conjecturer que rinscription xnutilee RATV repre- 
sente les quatre premieres lettres de l’etlmique Ratumagensibus, quioccu- 
pait k lui seuile pourtour entier du vase ; peut-tUre la locution feliciter 
se lisait dans une zone«inferieure : quoique les Eatumagenses ne nous 
soient connus que comme habitants d’un simple vicus , tandis que les 
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Sequani, Ies Lingoni , les Remi , les Gabales formaient des agglomerations 
de eivitates , les monies raisons qui ont <5t6 raises en avant par M. de Bar- 
thi'demy pour expliquer les inscriptions adressdes k ces derniers me pa- 
raissent egalement applicables aux premiers : « Le potier de Banassac 
avait pour but, trfcs probablement, de fabriquer des vases qui devaient 
dtre acbetes de preference dans les eivitates (et j’ajoute dans les vici) 
dont ils portaient les noms. » 

Yeuiliez bien agrder, etc. Mowat, » 

M. Florian Vallentin, correspondant de la Soci6t6 des antiquaires 

de France k Grenoble, nous communique le iexte d’une tr&s intercssanle 
inscription d^couverte k Grenoble en mai dernier. M. L6on Renier devant 
faire sur cette inscription un rapport k l’AcadiSmie des inscriptions, nous 
attendrons le texte de ce rapport pour entrer dans plus de details et in- 
ist er sur la valeur historique dc ce monument. 

IMP • CAESAR! * 
M-AVR-CLAVDIO- 
PI O * F E L I C I * INVICTO- 
AVG-GERMANICO * 

MAX * P * M • T R I B ■ POTES- 
TATIS * II * COS* PATRI - PA- 
TRIAE * PROC • VEXIL * 

LATIONES * ADQVE 
EQVITES * ITEMQVE 
PRAEPOSITI-ET ■ DVCE 
NAR-PROTECT-TEN 
DENTES * IN-NARB- 
PROV -SVB-CVRA* I V l • 

PLACI D1 ANI * V • P * P RAE 
FECT • VIGIL- DEVOTI 
NVMINI * MAIESTA 
TIQVE-EIVS 


« Imperatori Csesari Marco Aurelio Claudio pio, felici, invicto, Augusto, 
Gerraanico maximo, Pontifici maxirao, Tribunicioe poteslatis iterura, 
Consuli, patri patriae, proconsuli, vexillationes atque equites itemque 
prsepositi et ducenarii proiectores, tendentes in Narbonensi proviheia, 
sub cura Julii Placidiani, viri perfectissimi, praefecti Yigilum, devoti 
numini majestatique ejus. » 
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M. Benjamin Fillon vient de faire don au musde de Saint-Germain 

d’un intoessant autel pyr6nden dddi6 au dieu ARIXO ou (H)ARIXO 
(lecture probable), car une brisure de l’au tel s’etendant & toute la partie 
gauche du monument ne permet pas de distinguer 3a premiere lettre du 
norm ARIXO, seul, est fr&s visible. La d6dicace est ainsi conque, reserve 
faite des premieres lettres de chaqueligne : 

////MARTI 
//// ARIXONI 
I/I RIANOS 
//T RIOl4*S 
* S * L • M * 

On voit que le Harixo ou Arixo gaulois est identify au dieu Mars des 
Romains* C’est une identification nouvelle k ajoufer k celles dt?ja con- 
nues : Mars Bolmnnus , Mars Camulus , Mars Gaturix , Mars Latobius , Mars 
Leheren , Mars Segomon , autels dont le mus6e de Saint-Germain poss&de 
des moulages ou des estampages. 

Le mus£e de Saint-Germain s'est, en outre, enricbi de deux autres 
autels ou plutftt fragments d’autels recueillis par M* Edmond Blanc dans 
les Alpes-Maritimes ou ils 6taient menaces de destruction ; Tun est d6di6 
au dieu MAIVRRVS ; Tautre au dieu LAVARATVS. 

Le second num£ro des Annales de la facuU6 des lettres de Bordeaux 

contient les articles suivants : 

Egger, le Principe psychologique de la certitude scientifique . — Couat, Sur 
la biographie de quelques auteurs (Phil6tas, Ztfnodote, Hermesianus, 
Thdocrite). — Collignon, Apollon et les Muses , vase peint d’une collection 
d’Ath6nes (avec une planche gravde au trait). — Froment, TJn orateur 
republicain sous Auguste , Cassius Severus. — Scheurer, la Vie du Christ 
(mystSre allemand du xvx° si&cle). — F. Combes., Lettres intdiles de l lenri 
de Guise, de Catherine da Medicis et de Henri de Navarre (tiroes des archives 
de Lucerne). — A. Luchaire, Sur les origines de Bordeaux : II. Le nom de 
Burdigala . — Communications : R. Dezeimerls , Lettre d M. Becq de 
Fouquidres sur les pohies d’ Andre Chenier . — G. Joret, Etymologie de Puree, 
Purin . — Th.-H. Martin, Questions eonnexes sur deux Sosigdne, Tun astro- 
nome et l’autre pRipatRicien, et sur deux peripateticiens Alexander, 
Tun d’Eg^e et l’autre d’Aphrodisias. — T. de Larroque, Tine lettre latine 
inMitede Geoffroy de Malvin au president de Thou . — P. Tannery, Sur un 
passage de Biogene de La&rce. — J. Vinson, Une decouverte prfaieuse. 

Journal de la Society orientate allemande, XXXI It® volume, cahier III 

(1879) : 

Von Stickel et von Tiesertbausen, Explication de differents termes expri- 
mant la valeursur les monnaies musulmanes. — H. VauibRy, la Languedes 
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Turcomans et le Divan du potte Makhdoimqonli, Job. Klatt, la Risha- 
bhapahcagikd de Dhanapdla. — J.-H, Mordtmann, Inscriptions hy my antes 
conserves au museede Tchinili Kieuchk , a Constantinople (deux punches). 
— F. Spiegel, Adar Gushasp > — Y. von Strauss et Torney, Designation 
des couleurs bUu et vert dans Vantiquile chinoise. — E. Nestle, la Duree 
traditionnelle de la vie humaine et Vcige de Moise (120 ou 125 ans). — 
C, Salemann, Surune monnaie pehlevie-arabie, etc. — Compte-rendu im- 
portant de Edition du texte syriaque du Sindban, de Baelbgen (prototype 
du Svntipas grec), par Tb, Noeldeke, etc. 

napvaaao;, recueil pdriodique mensuel , Athhnes; tome III, 

numfe) de mai 1879 : 

Parmi les articles que contient ce numdro, nous signalerons les sui- 
vants : Sakellaropoulos, Introduction d Vttude de la UtUrature latine. 
S. P. L., les Consequences scientifiques des fouilles d’Olympie , traduction 
d’un discours d’Ernest Gurtius. Constantin S. Condos, VarieUs philolo- 
giques (suite), §35 et §36. Spiridion P. Lambros, le Premier chant popu- 
late de la langue grecque moderne. (Restitution d’un fragment cFune 
chanson salirique que les historiens byzaotins nous out conserve comnae 
ayant etd change par le peupie de Fhippodrome contre 1’empereur 
Maurice,' A la fin du vi c si£cle ; retabiissement du metre. Dans le texte 
des historiens, cette chanson avait etd transcrite comrce de la prose.) 
Nouvelles archdologiques. Mordtmann fils Refutation de la nouvelle 
donnde par plusieurs journaux que Ton avait ddcouvert & Chalcddoiue 
le sarcophage d’Eutrope, le cdlhbre ministre d’Arcadius ; d 7 apr£s Fin- 
&cription du sarcophage, il est Evident qu’il s’agit d’un Eutrope ohscur 
et inconnu. 

’AQtivcugv, t. YU, n°6 (marset avril) : 

Chrvsosthene Valassidis, Du rhytme de notre poesie moderne , compare a 
la poesie et d la mUrique de Vancienne langue grecque . — Thdodose Veni- 
zelos, De la cause do la prise de Constantinople par les Latins,— Constantin 
S. Condos, Observations de critique et de grammaire . — Et. Kouma- 
noudis, Inscriptions intdites de VAttique . (Deux homes. Un decret au 
sujefc de la celebration des Dionysiaques sous la surveillance de 1’archonte 
Nicias, en 281 ; il contient quelques particular's curieuses. Un nouveau 
fragment des comptes de la construction de i’Erechteion. Un fragment, 
par malheur tr£s mu tile, d’un contrat dont le sujet ne se laisse pas recon- 
naitre; il etait dcrit sur un tesson.) — Ivoumanoudis, Derniere reponse 
au sujet des pvtiteiidues constructions slaves que les Allemands ont voulu 
trouver d Olympie, — Bihliographie. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance arcMologique , n° YI, juin 

1870 (deux feuilles) : 

Seance du 18 avril. D r P. Knapp, Memoire sur les peintures de la 
maison qui a etc decrite dans un article precedent de M. Mau (Pompdi, 
rdg. IX, isola 5, n° 6)^ avec un appendice de M* Mau. — De quelques 
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antiquites dkouvertes sur V emplacement de Forum Sempronii , aujourd’hui 
Fossombrone , lettre de M. Auguste Vernareni k M. Henzen (plusieurs in- 
scriptions inddites). — H. Dressel, Monnaies romaines contresignties par les 
Vandales. 

Sommaire du numdro de juillet du Journal des savants: Le Cn» 

minel 9 par M. A. Maury. Fragmenta philosopliorum grcBCorum 5 par M. E. 
Egger. TMdtre cretois, par M. E. Miller. Etude sur des rnaxmes d’Etat , 
par M, G. Hanotaux. La Question de droit entre Cesar ct le Senat , par 
M. Fustel de Coulanges. Nouvelles litt6raires. 


Nota. — Nous donnons, avec le present numdro, une planche(n° XIX) qui 
devait accompagner Particle paru dans le numdro de juillet, page 52, aux 
Nouvelles et Correspondance, et avant pour titre : Tumulus de Lunkofen 
( Argovie ). 
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Inventaire descriptif des tapisseries de haute lisse conserve es a 
Home, par X. Barbier de Montadlt. Arras, 1879, in-8. 

Le travail de Mgr Barbier de Monlault s’adresse k la fois k Parchdo- 
logue, k rhisLorien d’art, et h l’artiste. Au premier, il fait connaltre une 
longue sdrie de monuments presque tous d’un intdrdt capital pour Pico- 
nograpbie du moyen Age. L’historien d’arl y trouvera de nombreuses 
notices sur le ddveloppement, non seulement de la tapisserie, mais encore 
de la peinture, dont celle-ei ne fait que traduire les compositions. Quant 
APartiste, le livre du savant prdlat lui fournira Pindication d’une foulede 
modules prdcieux jusqu’ici presque enticement inconnus. 

1/ Inventaire descriptifd&bute par une dtude sur les tapisseries du xv e sidcle 
conservdes A Rome. Nous signalerons notamment parmi ces pieces le 
Combat des Vertas et des Vices qui a dtd depuis transports k Paris, ou l’on 
a pu le voir k la vente du duede Berwick et d’Albe, et VEistoire d' Alexan- 
dre. Cette dernidre nous montre la persistance, en plein xv e sidcle, 
d’une des plus curieuses ldgendes du moyen Age. On y voit le conqudrant 
grec montant dans les airs sur un char atteld de deux griffons, — descen- 
dant au fond de la mer dans un tonneau de cristal, — eombattant les 
Myrmidons. 11 yal k peut-dtre quelques traits k ajouter k la savante 
dissertation que M. Julien Durand a nagudre consacrde k cette Idgende 
dans les Annates archeologiques . 

La notice relative aux tapisseries du xvi e side ndcessite quelques 
observations. L’historique des Arazzi de Raphael devra dire modifid 
d’aprds les documents que nous avons publics dans la Chronique des arts 
et dans noire Histoire de la tapisserie italienne. II en est de mdme de la 
Cenede Leonard. L’ Annonciation ddcrite comme se trouvant chez M. Gorvi- 
sieri nous parait identique a la pidce aujourd’hui conservde chez 
M. Spitzer. Mgr Barbier de Montault a raison de la croire italienne ; c’est 
une des rares pidces du commencement du xvi e sidcle que Ton puisse 
avec certitude attribuer aux ateliers de la Pdninsule. Nous accueillons 
avec un intdrdt tout particulier la mention de deux Triomphes de la Renom - 
m£e, appartcnant au Vatican. Ce sont deux numdros k ajouter au cata- 
logue que nous avons dernidrement dressd des tapisseries exdculdes 
d’aprds les Triomphes de Pdtrarque. 

Pour le xvn e sidcle V Inventaire descriptif nous fournii une ample moisson 
de renseignements nouveaux. Signalons tout d’abord la liste des tapisseries 
exdcutdes ans cet atelier des Barberini dont nous avons fait connaltre 
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Fexistence il y a quelques amides. Mgr Barbier de Montault a dtd assez 
heureux pour retrouver dans le garde-meuble du palais de cette cdlbbre 
famille les pieces tissues par M e Jacques de la Riviera et ses successeurs. 
Ses recherches et les n6tres se competent ainsi a souhait. Ajoutons que 
l’auteur ne s’est pas trompd en supposant que la sdrie de la Vie d'TJr - 
bain VIII devait comprendre, outre les sujets qu’il ayait eu Foccasion 
d’dtudier, VJSUmtionJde Maffeo Barberini au trone pontifical. Nous yenons 
de recevoir de Rome une photographie de cette pidce curieuse. 

Dans la mdme section, Mgr Barbier de Montault nous rdvdle Fexistence, 
au mont-de-pidtd de Rome, d’une Ilistoire de Moise par Bernardin Van 
Asselt. Cette sdrie, inconnueaux historiens de la manufacture de Florence, 
doit dire rangde parmi les productions de cet dtablissement si florissant 
pendant pr&s de deux sidcles, gr3.ce k la libdralitd des Mddicis. 

Nousbornons il ces quelques citations noire analyse du travail de Mgr 
Barbier de Montault. Ce que nous en avons dit suffit k montrer Fintdrdt 
multiple qui s’attache k Fouvrage de ce savant auquel nous devons ddj5. 
tant d’utiles publications surles monuments et les collections de Rome. 

Eug. Muntz. 

Del primitive) Gubito Egizio e de* suoi geometrici rapporti colie 
altre unita di misura e di peso egiziane e straniere. Fasciculo 1*. 
Studi di Pietro Bortolottl Modena, Society typogratica, antica topograna 
Soliani, MDCCCLXXVIII. (Da^ili Atti della R. Accademia di Scieaze, Lettere ed 
Arti in Modena, t. XVIII, p. 63-237. Sezione di Lettere.) 

Les deux premiers chapitres de ce savant mdmoire, seuls publics jus- 
qu’ici, mais dont la suite est annonede, ont dds k present Fincontestable 
mdrile de faire connailre, en les coordonnant entre elles, les ddcouvertes 
rdeentes que l’on doit ala lecture ddsormais certaine destextes dgyptiens, 
et de fournir, k l’aide de ces documents, les moyens de rectifier iesfausses 
iddes depuis trop longtemps acceptdes comme vraies par tout le monde, 
C’est ainsi, par example, que les anciens mdtrologues et M. Vazquez Queipo 
lui-mdme, persuadds qu’on dvaluait les poids en figypte comme chez les 
Assyriens et chez les Hdbreux, e’est-d-dire en sides, mines et talents , se 
sont constamment appliquds k determiner les valeurs du side, de la 
mine et du talent dgyptiens, quand il est si facile de ddmontrer aujour- 
d'hui, en s’appuyant sur des textes formels, que ces unitds ponddrales 
iFont jamais did en usage dans FEgypte pharaonique. 

Pour ce - qui concerne en particulier la coudee, M. Bortolottl a ddfini- 
tivement dtabli Fexistence, dans Fancienne figypte, de deux couddes 
distinetes, Tune virile ou commune , de 45 cent, de longueur, divisde en 
6 palmes ou24 doigts, qu’il ne faut pas confondre cependant, comme on 
Fa fait jusqu’ici, avec la coudde olympique ; l’autre considerde comme 
royale et sacree, de 525 mill, de longueur, composde de 7 palmes ou de 
28 doigts, et k Foccasion de laquelle notre savant auteur a refutd sans 
beaucoup de peine Fopinion de ceux qui, au lieu d’accepter comme de 
verilables mesures les couddes extraites dans ces derniers temps des 
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tombeaux dgyptiens, aiment mieux en contester la valeur, enles assimi- 
lant k de simples representations de mesures. II lui a sufd, en effet, do 
faire observer a ses contradicteurs 5 pour leur ddmontrer la grande exac- 
titude des longueurs ddduites de ces couddes, quVlles sont toutes trds 
sensiblement dgales entre elles, et qu’il est par consequent ndcessaire de 
les considdrer au moins comme des representations tres rigour euses des 
dtalons mdtriques, si Ton ne veut pas aller jusquA Iqs consider comme 
de vdritables dtalons. 

Discutant ensuite la question de savoir quelle peut dtre des deux couddes 
dgyptiennes celle qui a dtd effectirement employee la premiere et qui a 
send plus tard k crder Tautre, M. Borlolotti, aprds avoir soigneusement 
expend les diverses hypotheses qu’il est possible d’adopter, ne se prononce 
formellement en faveur d'aucune d’elles, mais andanmoins une tendance 
k exclure celle que M.[Girard s’est cru autorisd k prdfdrer dans son mdmoire 
sur le Nilomdtre, et qui doit dtre finalement considdrde, si jeneme 
trompe, comme aussi vraisemblable^ pour le moins, que toutes les autres. 
Car il semble bien permis de croire qu’A Tdpoque ou Ton ne connaissait 
pas encore les mesures portatives reglees sur un dtalon ldgal, celui qui 
voulait rapporter k la longueur de sa propre eoudde les diverses lon- 
gueurs qu’il avait k mesurer devait necessairement agir, suivant les cas, 
de deux manidres dilfdrentes. 

S’il avait k mesurer un objet flexible, par example une dtoffe, la cou- 
dde virile ou naturelle composde de 6 palmes et comprise entre les extrd- 
mitds du coude et de la main ouverte, devait dtre forcdment employee 
seule; tandis que lorsqu’il s’agissait d’un objet rigid e, par exemple d’un 
mur, il fallait, pour opdrer avee une exactitude suffisante, poser a plat, 
A cbaque reprise, la main gauche ouverte k la suite de la eoudde droite, 
en ajoutant ainsi un palme k chaque eoudde, ce qui faisait que, dans ce 
cas particular, Tumid rdelie, au lieu d’etre simplement une eoudde de 
6 palmes, dtait, au contraire, le cubitus et palmus d’fizdcbiel, en d’aulres 
termes, la eoudde septenaire elle^rndme, que M. Vazquez Queipo nomme, 
on le remarquera, « eoudde des maqons », que les constructeurs des palais 
et des temples ont du employer de prdfdrence dds Torigine, eta laquelle, 
par consequent, le nom de eoudde royale ou sacrde convenait essentiel- 
lement. 

Mais s’il en est ainsi, et si ces deux modes de mesurage ont dtd rdelie- 
ment employes avant mdme Tdtablissement d’un systdme mdtrique 
rdgulier et ldgal, n’est-il pas naturel de croire qu’ils ont. dtd conserves 
tous les deux au moment de cet dtablissement et qu^ainsi les deux 
couddes dgyptiennes ont dtd admises simultardmcnt et au meme Hire, Tune 
aussi bien que Tautre, dans la mdtrologie pharaonique, dds Tdpoque de 
sa erdation? 

A la suite de cette discussion, M, Bortolotii s’applique k ddtermxner 
aussi exactement que possible, dans Tdtat actuel de nos connaissanees, 
les rapports qui ont existd, dds le principe* entre les couddes d’Egypte et 
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cdles de Ninive et de Babylone. Mais autant il est exact de considdrer, 
avec iui, les deux anciennes eouddes dgyptiennes comme ddfmitivement 
connues d’une manidre trds precise, autant il semble permis de croire, 
malgrd les travaux si remarquablesdes assyriotogues modernes, qu’on oe 
comiait pas aussi bien les longueurs des coudees assyriennes. Sans doute 
la voie est ddja largement ouverte de ce cOtd, mais personae jusqu’iei ne 
l’a parcourue tout entire, et il en rdsulte, si je ne me trompe, quel que 
puisse dire le merite des travaux de notre auteur, quellesque soient sur- 
toutla valeur et i’etendue de ses recherches, que le problbme qu’il s’est 
proposd de resoudre doitrester, pendant quelque temps encore, malheu- 
reusement soumis, au moins pour l’un de ses termes, au doute et ct la 
controverse. 

On peut, il me semble, en dire autant du systeme ponderai dgyptien 
que M. BortoioUi dtudie dans le 2 e chapilre de son mdmoire; car ici, une 
fois encore, la voie, quoique ddja ouverte, n’a jamais dtd entidremenl 
parcourue. 

Deux faits cependant sont dds ce moment inconlestables : 

D’un eOtd il est cerlain que les anciens ligyptiens iFavaient, a propre- 
ment parler, qu’une seule unitd ponddrale, Vonten, en fonction de 
laquelle ils exprimaient tons les poids, en les comptant par 40, ICO, 1,000 
outens, etc., a peu prds comme nous les exprimons en France en fonc- 
tion du gramme, en les comptant par decagrammes, hectogrammes, 
kilogrammes, etc.* et ce premier fait rdsulte notamment de divers textes 
ou l’on trouve, par exemple, tantdt des pesages d’anneaux d’or ne s’dle- 
vant pas a moins de 36,692 outens, et tanlOt des quantitds de bids pesant 
prds de 400,000 outens. Quant auxsous-mulliples, les ligyptiens, qui pra~ 
tiquaient, comme nous, la numeration ddcimale, les exprimaient en 
dixidmes d'outen nommds katis, identiquement comme nous les exprimons 
nous-mdmes en dixidmes de gramme nonanes decigrammes. 

D’un autre edld, il n’est pas moins certain, et M. BortoioUi a le grand 
mdrite de l’avoir demontre, que l’outen a dtd rdgld dans le principe en 
le prenant dgal a la millidme partie du poids d’un cube d’eau du Nil 
ayant, une coudde virile, c’est-a-dire 45 centimetres de longueur sur 
chaeune de ses aretes. Mais ce double fait ne suffit pas pour rdsoudre 
toutes les ditficultes, el quelques-unessubsistent encore, malgrd les efforts 
tentds par M. Bortolotli pour les faire disparaitre. Eiles idsulteni de ce 
que les divers dtalons de poids dgyptiens que 1’on conserve dans les 
musdes sont, en fait, trds loin d.e s’accorder entro eux et permeitent,au 
contraire, d’assigner d Fouten des poids qui peuvent verier depuis 90 jus- 
qu'd, 100 grammes et mdme plus encore. 

On admet volontiers, en France, que ces differences proviennent de ce 
fait que les poids-dtalons parvenus jusqu’d nous ne se rapportent ni au 
mdme temps, ni aux mdmes lieux, et Ton est gdndralement portd & croire 
que le poids normal de i’outen a varid en figypte suivant les temps et 
suivant les lieux. M. Bortolotti repousse neanmoius cette thdorie, esli- 
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mant, au contraire, que la poids normal de Fouten, auquel il assigne 
96 grammes oil environ, n’a jamais subi de variation et qu’il y a lieu, 
par consequent, d’aitribuer uniquement 3es differences qui viennent 
d’etre signaldes a Fimperfection des anciens moyens de.pesage et k Ja 
confection vicieuse des dtalons antiques. 

Je n’ai pas k me prononcer, en ce moment, entre ces deux hypotheses, 
et il me suffit d’en avoir signals 1’existence. Je dois cependant faire 
remarquer qu’il semble permis de reprocher k M. Rortolotti de ne faire 
enlrer dans le caicul de scs moyennes que les seules expressions des poids 
du musde de Boul&q, en ndgligeant celles que Ton peut ddduire encore 
des poids du British Museum, Irds soigneusement rapportds a la page 49 
de l’appendice au 9° rapport annuel prdsentd au parlement d’Angleterre 
par Mr. H. W. Chisholm, pour l’annde 1874-76. 

Le cdldbre poids de 6 kutis, provenant de la collection Harris et qui est 
prdcisdment celui qui a servi de base k tons les calculs de M. Cbabas, se 
trouve ainsi enticement mis de c6td, et cette omission peut fitre consi- 
ddrde comme regrettable. 

Le mdmoire de M. Bortolotti n'en resle pas moins un travail sdrieux et 
complet, dont la suite, ddjA annoncde, est attendue avec impatience par 
tous ceux qui s’intdressent au progrds de la science rndtrotogique. 

A. A. 


Erratum . — (Test par erreur qu’a Fimpression le h du mot Harpocftrate 
a 616 supprimd dans Particle de M. Revillout (numdro de juin, p. 341, 
lignes 13 et to). Il s’agissait dans le texte dgyptien d 'Roms V enfant Ear- 
pe-chrat , nourn par sa mdre Isis. C’est ce dieu dgyptien qui se trouve 
mentionnd, toujours avec un y, en compagnie d’Osiris-Serapis, son pdre, 
d’Isis, samdre, et d’Anubis, son frdre (fils d’Osiris et de Nephtbys), dans 
les inscriptions 2297, 2302 et 1800 du Corpus (copie de Boissonade), et qui 
a donnd naissance au ddrivd Harpochration, rdpdtd trois fois dans Finscrip: 
tion grdco-dgyptienne 28 i de M. Lepsius. Harpocrate avec un % est une 
deformation ndo-helldnique de ce dieu danslequel desGrecspeu instruiis 
avaient vu le dieu du silence , parce qu’il se suqait le doigt, et dont ils 
avaient dcrit le nom sur le muddle d 'Hippocrate, 
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UNE TOMBE PLATE 


DANS 

L’EGLISE DE SAINTE-PRAXEDE A ROME 


L’usage des tombes plates ou dalles gravees a I’effigie des morts, 
autrefois si repandu en France, en Angleterre, en Allemagne, ne 
parait pas avoir joui d’autant de faveur au de-la des Alpes. Les mo- 
numents de ce genre n’abondent point en Italie, et le petit nombre 
de ceux que l’on y voit en place ou dont le souvenir a ete conserve 
appartiennent a des Strangers plutdt qu’a des personnes du pays. La 
pierre qui fait 1’objet de la prSsente notice, par cela seul qu’elle 
recouvre la sepulture d’un Italien, est done une curiosity. Le cos- 
tume et le style du dessin de la figure representee dessus sont 
d’autres particularity qui la recommandent & l’attention (voy. 
pi. ’XX). 

C’est a Rome, dans l’Sglise de Sainte-Praxede, que se trouve cette 
tombe. Elle est engagee dans le pavement de la nef, sous l’une des 
arcades du cdle meridional. Les descriptions modernes de Rome 
que j’ai pu consulter n’en parlentpas. Je ne l'ai trouvee mentionnfie 
que dans l’ancienne monograpliie de Sainte-Praxede par Davanzati, 
ouvrage dont I’auteur s’est bornd b rapporter 1’inscription du monu- 
ment, et a donner pour tout renseignement sur l’image qu’elle aceom- 
pagne qu’elle est celle « d’un homme habille » (1). 

La pierre est longue de l m ,80, sur une largeur de 0 m ,72. Elle est 


(l) Notizie al pdlegnno delta bamllea di San Pnh'sede Home, 1725) , 

p. 193. 
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encadrSe par l’dpitaphe, qui court sans interruption sur les quatre 
cdt^s et qui est ainsi con$ue : 

1STVD EST : SEPVLCR 

VilX : I0HANNIS : MONTIS : OPVLI : SPECIARII : QVOD : VOS : ES'i'IS : EGO : 

fvi : qvod : svm : vos : erit 
is : oretis : pro : me : peccatore : ague penitentiam : 

Ainsi, le dGfunts’appelait Jean Montopoli ou de Montopoli et il fut, 
de sa profession, epicier. Le texte ne nous en apprend pas davan- 
tage 5 seulement, la forme des caracteres autorise & faire remonter 
le monument, el par consequent le ddcbs du personnage, S. la fin du 
xui 0 siecle. Le mfime indice est fourni par l’ajustement de la figure. 

Montopoli estune petite ville de Toscane, situee dans leval d’Arno. 
Son nom a-t-il bien ici la valeur que je viens de lui attribuer en le 
traduisant comme nom de famille ou comme nom d’origine? Je 
n’oserais pas l’affimer, attendu qu’il peut aussi bien avoir <He mis 
pour designer le lieu oii le defunt avait exerce son commerce. 
Ndanmoins, il est de toute vraisemblance qu’on a devant les yeux 
l’image d’un Toscan. Le costume, qui est celui des pelerins , 
temoigne d’ailleurs que ce personnage mourut a Rome accidentel- 
lement, dans le cours d’un voyage de piete- 

11 est h peine utile de rappeler quelle affluence de pdlerins rece- 
vait la Rome du moyen age. On s’y rendait en devotion de tous les 
pays de la catholicite, soil pour accomplir des voeux, soit pour se 
liberer de penitences imposees par l’Eglise ou de condamnations 
prononcdes par les tribunaux. L’objet principal du voyage dtait 
d’aller prier au tombeau des saints Apdtres; mais, ce devoir ac- 
compli, on ne manquait pas de visiter les autres dglises recomman- 
d6es par des reliques en renom, et Sainte-Praxbde, parmi celles-lft, 
fut au premier rang. 

Outre les corps saints que le pape Pascal I 0 ” y transport des 
Catacombes par cents et par mille (1), outre un puits pratique dans 
le milieu de la nef, quo la ldgende pretend avoir servi a recueillir 
le sang des martyrs, Sainte-Praxede possbdela sainte Golonne. 


(1) L’inscription commemorative do la translation (inscription oncastr^e encore 
aujourd’lmi dans Tun des piddroits de Fare triomphal), aprfcs avoir mentionnd ceux 
des saints amends \h dont on s avait les noms* se termine par les mots : Sunt autem 
insimul omnes Sancti duo mitle ccci Le texte a dt(5 donnd par Davanzati^ Notizie del 
pellegrino > etc., p.. 294. 
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On appelle ainsi un balustre en marbre, apportd de Jerusalem, en 
1223 et vdndre depuis lors comme etant la colonne & laquelle on 
attacha le Gtirist pour le flageller. Rien de bizarre comme la devo- 
tion qui s’attacha a cette rclique invraisemblable (I’objet en son 
entier n’est haut cjue de 0 m ,ti7). L’enlr&c de la chapelle oil on la 
deposa fut interdite aux femmes ; du moins, les femmes ne furenf, 
admises a y penetrer que les dimanches de carSme. L’excommuni- 
cation majeure 6tait ddcerntle contre eelles qui en auraient francbi 
le senil en tout autre temps. II y a lien de croire que le dfeir de 
reposer aussi pres que possible de ce mysterieux sancluaire est ce 
qui ddtermina le choix de Jean de Montopoli lorsqu’il se pourvut 
d’un emplacement pour sa sepulture. L’arcade sous laquelle est sa 
tombe avoisine la porte de la sacrosainte chapelle. 

Arrivons a I’habit sous lequel ce devdt marchand voulut que son 
image fiat grav6e. C’est la representation la plus nette que nous 
ayons, pour le xin° sidcle, d’un costume interessanl au premier 
chef. Comme les chrdtiens de tous les Etats occidentaux, Frangais, 
Anglais, Allemands, n’userent pas d’un autre accoutrement que 
les Ilaliens lorsqu’ils allaienl en pelerinage, le type fourni a 1’ima- 
gerie par la pierre lumulaire de l’eglise Sainte-Praxede est essen- 
tiellement europden. II est applicable aux pelerins de tous pays 
qu’on aurait a flgurer, de mGme qu’il repond aux indications que 
nous ont laissees les auteurs de tous pays sur la mise des pelerins. 

Lorsque la mode du siecle exigeait que l’on edt le visage entib- 
ment rasd et que les eheveux fussent releves au fer sur le front et 
autour de la tfite, le pelerin laissait sa barbe aussi bien que ses 
eheveux pousser de loute leur longueur et lomber naturellement 
sur sa poitrine et sur ses 6paules. C’etail la sa marque naturelle, 
sans laquelle le resle n’aurait compte pour rien. Dans un exemple 
du roman de Blancandin, cite par Du Cange (1), un pelerin est con- 
state par sa barbe et par ses « grenons » ou moustaches. A l’office 
des pelerins d’Emmaus, qui se celebrait avec l’appareil scenique 
a la cathedra le de Rouen, les deux clercs, en tunique et chape, 
charges de representer les disciples voyageurs, devaient, aux 
termes du rituel, avoir des barbes (2). 

Barbu etchevelu, ainsi quele voulait la coutume, le marchand 
italien de Sainte-PraxMe a la t6te couverte d’un chapeau a larges 
bords. Cette forme de coiffure, dfeigtide dans le latin de l’epoque 


(1) 0 llossanwn media et infinite lalinitatin, v° Palnitii ius. 

(2) Du Cange, v° Peregrinus. 
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de mdme qu’elle l’eut eld dans le bon latin, par le mot galerus , 
n’etail de mise qu’en voyage. Elle a btd conservde au chapeau de 
cardinal par une vieille habitude qui temoigne de l’dpoque oil 
tous Jes meinbres du sacrd college, ayant a remplir a tour de ride 
les fonctions de Idgat, etaient a proprement parler des voyageurs au 
service du saint-sidge. C’est le mdme chapeau, mais avec des bords 
plus larges et bosselds par la pluie, que l’auleur de la chanson de 
Gaydon a voulu ddpeindre, lorsqu’il a dit de Charlemagne se tra- 
vestissanten pdlerin : 


Prem un chapel de grand roe tortue (l). 


Au chapeau de Jean de Montopoli est flxee une coquille, dont le 
dessin estrdpdtd sur son escarcelle. C’est 1 ’enseigne du pdlerinage, 
une marque que l’onse procurait au lieu mdme de la devotion pour 
laquelle on s’etait mis en route. Elle dlait d. la fois une attestation 
du voyage accompli et un souvenir des graces qu’on en avait rap- 
portdes. L’enseigne du pdlerinage en Terre-Sainte dtait une palme; 
celle des pelerinages a saint Michel et d saint Jacques, une 
coquille ; ailleurs ce fut un objet tailld ou decoupd dans la pierre, 
dans le bois, dans du mdtal, dans de l’etoffe, etc. Les enseignes de 
plomb estampe ou could prdvalurent depuis la fin du xm* siecle, 
Les dragages de la Seine ont fourni des coquilles de plomb qui 
furent a l’usage des pelerins du Mont-Saint-Michel (2). La coquille 
appliqude comme fermoir a l’escarcelle de noire Italien a tout l’air 
d’un objet en metal, et alors celle du chapeau aurait dte dans le 
mdme cas. Quant h la signification qu’il convient d’attribuer ici a 
cet embleme, elle est probablement que le pieux marchand, avant 
de visiter les sanctuaires de Rome, dtait alld faire ses ddvotions a 
quelqueegliseitalienne de Saint-Michel, par exemple celle du Mont- 
Gargan ; a moins qu’il n’ait dte de ceux qui mettaienl dans un mdme 
pdlerinage Saint-Jacques de Compostelle et Rome. 

Le surlout, qui est la pidce la plus apparente de I’liabillement, 
futde deux sortes dans le costume des pelerins du xm' siecle. Ou 
bien c’dtait un sarreau en drap grossier et velu, qu’on appelait escla- 
vine (il y a surabondance de textes pourelablir ce point dans l’ar- 

(1) Edition Guessard et Luce, p. 2Q/i. 

(2) Forgeais, Plombs histories, t. II, p. 70 ; Gorroyer, Description de I'abbaye de 
Saint-Michel, p. 338, 
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tide Sclavina deDu Cange), oubien c’etait un v&tement appele jupe, 
dont la nature n’a point ete encore determine. 

La jupe fait partie de rhabillement de paumier, c’est-a-dire de 
pelerin revenant de Jerusalem ayec i’enseigne de la palme, habille- 
ment queprend le traitre Aumaguin au d6but du roman de.Parise 
la Duchesse : 

J’aurai bordon et paume et jupe [et] autre tel (1). 

Du Cange a consign^ le mot jwpaavee la definition : vestis talaris 
species. Mais les exemples alleguds, loin de justifier l’idde d’un 
habit long, eveillent plutot celle d’un habit dcourtd. 

De plus, l’un de ces exemples, exlrait de la regie des chanoines 
de l’ordre de Saint-Marc de Mantoue (la redaction de cette regie est 
de 1260), fail comprendre par assimilaLion ce qu’dtait la jupe. II y 
est dit que la garde-robe de chacun de ces prfitres devait se com- 
poser, pour l’habillement du corps, « de deux tuniques, plus d’un 
pelisson ou d’une jupe ; laquelle jupe pouvait, au gre du prieur, 
dtre remplacee par une troisiSme tunique (2). » 

II rdsulte de ce temoignage que la jupe istait une tunique, el, 
dans l’esp6ce, une variete du pelisson. Or il est notoire que le 
pelisson fut une tunique eourte, en peau de bftte paree avec son poil. 


Vestes que Hunt de sobs pellibus, he sunt: 

PeHiciiiin, reno, quibus andromeda sociatur, 

est-il dit dans les Synonyma attribues a Jean de Garlande (3). La 
jupe, par consequent, fut aussi une tunique de pelleterie, et, selon 


(1) Edition Guessard et Larchey, p. 6. II me semble reconnaitre une legon altdrde 
du mOme mot dans ce vers de la chanson de Gui le Bourguignon (p. 47) : Karles 
vesti la guige, mist le chapel el chief. Le mot guige, qui se disait de la bretelle de 
Pdcu ou du cor, n’aurait pas comportd le verbe «vestir)>,eo supposantqu’onl’eittem 
ployd pour designer la bandoulidre de Tescarcelle, d’autant que I’escarcelle est 
mentionnde dans Pun des vers suivants : V eschar pe cordowane a a son col li&e. Pro- 
bablement il y avait dans le maauscrit primitif guipe au lieu dejupe. Le mot gipe 
ddsignant une pi&ce d’habillement de rndme nature que la jupe, mais encore plus 
court, est frdquent dans les chansons de geste. 

(2) « Duse tunicce,et unum pelliceumsive jupa ; verumtamen in arbitrio sit prioris 
pro jupa tertiam tunicam fratribus providere. » li y a dans le texte du Glossaire 
pelliceum sine j«pa, que le sens du membre de phrase suivant indique devoir dtre 
corrigd en substituant sive k sine, 

(3) Du Cange, v° Hhenno ; Leyser, HUtoria poetarum et poematnm medii cevi\ 
p. 333. 
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toute apparence, celle qui repond a Yandromeda ou endromide du 
vers qu’on vient de lire (1). Le m^rite du monument de Sainte- 
Praxfede est de nous apprendre la faqon exacte d’une jupe. C’Stait, 
ainsi que le fait voir uotre planche, un fourreau ou, si l’on aime 
mieux, une sorte de blouse fendue sur les cdtds, depuis le bord 
inf&rieur jusqu’a mi-ouisse, puis fendue encore a la hauteur du 
buste pour le d&gagement des avant-bras ; et ces dernibres fentes 
etaient recouvertes cbacune par un rabat qui produisait I’effet d'un 
aileron. 

J’ai eu l’occasion de mentionner tout a l’heure le sachet que noire 
pfilerin porte en bandouli&re, etje l’ai appelG « escarcelle ». G’est 
le nom que cet objet eut alors dans les langues romanes du Midi ; 
mais ! en France, dans la France du centre et du nord, il en avait un 
autre : on i'appelait eskerpe ou escherpe. Le sens de ce mot se res- 
treignit au xiv B siecle. 11 signifla uniquement la bretelle a laquelle 
btait suspendu le sachet, et par suite tout ornement qui se porlait 
en facon de baudrier. Echarpe n’a plus d’autre acception que 
celleda. 

Entraine par l'usage, D. Carpentier, dans son article Escerpa 
ajoutS a Du Cange, n’a pas donnb d’autre definition du mot que 
fascia , bait ms, zona, bien qu’un exemple allegud par lui : 

Et c’est le pain que doivent mettre 
Li pelerin en leur esquerpe 3 


ne justifiSt l’idde ni d’un baudrier ni d’une ceinture, II fallait que 
l’(5charpe flit un sac pour y mettre du pain. P’autres vers du PHe- 
rinage de I’dme, le mtoie pohme d’oh sont tir6s ceux qu’on vient de 
lire, nous apprennent que le pelerin portait aussi dans son dcharpe 
de quoi panser les blessures : 


Quar le cop dont je fu fern 
Mortel estoit, se n’eusse du 
En mon escherpe avecque moy 
De l’ongnement que fait le rov (2). 


(1) Du Cange n’a pas aperpu Torigine de ce mot, pour lequel il a fait un article 
k part, Andromeda . Ses continuateurs n’ont pas corrigd son erreur, quoiqn’ils aient 
introduit dans le glossaire les formes andromades , endroma , endromedis , qui 
auraient dti leur ouvrir les yeux. Le ms. de Wolfenbuttel, d’apr&s lequel Leyser a 
publid les Synonymy porte endromade. 

(2) Ms. fran^ais de laBiblioth. nat., n° 824, fol. 55, v°. 
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Puis ii y a encore le t6moignage du sire de Joinville, qui parle 
de Pecharpe comme d’un objet susceptible de contenir de la mon- 
naie d’or et d’argent en quantity (1). Bref, les textes abondent pour 
dtablir que l’dcliarpe ful primitivement ce qu’est aujourd’bui le 
sachet dont se munissent les voyageurs, et que beaucoup d’entre 
eux portent dgalement en bandouliere. C’est pourquoi cette pi6ce 
eut une importance capitale dans 1’dquipement du p&Ierin. Elle 
fitait l’objet d’une consecration religieuse. Au moment du depart 
on faisait benir son echarpe, moyennanl retribution au prStre & qui 
1’ on s’adressait, et telle fut la frequence de cette c6r£monie que la 
benediction des dcliarpes fut comptde dans le revenu de certaines 
dglises (2). Le sire de Joinville, sur le i point de se mettrej"en] route 
pour la croisade, requit de 1’abbe de Cheminon, son voisin, qu’il 
vlnt b&nir son dcharpe (3). « Prendre l’dcharpe et le bourdon » fut 
une locution qui signifiait « entreprendre un pelerinage ». 

Le bourdon dtait le Mton du p£.Ierin. Nous l’avons ici, dessine 
avec une curieuse exactitude, sous la forme qu’on lui donnait au 
xin° si£cle. II consistait, comme on le voit, en un gourdin enve- 
lopp6 de lanibres de cuir, surmontd d’un pommeau et termini a 
l’autre bout par une broche de fer. (Test bien le bourdon « dont la 
pointe iert ague » du roman de Gaydon (4). II servait de defense en 
cas d’altaque, ou de point d’appui pour traverser les mauvais pas. 
Au repos on s’accotait dessus ; en marche on le portait sur l’dpaule. 
Le cordelier Salimbene nous repr6sente dans cette attitude saint 
Louis, qu’il vit a Sens en 1248, lors de son depart pour la croisade. 
Voici les paroles mfimes de cet auteur : « Le roi se rendit & lAglise 
des Fr^res mineurs sans nulle pompe, en simple liabit de p61erin, 
ayant a son cou l’escarcelle et le bourdon de pelerinage, qui faisait 
le meilleur effet sur ses dpaules royales(5). » Ayant les habitudes 
de langage d’nn Italien, Salimbene n’a pas employ^ le mot latin 
escerpa. 

J’ai signale comme une chose dignederemarque, en commenpant, 
la manifere dont est dessin6e la dalle de Sainte-Prax&de. Le style 

(1) Edition de Wailly, c.4®7, 

(2) Du Cange, v° Escerpa. 

(3) Chap. 122. 

(4) Lieu citd ci-dessus, p. 132. 

(5) « Veniebat ad ecclesiam Fratrum minorum, non in pompa regali, sed inhabitu 
peregrini, capsellam et burdonem peregrinationis ad collum, qui optime scapulas 
regias decorabat. » Monumenta ad provinctas Pannensem et Placentinam spec- 
tantia, p. 94. 
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ne me semble pas dficeler une main italienne ; c’est bien plutdt celui 
de quelqu’une de nos dcoles de deqii les Alpes, et je ne crains pas 
d’avancer que si ce monument, au lieu d’dtre a la place qu’il occupe, 
figurait dans un mus6e sans ^inscription qui indique son origine, 
tous les connaisseurs y verraienl un ouvrage franqais. G’est dire 
que, dans ma pensde, l’image de Jean de Montopoli a etd gravee 
par un tombier franqais. 

Une pareille supposition n’a rien de tSmeraire. Dans un temps ou 
les Franqais affluaient a Rome, non seulement comme pdlerins, 
mais comme gens d’affaires, comme solliciteurs de ben&fices ou de 
prochs, comme creatures de deux papes champenois qui se succd- 
dbrent sur le saint-sibge a vingt ans d’intervalle (1), lorsque les 
rapports furent si dtroits entre les deux pays que le senat romain 
avait adopte pour type de ses monnaies le type des monnaies de 
Provins, un graveur de lombes, lui aussi Champenois ou Provinois, 
peut tresbien avoir lenu boutique dans la Yille dternelie, et avoir 
eu de quoi s’y occuper rien qu’avec la clientele deses cornpalriotes ; 
car si on allail beaucoup a Rome, on y mourait beaucoup aussi. 

Une dernifere circonstance a noter est que la tombe de Jean de 
Montopoli date, selon toute apparence, d’un temps ou l’eglise 
Sainte-PraxMe, a laquelle est attachd un titre cardinalice, fut en la 
possession d’un cardinal franqais et d’un cardinal residant, trds 
affeclionne a sa basilique, trbs soigneux de tout ce qui la concer- 
nait ; de sorle qu’il est permis de se demander si le praticien appeld 
d faire ceuvre de son metier sur la sepulture du pelerin toscan ne 
fut pas choisi par l’ordre du cardinal pluldt qu’en vertu des der- 
nidres dispositions du defunt. 

Le cardinal dont je veux parler dtait le neveu du pape Urbain IV, 
Ancherus ou Ancher, natif de Troyes comme son oncle, grand ar- 
chidiacre de I’eglise de Paris, eu la juridiclion fut exercee en son 
nom par un official jusqu’a sa mort, arrive en 1286. Noinmer ce 
personnage, c’est rappeler que la Revue archeologique aeu la bonne 
fortune de faire connaitre aux Francais et aux Romains son mau- 
sol6e, qui avait disparu depuis des annees sous un amas d’objets de 
rebut dans un coin obscur de la mfime eglise Sainte-Praxede. Nous 
renvoyons a Particle oh est racontee cette ddcouverte, ainsi qu’a la 
gravure qui l’aecompagne (2). II est bon d’ajouter, toutefois, que 
l’fspilaphe qu’on lit sur le tombeau n’est point le seul texte 6pigra- 

( 1 ) Urbaiu IV et Martin IV. 

(2) Volume de 1851 (l re s^rie^ 8* annde), p. 735. 
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phique ou ait 6t6 consign^ le souvenir du cardinal frangais. Ses 
dons et fondations a son 6glise elaient rappeles sur une plague dont 
Davanzati nous a laiss6 une lecture que je rapporte ici a titre de 
document, quoiqu’elle laisse a desirer sous le rapport de la cor- 
rection : 

ifc IN NOMINE DNI. AMEN. ANNO INCARNATIONIS EIVS MCCLXXX1 (1) 

IN DIE 0. SANCT . 0BI1T PIE MEMORIE DN. ANCHERVS PRESBITER CARD. ISTIVS 

ECCL1E. S. PRAXEDIS PRO CVIVS ANIME REMEDIO DATI SVNT EIDEM 
ECCLIE. IN POSSESSIONIBVS FLORENI (2) AVRE1 CRVX ET CANDELABRA AR 
GENTEA IN EA CAPPELLA CVM ALTAR! OB REVERENTIAM OM. SANCTORVM 
ET DEBET IN CAPPELLA 1STA LAMPAS AUDERE SEMPER ET TRES IN QVALI 
BET SEPTIMANA MISS AS ET INSEQVENT1 DIE POST ANN1VERSA 
R1VM QVOLIBET ANNO PER MONACHOS IPSIVS ECCLIE. CELEB RARI 

S0LLEMN1TER PRO E1YSDEM CARDINAUS ANIMA QVE REQVIESCAT IN 
PACE. AMEN. 

D’aufres Frangais encore reposent a Sainte-Praxede, notamment 
des prelats du xv* siecle. 

On voyait jadis dans la nef deux tombes semblables a celle de 
Jean de Montopoli, ou 61aient gravees les images du cardinal Ray- 
mond de Mairose, evtkjue de Castres, mort en 1443, et de Gabriel 
du CMlel, de Bretagne, 6v6que d’Uzes, mort en 1463 (3). 

Une inscription, sans accompagnement d'aucune figure, indi- 
quait le lieu ou fut inhum6, en 1491, le fameux Jean Balue (4). 

Enfin, dans une des chapellescontigues a celle de la sainte Colonne, 
a el6 conserve un trfis beau mausolee de marbre blanc qui recouvre 
la sepulture du cardinal de Coetivy, I'rere de 1’amiral du m6me 
nom. Le defunt est sculpt^ dans I’attitude de gisant, entre sainte 
Prax&de et sainte Sabine, dont les statues en pied d6corent les 
montants d’un riche tableau d’arcbitecture : tout cela execute vers 

(X) Ii faut corriger MCCLXXXV1. 

(2) Une correction est ici n^cessaire, je proposerais : in possessione bis m floreni. 

(3) Davanzati, p. 193 et 204. Les dpitaphes deces deux tombeaux soot rapportto 
dans le Gallia Christiana , aux articles des 6v£ques qu’elles concernent. 

(4) Le texte do cette dpitaphe donng par Davanzati, p. 210, fournit une correc- 
tion utile h celui qui avait&6 d<p publid par Aubery, Histoire des cardinaux 3 1. II, 
et par UghelJi, Italia sacra , t. 1, p. 271. Au lieu de : Hie keros prospera et adversa 
usus f or tuna > qui est dans la legon publi^e par ces auteurs, Davanzati avait lu: Hie 
inter prospera et adversa, varia usus fortuna ,* ce qui est plus vraisemblable que 
L6pith6te heros appliquge h ce cardinal Dubois du moyen &ge. 
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1480, par un artiste' de talent, dans le gotit de la premiere renais- 
sance italienne. 

II y aurait lieu de publier ce monument, et de s’enqudrir par la 
m&tne occasion si quelques debris des aulres, qui ne sont plus en 
place, n’existeraient point dans lesmagasins de labasilique. C’est la 
une recherche qui se recommande a la diligence des pensionnaires 
de l’ficole archfiologique de Rome. 


J. Quicherat. 
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FRIS1 ORIENTALE DU PARTHENON 


La frjse da Parthenon, il est a peine besoin de Ie rappeler, represents 
une procession, celle des Panathendes ou line autre, qui semble s’a- 
vanceren deux flies sdparees; ily a entre les deux files, malgrdqueL 
ques differences de detail, une si dtroite correspondance, de telles res> 
semblances decomposition, que Pon ne sanrail se refuser aregarder 
ces deux flies sdpardescomme destindeaa reprdsenter enfait une seule 
procession continue, oti marcheraient partout, Pune a c6ld del’ autre, 
au moins deux personnes, et qui serait partagee en deux dans le 
sens de la longueur. Pour nous reprdsenter ce que serait dans la 
reality la procession ainsi figurde, nous devons concevoir comme 
reunies en un seul cortege les deux files qui, sur le mur de la cella, 
marchent sdpardment ; nous devons, par la pensde, rdunir en uu 
seul corps pietons et cavaliers des deux lignes, ainsi que les vic- 
limes destindes au sacrifice, C’est lace que nous donnerait la vie; 
mais un cortege continu s’avancant en une seule file vers le but 
qu’il doit atleindre ne pouvait pas fournir un motif qui se ddve- 
loppflt d’une manure heureuse sur les quatre c6tds d’un temple. 
Pour triompher de cette difficulty, l’artisle a pris le parti de sup- 
poser sa procession parlagde en deux lignes dans le sens de la 
longueur ; car il est difficile de croire que la procession ait rdelle- 
ment fits disposde ainsi en deux files. Si par hasard il en dtait ainsi, 
ce qui n’est gudre vraisemblable, ce serait la une dtrange et cu- 
rieuse coincidence entre la reality concrete et ce que reclamaient 
les, conditions et les exigences de la representation figurde. 

La face occidental de la frise est occupde par les prdparatifs du 
depart, le mouvernent se faisant surtout dans une seule et mdme 
direction. C’est seulement quand nous atteiguons les faces nord et 
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sud que commence a 6tre appliquS le principe de la division artis- 
tique en deux files. Si le spectateur pouvait se transporter en un 
clin d’oeil du nord au sud, il aurait le sentiment que, tout en se 
d^pla^ant, il n’a pas cesse de voir la m6me chose, quoique avec 
d’innombrables differences de detail. Sur la face orientale, les deux 
files apparaissent au regard, semblant partir des angles pour 
s’avancer l’une yers l’autre ; mais si le spectateur veut retrouver la 
rdalitfi a laquelle correspond celte apparence, il doit se reprdsenter 
ces deux files unies en une seule masse qui continue a marcher de 
I’avant, comme la procession que nous offre le bas-relief de l’Apo- 
thdose d’Homfere. Les personnages qui sont a la t&te du cortege, qui 
marchent en avant des autres, ont ddja fait halte, et ces figures de 
la tfite, rdparties en deux groupes, l’un de six, 1’autre de sept per- 
sonnages, doivent dtre considerdes comme formant un corps qui se 
tient en avant des cinq figures par lesquelles est occupe le centre de 
lafrise. Pour le moment, on peut faire abstraction des figures assises 
et de l’espace qu’elles remplissent. Le spectateur peut ainsi concevoir 
la procession comme un corps continu et compacte qui atteint un but, 
un point central ou se tiennent cinq figures qui se prdparent a 
accomplir l’acle en vue duquel tout ce monde est rassembld (1). 

Si nous prenions la frise orientale sans les figures assises, nous 
pourrions dire qu’elle nous presente une serie ininterrompue de 
lignes verticales. Au contraire, ce qui domine dans les figures 
assises ce sont les lignes horizontales. 11 en resulte cet effet, que si 
l’ceil suit les lignes verticales du cortdge jusqu’aux figures assises, 
il passera tout naturellement et sans effort par-dessus ces figures 
pour aller jusqh’au groupe central, ou les personnages sont debout, 
puis qu'aprds l’avoir atteint il repassera par-dessus l’autre groupe 
de figures assises pour rejoindre la suite de lignes verticales formee 
par la bande de l’autre face. Il est trbs possible que cet effet ait 
encore etd accentue par des moyens arlificiels ; c’est ce qui serait 


(1) Michaelis (der Parthenon , p. 222) s’exprime ainsi : « Es ist verkehrt aus der 
Zweitheilung des Zuges im Fries e, die ausschliesslich auf kunstlerischen Grunden 
beruht i auf eiuen Draschreiten des Parthenon in Norden und Siiden durcli zwei 
gesonderte Zughalften zu schliessen (Leake); » mais il ne ddveloppe pas cette idtie. 
On trouvera une discussion tr6s claire de cette question et de plusieurs autres qui 
concernent la frise orientale dans 1’ouvrage de Petersen intituld Kunst des Pheidias 
(voir particuli&rement, p. 362). Si Ton compare & notre frise le bas-relief connu sous 
le nom d ’Apoth&ose d'Homere (Brit, Mus. grceco-roman sculpt pi. II, n° 159), on 
verra que la presence des divinity y est indiquSe d’une manifcre plus pittoresque 
que sculpturale, et que la procession s’avance sur une seule file qui aboutit au point 
ofi un sacrifice est c^l^brd en face d’Homere. 
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arrive si, par exemple, comme on I’a suppose, les figures de la pro- 
cession se detachaient sur un fond bleu et les figures assises sur un 
fond d’un rouge p&le. Dans ce cas, la difference de couleur aurait 
ainsi averti et guide l’oeil, l’aurait aide a franchir ce passage, Les 
figures assises sont de bien plus grande proportion, et on ne peut 
manquer de remarquer que les figures debout qui sont groupees de 
chaque cbte des figures assises, aux deux extremity du cortege, n’ont 
pas Fair de s’occuper du tout des figures assises, tandis qu’au con- 
traire, a ce qu’il me semble, elles sont en relation fitroite ayec les 
figures debout dans le centre. 

Si un peintre avait eu a repr£senter une scene de ce genre, il 
aurait, je suppose, it l’aide de la perspective, place les figures assises 
de maniere qu’elles formassent un demi-cercle a l’arriere-plan et 
qu’elles fussent visibles au-dessus des tides des personnages qui sont 
maintenant debout aux deux cfitds des groupes assis ; mais le sculp- 
teur n’avait pas a sa disposition les ressources de la perspective. 
Nous nous demandons done si, pour supplier & ce qui lui manquait, 
il n’a pas adopte un arrangement conventionnel qui, bien inter- 
pr£te, signifie qu’il concevait ces figures comme assises tout a fait 
a l’arriere-plan, rangees en demi-cercle, a peu pres comme le sont 
les divinites de l’Olympe sur la pierre gravde ci-aprbs (p. 143), qui 
represente ces divinites reunies en assemble (IxxXyjcrfa 8s5v lv ’OXuja- 
Tctp). Il suffit d’un coup d’oeil jete sur la frise pour reconnallre que 
ces figures sont introduites comme de force dans la composition, et 
qu’elles semblent couper les figures centrales de celles qui, a droite 
et a gauche, forment la tete de la procession, separation qui ne 
peut correspondre a la reality. 

A. un autre point de vue, il est deraisonnable de supposer que 
ces figures assises formaient deux groupes. Ces figures forment 
evidemment une seule et m6me assemble, que preside le person- 
nage barbu assis dans le fauteuil le plus richement decore. Mainte- 
nant, si, comme on le croit gdneralement, ces figures assises sont 
toutes des divinites, el si le person nage place au centre n’est autre 
que Zeus, avec Hdra assise a sa droite, voici qui ne laisse pas d’etre 
embarrassant : e’est d’ordinaire Athene qui occupe la troisieme 
place dans ce groupe des divinites suprhmes; eile est alors assise a 
la gauche de Zeus. Or, ici, Ath6n6 semble sdparee de Zeus, sur la 
frise, par cinq mortels. On verra, dansledessin ounousessayonsde 
retablir la scene telle que l’aurait figure un peintre, que ce groupe 
des trois grandes divinites reprend, grace a ce mode de representa- 
tion, son unite et la place principale, quelque nom qu’il convienne 
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de donner a ces Irois figures- Un des derniers ecrivains qui aient 
etudie cette partie de la frise, et qui n’hesite pas a regarder ces 
figures comme des diviniles, propose de les regarder comme invi* 
sibles aux yeux des morlels et comme assises dans l’espace dficouvert 
qui s’etend entre le peuple reuni pour la procession el, les cinq 
figures debout du milieu de la facade (1). En ceci, il s’dearte de 
l’opinion g6n6ralement admise, d’aprbs laquelle on devraitsupposer 
que ce dernier acte de la cerdmonies’accomplitdansi’interieurd’un 
temple, que ce soit le Parthenon lui-mtoie ou bien le temple 
d’Ath6n6 Polias (2). Cependant l’dcrivain en question, quoiqu’il 
pretende a Phonneur d'etre par excellence le prophdte de Phidias 
et de penetrer mieux qu’on ne l’avait fait avant lui tous les secrets de 
la composition du mailre et de son genie, ne me parait pas, dans le cas 
present, justifier cette pretention. Si ces figures sontdesdieux, jecrois 
avec lui qu’elles sont invisibles ; mais oh je me separe tout a fait de 
lui, c’est quand j’affirme que, pour leur assigner ce earaclere, le 
sculpteur lesacongues comme placees a distance, surl’arriere-pian. 
Si ce sont des mortels, il faut se les representer de mfime, assises 
au fond, en arriere. Voici quel etait, avons-nous dit, le probleme 
artistique : il s’agissait de savoir comment un sculpteur aurait rendu 
ce qu’un peinlre aurait aisement reprdsente d 1’aide de la perspec- 
tive. J’espdre que l’esquisse ci-jointe fera comprendre le vrai sens 
de la solution a laquelle s’est arr6l6 le statuaire qui a dessind la 
frise (pi. XXI). 

On traite d’ordinaire ces figures assises comme formant deux 
groupes, dont l’un regarderait un des fronts de la procession et 
1’ autre le front oppose (3). Cette interpretation a un autre desavan- 
tage ; elle suppose des arrangements pris entre les dieux pour fixer 
les places que chacun d’eux occuperait. Mais, dans le systdme que 
je defends, rien de pareil n'est ndcessaire. La disposition n’est autre 

(1) Flascb, Zum Parthenonfries (Wurzbourg), p. 97 : « In dem freien Raume 
zwisclien dem versammelten Volke und der Priesterschaft, da liaben die Goetter 
unaichtbar Platz gen om men. » 

(S) Michafilis, der Parthenon, p. 221. Parmi ceux qui, avant le docteur Flasch, 
ont conqu les divinitda comme assistant invisibles a lapompe ddployde en leur hon- 
neur, il faut compter aussi Beule ( I’Acropole d’A thenes, p. 289;. L’idfie que ces 
figures assises ne sont pas des dieux, mais des niagistrats de la cite, prStres et prC- 
tresses, a UtU soutenue surtout par Boetticher (Zophoros am Parthenon , Berlin, 
1875). 

(3) C’est l’opinion de Flasch, qui s’exprime ainsi fp. 145) : « Alle Gottheiten eiuer 
Seite sitzen nach einerund derselben Sichtung, die der rechten Seite nacli Rechts, 
die der Unken Seite nacli Links. » 
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que celle que I’artiste avait lieu de croire la plus gdndralement 
adoptde. Si l’on admet que ces figures sont census faire face h la 
procession, on reconnait qu’entre la seconde et la troisidme figure, 
a partir de l’extrdme gauche, il n’y a pas, en rdalite, cette relation 
intime que semble indiquer leur position sur la frise ; ainsi tombent 
toutes les suggestions qui ont etd presentees pour rendre compte de 
cette intimitd, et il n’y a pas lieu de s’associer aux exagdrations du 
docteur Flasch, A son enthousiasme au sujet des combinaisons pro- 
fondes qu’il decouvre dans cet arrangement (1), 

La cornaline gravde en creux qui est ici figuree a etd trouvde k 



Alexandrie et est maintenant au Musee britannique. Au centre est 
l’inscription : EKKAH2IA ©EtlN EN OAYMIK1. Au centre de cette 
assemblee des dieux sidge Zeus avec l’aigle a son cdtd. A sa gauche, 
Ath6n6 avec son bouclier, sur lequel on distingue le Gorgoneion. A 
sa droite, une figure sans attributs qui est tournee vers lui et qui, 
d’aprds la position des mains, semble s’adresser a lui. Le croisement 
desjambes semble indiquer que c’est une figure virile; la pose des 
ddesses est autre ; ce pourrait etre la Hdphaestos. Imm6diatement 
au-dessous de Jupiter sont Aphrodite et Eros ; mais ce qu’indique 
leur attitude, nous ne 1’apercevons pas bien. A gauche, cinq deesses, 
auprds desquelles est un autel, ce qui nous ferait croire que l’une 
d’entre elles est Hestia ; celle-ci, sur la base de la statue de Zeus a 
Olympie, dtait separde d’Aphrodite 'par Peitho (2). Une autre peut 
dtre Peitho. Il en resterait deux auxquelles il faudrait trouver des 
noms. Au-dessous d’Apollon est Hermes, et devant lui se trouvent 


(1) Brunn, Bildwerke des Parthenon, p. 7 : « Abkehr too dem dem alle sich 
zuwenden », ou « Verwirrung in dem (le second personnage) die solenne Ordnnng 
unterbriclit ». Mais c’est surtout Flasch qui s’dtend sur « die innere koerperlichen 
Verbindung. » 

(2) Pausanias, V, li^ 8. 
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d’abord PersSphonS, puis Dimeter, la derni6re portant la main a sa 
tfete par un geste qui indique la douleur. Du cdte oppose siege Arfcs 
armd de pied en cap, un genou releve dans l’attitude familiere qu’a 
rendue ce!6bre la statue de la villa Ludovisi(l); mais, par suite 
d’unefente dans la pierre, il est Impossible de dire si ses mains sont 
jointes sur le genou. Plus bas sont assis, pres des portes de TOlympe, 
S droite Poseidon, et & gauche une figure drapde qui porte un 
casque et tient en main une lance, comme une deesse de la guerre. 
Ily a ainsi seize figures en tout, parmi lesquelles, comme nous 
l’avons vu, on peut reconnaltre avec certitude les divinites sui- 
yantes : Zeus, Ath6n6, Aphrodite et Eros, Apollon, Hermes, Per- 
sdphone, Dimeter, Ares, Poseidon, peut-etre aussi Hestia. Cela nous 
donnerait dix des douze grands dieux de l’Olympe ; il n’y aurait 
plus a trouver de noms quc pour cinq figures. 

A.-S. Murray. 


(i) Clarac, n® J4S2. 
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SUR LES 

MOMAIES A REVERS LISSE 


ATTRIBUTES A POPULONIA 

Suite ( 1 ) 


hi 

Le due de Luynes, a propos de quelques-unes de ces monnaies, a 
emis 1’opinion « qu’elles concordaient tres bien, par leurs defe- 
rents poids, avec le systeme de l’ancienne drachme eubo'ique 
de 3,975, quil assimiiea I’elalon cretois ; lequel, ajoute-t-il, aurait 
6te introduit en Italie par les emigrations chalcidiques de YEubee et 
par les rapports qne ees pays conservArent avec la Grbte depuis la 
thalassocratie de Minos II. » ( Loc . sup. laud., p. 368.) 

J’ai le regret de nepoavoir partager cette maniere de voir, qui, du 
reste, a deja etetres serieusement combattue parM. Vazquez Queipo 
(Revue numism. 1861, p. 180 et suiv.). Aussi, en raison de cette der- 
ni6re circonstance, me bornerai-je a presenter quelques courtes 
remarques. 

Quand on etudie avec le soin qu’il comporte le numeraire d'ar- 
gent de l’Etrurie, on est bienfored, — qu’on le veuille ou non,~de 
reconnaitre qu’il y avait dans cette conlree deux syslemes mone- 
taires tres dilferents l’un de l’aulre et qui, h un moment quelconque 
mais ignore de nous, ont du fonetionner, a peu de chose pres, 


(I) Voir ies im meres de juiilet et aout 
XXXV111. 


10 
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simultanhnent ou parallelement. Le premier, et sans doute aussi le 
plus ancien, procede evidemment de l’dchelle attique, dont l’unite 
ou drachme pesait vers la fin du vi° siecle avant notre 6re 4,250, 
et qui fat, aprbs l’expulsion des Pisistratides et 1’etablissement de 
la nouvelle constitution democratique due a I’initiative de Kleistlie- 
nes, eleve a environ 4,300. C’est a cet etalon que se rattachent les 
tdtradrachmes de 16,65, 16,32 et 15,64 du gdndral Fox, du British 
Museum et du cabinet national de France aux types de la Chimere 
et du sanglier (1); quoiqu’4 vrai dire aucun des trois ne remplisse 
les conditions de poids reglemenlaire ou thdorique, lequel rdcla- 
rnerait 17 gr. C’est dgalement au pied attique que se rapportent les 
nombreux didrachmes de 8 a 8,60, a la tbte de Gorgone, ainsi que 
les autres subdivisions, a types divers, qui en derivent. 

Le second systeme a pour point de depart, non pas, — comme on 
serait de prime abord tentd de le penser, — la drachme eginetique 
affaiblie, mais bien, ainsi que l’a demontre M. Mommsen (Hist, de 
la mom. rom., tome I, p, 218 et suiv.), le pied monetaire perse, 
dont l’unite ou stalere d’argent a ete dvalud par les metrologues 
les plus competents a 5,440 (Vazquez Queipo, tome III, tab. LVII, 
p. 412). La belle medaille du cabinet Strozzi decrite plus bant, et 
dont le poids atteint 22 grammes, offre done juste un tetradrachme 
de ce systbme : coupe mon6taire qui, notons-le en passant, n’avait 
point encore dte signalee dans le second systeme numismatique de 
l’Elrurie. 

De tout ceci il ressort clairement que les pieces a la tdte diademee 
ou laurde, mentionndes tant par le duede Luynes ( loc . cit., p. 367) 
que par Sambon dans sa III e categorie (loc. cit., p. 51, n 08 35-40), et 
dont le poids oscille entre 10,85 et 11,38, ne sauraient concorder 
d’une facon plausible avec 1’ancienne drachme euho'ique de 3,075 
telle que Petablit le due de Luynes. Car, pour cela, il faudrait ndees- 
sairement admettre avec ce savant l’dchelle proportionnelle qu’il a 
dressee (loc. cit., p. 368), etpar consequent supposer, sans fournir 
aucune preuve a Pappui, qu’il a existd pratiquement, dans ce sys- 
teme, non seulement de veritables tridrachmes, mais, qui plus est, 
des fractions d’une drachme 1/2 ou pieces de 9 oboles (l’ubole etant, 


(1) On a vu que l’exemplaire du musde du Vatican, ddcrit ci-dessus, pese 15,90 : 
ce qui est dvidemment un peu faible, mais ce qui ndanmoins s’expliqud si l’on 
rdfldchit que le systeme attique, lors de son introduction en Etrurie, y fut legdre- 
ment abaissd pour des motifs que nous ignorons et qui, sans doute, tenaient it des 
convenances toutes locales. 
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comme ou sait, le sixidne de la drachme); dernihre taille dont on 
me permettra d’autant plus de douter, qu’ellen’a jamais Ate, que je 
sache, reconnue ou materiellement constatee par aucun anliquaire. 
C’est done de 1’elalon perse, directemerit, que precede le mddail- 
lon de Strozzi, de 22 grammes, ainsi que les pieces a la t£te diade- 
mee que nouscitions tout a l’lieure; ete’est aussi, par consequent, a 
ce systeme, non a un autre, qu’il convient de rattacher le didrachme 
de 11,30 au type de la Gorgone ailee , la drachme au Sphinx de 5,43 
deerite par Sambon ( loc . cit ., n“ 41), et la monnaie inddite de 5,35 
qui a motive la premiere partie de ce travail. 

IV 


Ce n’est pas tout. 

Ces medailles a revers lisse soulevent encore, au point de vue de 
la metrique, une assez grave difficulty que M. Mommsen a Men, il est 
vrai, essayd de resoudre, mais que, selon mon humble avis, il n’a 
pas reussi, malgrd son grand savoir, h dclaircir d’une faqon entihre* 
ment satisfaisante. Elle merite done qu’on s’y arrdte un instant et 
qu’on lui consacre quelques lignes. 

Cette difficulty, la void : 

M. Mommsen, contrairement a l’opinion qu’il avait d’abord pro- 
fesses, — e’est lui-meme qui le constate, — et qu’il a, depuis, aban- 
donee, opinion qui etait cel le d’Eckhel (. Numism . Yet. Anecd ., p. 12) 
et que, de nos jours, M. Friediaender a, parait-il, de nouveau 
soutenue (1) (Beitrcige, I, p. 176), M. Mommsen estime que les 
chiffres XX, X, Y ou A, 110, qu’on voit figurer sur un assez grand 
nombre de ces monnaies, et qui semblent, — il faut 1’avouer, — 
s’echetonner entre eux on ne peut plus rygulierement, sont des 
signes de numyration uniquement destines a indiquer la valeur de 
la piece ; e’est a savoir : que la marque XX designe le didrachme, 
le X la drachme, le V ou A rhemidrachme, et le IIO ou Vilun quart 
de drachme. 

Assurdment cette idye, fort ingenieuseen soi, est bien faitepour 
syduire, et je ne demanderais pas mieux que de m'y associer, n’etait, 
par malheur, qu’elle entraine avec elle d’assez graves objections, 
auxquelles peut-6tre l’auteur n'a point songe, ou qu’il a cru pou- 
voir mettre sans inconv6nient de cOte. 

J’en vais no ter quelques-unes. 


(1) Yoyez, A ce sujat, la note 2 de M. Mommsen {loc. cit. p. 212). 
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Si, ca effet, ccmode d’ia!erpr6tation est juste el a l’abri de loute 
critique, — car, pour ma part, je ne crains pas de declarer dfes a 
present qu’il me parait plus specieux que solide au fond, — je serais 
alors fort ddsireux qu’on voulfit bien prendre la peine d’expliquer 
comment il se fait., — sans parler des pieces de cuivre qui portent 
des signes identiques (X et A) conjoinlement avec les globules indi- 
cateurs du nombre des onces (1), ce qui en realile constituerait un 
double emploi dans la notation ponddrale, — comment, dis-je, il se 
fait qu’on rencontre parmi les didraclimcs in la Ute de Gorgone, de 
meme style, de meme dpoque el de mbme poids, tanifit le chiffre 
XX, tantfit le chiffre X seulemenl. Cette difference anormale de 
notation devient peu comprehensible en soi, si on se place exclu- 
sivement au point de vue de M. Mommsen. Elle ne laisse pas non 
plus, on en conviendra, que de donner ample matidre k reflexion 
et d’accroitre sensiblement les doutes qu’on ne peut, de prime abord, 
s’empficlier de concevoir rclativement a la parfaite exactitude de 
I’interprfitation proposee. L’auteur en est quitte pour dire : « que Ton 
doit regarder comme une erreur de mon^taire le signe X mole qui 
se trouve sur un didrachme du niusee de Berlin. » Erreur mo- 
netaire, e’est bientbt ditl Tournerainsi une difficulte embarrassante 
au lieu de chercher a la resoudre, e’est a coup stir infiniment plus 
commode et surtout plus I6t fait. Malheureusement pour la theorie 
du docte professeur, I’exemplaire de Berlin n’est point le. seul, a 
beaucoup pres, qui soit dans ce cas. 11 y en a d'aulres, que je eonnais, 
et dont la parfaite aulhenticite est a 1'abri de tout soupcon. 

(1) Voyez au sajet de cos bronzes, dans le catalogue du British Museum, pages 
5-0, les num&’os 20, 27, 28, sur le droit desquels on remarque le mOrue chiffre X 
derriere la t^te d 'Hcphaistos, tandis que le revers montre les quatre globules ser- 
vant habituellement h designer le tiers de VAS. Voyez aussi, page 16 du meme cata- 
logue, les numGvos 1 et 2, dont le premier offre au droit le signe ^ et au 
revers douze globules qui annoncent que la pitice est un AS ; tandis que le second 
porte an revers, dans les rayons d’une roue, le mOme chiffre ^ accompagntS, cette 
fois, de irois globules, indices du quadrcins . Si les chiffres X efc A sont rttelle- 
ment des marques de valeur monthaire, pourquoi alors indiquer cette valeur d’une 
fatjon diff&rente sur le revers, e’est-i-dire au moyen de globules dont le nombre 
variable ne saurait dvidemment coincider avec le sens que Ton prOte aux chiffres X 
et A? Ajoutez h cela qu’on conserve au cabinet de France, ainsi qu’ailleurs, des 
bronzes qui portent deux signes de ce genre (XX), et qu'en outre il y en a un autre, 
gravd dans Carelli (pi. VIII, n° 31), qui en porte trois (XXX). Du reste, M. Momm- 
sen semble avoir lui-mGme prtSvu touts la force de cette objection, puisqu’il dit a 
ce propos (p. 216, note) : « S’il en c§tait ainsi il serait clair que le chiffre X n’a 
aucune valeur numerate quatid il se trouve rduni & des globules indiquant des 
onces. 
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En veut-on la preuve? 

Je rappellerai d’abord a M. Mommsen, dontles souvenirs sem- 
bleraienf, en cede circonslanco, Iui avoir fait un peu ddfaut, les 
deux specimens rapportds par Eckhcl , et sur Fun desquels le 
cliiffre X isole se rdpete an revers, au-dessous do l’inscription 
etrusque PUPLANA ( Doctr tome I, p, 93; Numism. Anecd., tab. I, 
fig. 13) (1) ; j’y joindrai ceux, de la memo espdce, qui out et6 men- 
tionnds, ft diverses epoques, dans les ouvrages suivants, et par des 
savants en qui on peut avoir tonte confiance. 


N° 3. — Caput juvenile adversuna lconis exuviis tectum; in area 
anlicae X. 

Ig. Sine epigraphe. 

(Avellino, Italiae veteris numism., p. 7, n° 2.) 

N° 4. — Larva, infra X. 

ft". Sine epigraplie. Tridens ut videtur. 

(ibicl., n° 4.) 

N° 3. — Larva fere similis, infra X. 

IJf. Caducei duo situ contrario dispositi. 

(Hunter, tab. 43, fig. XXIV.) 

N° 6. — Caput Herculis obversum; infra X. 
ft'. Aversa pura. 

(Sestini, Descr. mini, vet., tab. I, 3.) 

N° 7. — Larva; infra X inter duos delphinos. 
ft'. Aversa pura. 

(Carelli, pi. VII, n° 9.) • 

N° 8. — Polypus, infra X. 
ft". Aversa pura. 

(Micali, tab. LIX, n° 4. — Carelli, loc. cit., n° 10. — Mionnel, 
Suppl., tome I, n° 26.) 


(1) La description de ce dernier specimen a ete reproduite par Avellino (Hal. 
vet. numism p. 7, n° 1) et par Mionnet (tome I, p. 301, n° 41) ; preuve 6vidente 
que ccs deux savants ne mettaient point en doute son authenticity et qu’en outre ils 
no voyaieut pas dans ce cliiffre isole une fa tit e de niomStaire ; autrement ils n’eus- 
sent point manque de !e dire. 
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N° 9. — Head of Gorgon, bound with diadem; beneath X : border 
of dots. 

5f. Plain. 

(Catal. of Coins in the British Museum, p. 6, n° 30.) 

N° 10. — TMe de Gorgone, de face, tirant la langue ; dessous, X. 

Champ uni eL lisse, sans type. 

(Collection de Luynes. — Voy. pL XYIII, n° 7, de l’edition 
francaise Mommsen-Blacas.) 

N° 11. — Masque tirant la langue ; dessous, X. 

Sans type. 

(Collection Subhy-pacha, page 4, n° 40.) 

N° 12. — TMe de Gorgone, de face, tirant la langue; dessous, X 
entre deux globules. 

(Ma collection.) Yoy. pi. XYIII, n° 2 du present travail. 


J’en ai vu encore un autre exemplaire avec cette meme marque 
X dans les cartons de MM. Rollin et Feuardent; et il est plus que 
probable que ce n’est pas tout. 

II rdsulte done assez clairement, ce me semble, de tous ces exem- 
pts, qu’il n’y a plus moyen, mSme avec la meilleure volonte du 
monde, de considerer dSsormais, — ainsi quel’insinuait M. Momm- 
sen, — cette importante modification entre le chiffre XX et le 
chiffre X comme une simple erreur mondtaire, imputable a la ne- 
gligence de l’artiste charge de confeclionner le coin. Le fait dtant 
inddniable, je le constate : voila tout. 

Passons maintenant aux monnaies d’or, et voyons quel genre 
d’enseignement eiles peuvent nous fournir, de leur c6t6, par rap- 
port a la question spdeiale qui nous occupe. 

Prenant comme point de ddpart et pour guide de nos recherches 
]a lisle, — d’ailleurs trescourte, — qu’en a dressee Sambon ( loc . cit., 
p. 52), qu’y trouve-t-on ? D’abord une piece de la collection Strozzi, 
pesant 2,85 et marquee du signe n qui, scion M. Mommsen, serait 
le signe de la moiiid, en Elrurie. Cette piece est suivie d’une autre, 
au m6me type, appartenant au musee de Florence, et sur laquelle 
on lit le chiffre XXV, bien que pourtant son poids (1,45) soit juste 
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de moitid moins lourd que celui de la prdcddente. D’un autre cdtd, 
si la theorie adoptee par le professeur beriinois est exacte et bien 
fondee, au point de vue de l’dchelonnement rdgulier ou de la decrois- 
sance graduelle des chiffres XX, X, A et HA, je demande alors 
qu’on me dise pourquoi la piece d’or du cabinet de Gotha, avec 
l’inscriplion V elzu, — laquelle pidce pdse 1,151, — porte, au droit, 
la marque A, signe du quart, tandisqueles pieces d’or hrevers lisse 
de 0,52 etO,58 du cabinet de France et du British Museum portent 
le phiffre X, signe de la moitid ? (Mommsen-Blacas, page 215, note 
3 ; et annexe N, p. 372.) 

Je ne serais pas fdchd, non plus, qu’on m’expliquat comment il 
se fait que sur les didrachmes du systeme perse, a la Ute barbue 
ou imberbe ( British Museum, p. 12 et 13, n os 2 et 4; due de 
Luynes, loc. cit pi. XV, n° 3), dont le poids atteint, comme je l’ai 
ddjh observe ci-dessus, jusqu’a 11,38, et qui sont par consequent 
de prds d’un tiers plus lourds que les didrachmes a la Ute de Gov- 
gone marquds du chiffre XX, comment, dis-je, il peut se fairequ’ils 
ne portent tous d’autre indication numerate que le signe A qui 
servait, — toujours suivant la thdorie de M. Mommsen, — a designer 
la moitid de la drachme ? Il faudrait aussi tacher de s’arranger de 
maniere a pouvoir concilier avec l’esprit de cette theorie le fait 
assez elrange qui resulte de la presence simultande de ce mdme 
signe A tant sur les didrachmes que nous venons de citer que sur 
la drachme de 5,35 au type de Kerberos, ddcrile au commencement 
de ce travail. Et pourtant la drachme comme les didrachmes proed- 
dent bien du mdme systeme. Pareillement, quel rdle devra-t-on, 
dans ce cas, assigner au chiffre I qui figure sur une des pidees 
decrites ci-dessus? 

Enfin, — dernidre objection, — on se demandera encore pourquoi 
la belle mddaille de 22 grammes du cabinet Strozzi, que nous avons 
fait connaitre, est dgalement marqude du chiffre XX, ni plus ni 
moins que les monnaies au masque de Gorgone , dont le poids oscilie 
entre 8 et8,60? Cependant il va de soi que la mdme notation pon- 
ddrale ne saurait convenir a la fois et a celles-ci et a celle-la : ce qui 
revient a dire qu’une difference aussi tranchde entre les deux failles 
mondtaires doit ndeessairement entralner une difference correlative 
ou para! Idle dans l’emploi des signes reprdsentatifs de leur valeur 
reciproque. ' 

N’oublions pas non plus que sur ces dernieres pidees le chiffre 
XX n’est pas toujours indique d’une fapon identique ni surtout 
invariable , et qu’on le trouve parfois accostd de deux O et sdpard 
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par deux globules, sic : OX t XO (collection de Luynes ; voy. Edit. 
Mommsen-Blacas, pi. XVIII, n° 6; voy. pi. Ill, n° 1); oubien seule- 
ment separe par un annelet centrE, sic : XOX (collect. Imlioof 
Blumer). Notons en outre que Mionnet a publiE un specimen sur 
Iequel, au lieu et place du chiffre susdit, on voit les deux lettres 
OA (voy. pi. Ill, n° 3), et qu’il y en a un autre dans Avellino oil lo 
signe affecte celte disposition : XXO (Mionnet, t. I, p. 101, n° 48 ; 
Avellino, I. G. Addenda, p. 94, n os 22, 23). 

Que conclure de tout ceci, sinon qu’il y la, Evidemment, une 
anomalie, une inconnue qui reste a degager ; en d’autres termes, 
une myslErieuse combinaison de signes graphiques necessitde 
peut-fitre par des circonstances ou par des convenances toutes loca- 
les, mais dont le sens precis ainsi que le but final, — parfaitement 
clairs et tresinlelligibles pour les gens de l’epoque, — se dErobent 
aujourd’hui et, j’en ai peur, se deroberont longtemps encore a 
notre investigation ? Quant a moi, il ne m’en cotite nullement de 
convenir que je n’ai pu, malgre tous mes efforts, reussir dans cette 
recherche; sans doute parce qu’il me manque les qualites d’Erudi- 
tion et l’aptitude necessaires. 

Ceserait, du reste, se mEprendre sur le fond de ma pensEe et 
prEter, du mSme coup, a ces remarques de detail une portee que je 
n’ai pas eu l’intention de leur donner, si on en inferait que je me 
pose, de parti pris, en antagoniste dEclarE d’un systeme d’interprEla- 
tion qui, grace a la haute autorite scientifique dont jouit le nom de 
M. Mommsen, a deja fait son cliemin dans le monde numismatique 
et qui y compte, — je ne l’ignore point,— des partisans Ires con vain- 
cus. Ge que je me permels de critiquer ici ce n’est point tant la 
thEorie prise en elle-mEme que le rEsultat qu’on prElend en tirer 
en l’appliquant indistinctement a des signes monetaires dont laplu- 
partne s’accordent pas toujours, aussi exactement qu’il faudrait, 
avec le rEle tres dEfini qu’ils seraient necessairement censes devoir 
remplir. Mais, en presence des objections que soulEve celte 
thEorie, objections qui, — on l’a vu, — ne manquent ni de valeur 
ni d’une certaine gravitE, je ne saurais, je l’avouc, me ddcider a 
1’accepter telle quelle avant d’y avoir etE, au prEalable, soliicitE 
par des preuves materielles moins Equivoques, ou par des argu- 
ments plus persuasifs que ceux qui ont Ete produits et dont je crois 
avoir suffisamment montrE le c6le faible. 

C’est pourquoi, sans vouloir rejeter d’une faqon systematique ou 
par trop absolue l’idee, a coup sfir extrEmement ingenieuse, que 
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ces diff6renls chiffres ont 616 employes a l’effet de d6signerla valeur 
respective de ces mommies, tout bien considere, j’eslime que, dans 
P6lat actuel des choses, il vaut mieux s’en lenir, — au moinsjus- 
qu’a nouvel ordre, — a I’opinion d’Eckhel(l), et penser avec lui que 
tous ces signes grapliiques pourraienl bien, en rdalite, avoir eu un 
autre but; partant, remplir une fonction totalement 6trang6re a 
cel le qu’on leur suppose. 

En resum6, s'il fallait, des a pr6sent, leur accorder la signification 
numdrale qu’ont adoptee M. Mommsen aussi bien, — je dois le 
reconnaitre, — que beaucoup d’aulres numismalistes, cn tout cas 
on ne saurait nier que la question, telle que nous la trouvons posee, 
ne presente encore une grande incertitude, et qu’elle ne reclame 
au plus vile de nouveaux eclaircissements pour 6tre en 6lat de 
passer dans le domaine des fails indiscutables et ddfinitivement 
acquis. 

Je laissc maintenant a ceux de mes lecteurs quise sentiront suffi- 
samment ddifies & cet egard le soin de tirer eux-m§mes de ces 
observations le genre de consequences qui en ddcoule. 

Ferdinand Bojipois. 


(1) Void ccqu’ildit : « Character perpetuus est signuni X; quo quid notari vo- 
luerint non assequor. Denarii smpicionem nemini , credo, injiciet , nam in aeneis 
perinde, atque argenteis occurrit, et in illis quoque, quorum pondus aut valorem 
impressae undarum notae jam definivcre.i. » (Jon. c/7., p. 12). 



SUft 


UN CACHET D’OCULISTE 


DECOUVERT A REIMS (l) 


Nous n’avons pas a traiter ici des cachets d’oculistes. LemSdecin 
Sicliel (2) et le docteur Grotefend (3) ont publie ceux qu’ils ont pu 
reunir ; M. Ernest. Desjardins, dans cette Revue (4), et M. Charles 
Robert (S), ont repris cetle question en faisant connaitre de nou veaux 
documents; il appartient a M. L6on Renier, qui prepare un Corpus 
completdes cachets d’oculistes, de lui donner tous Ies d6veloppe- 
mentsqu’elle comporte (6). 

Le cachet que nous publions ici a &td trouv6, pendant le mois de 
juin, a Reims, rue des Moulins. C’estune pierre ardoisiere,decouleur 
verte, de m&me nature que le plus grand nombre des cachets d’ocu- 

(1) Je viens d’apprendre que ce cachet, que je croyais absolument inddit, a dtd, 
tout rdcemment, communiqud h la Socidtd des Antiquaires de France par mon ami 
M. Hdron de Villefosse. 

(2) Nouveau recueil de pierres sigillaires d’oculistes romains, pour la plupart 
inedites , extrait d’une monographic luddite de ces monuments dpigraphiques , par 
J, Sichel; Paris, Victor Masson, 1866, in-S fy (extrait des Annales d’oculistique ). 

(3) Die Stempel der rdmischen Augendrzte gesammelt mid erkliirt von D r C. L, 
Grotefend; Hannover, 1867, in-8°. 

(4) Deux nouveaux cachets d’oculistes romains (Revue archdologique , 1873). 

(5) Nouveau cachet d’oculiste romain (dans les Melanges d’archeologie et d’his- 
ioire } Paris, Dumoulin, 1875, p. 5. Voir la bibliographic des cachets d’oculistes, 
dans la Notice sur les monuments e'pigraphiques de Bavai et clu musde de Douai 3 
par M. Ernest Desjardins; Paris, 1873, p. 66 et suiv. 

(6) 11 parait que M. Robert Mowat et le docteur Sichel, le fils, prdparent, en col- 
laboration, une dtude d’ensemble sur les cachets d’oculistes. Les auteurs de ce tra- 
vail rduniraient ainsi les deux conditions ndcessaires pour l’intelligence complete 
de ces monuments : la science mddicale et les connaissances dpigraphiques. Gf. 
Desjardins, Lettre a M. le docteur Edouard Fournid , dans la Revue mddicale , 59 e 
annde,t. I de la nouvelle sdvie, n°s 10, 12 et 13, mars 1879 (p. 10 du tirage h part). 
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listes ; ses dimensions sont de 34 millimetres de longueur sur 32 de 
largeur et 8 d’dpaisseur. Les quatre tranches portent des inscriptions 
en creux de droite a gauche ; l’une ne contient que quatre lettres et 
n'a pas dtd achevee ; quatre lignes, tracees pour guider la main du 
graveur, sont tres visibles. M. Duqudnelle, si connu par son goUt 
dclairdpour l’antiquite(l) etpar la remarquable collection qu’il a reu- 
nie, s’est rendu acqudreur de ce monument. Avec son obligeance 
habituelle, il a bien voula me communiquer un estampage des ins- 
criptions, en y joignant les indications qui m’ont permis de donner 
la description ci-dessus. 

On sait que souventdes grafitti sont traces sur les plats des cachets 
d’oculistes (2). Sur le monument qui nous occupe, au milieu de 
traits gravds en tous sens et par une main peu exercde, M. Duqud- 
nelle a cru reconnaitre les lettres M || C || C N a peine accusees et 
disposdes sur trois lignes. 

Voici les inscriptions des tranches : 

1° M CL -MARTINI 

Dl -ACHO A) - LEV 

M(arci) Cl(audii) Martini 

Diacho(les) ad leu(coma). 

2° M- FILONIANI 

PENICILLEAL 

M(arci) Filoniani 

Penicii(lum) le(ne) a(d) l(ippitudines). 

3° M CL MARTINI 

A V T l-E M L 3€ 

M(arci) Cl(audii) Martini 

Authem(erum) lene. 

4° M CL h 

M(arci) Cl(audii) M [artini]. 


(1) M. Daquenelle a public, en collaboration avec BI. E. Baudrimont, uri travail 
dans lequel, A l’aide d’une decouverte rdcente, il fixe d’nne maniere definitive le 
mode d’emploi des cachets d’oculistes ( Journal de phanmcie etde chimie, janvier- 
juillet 1863 ; cf. Ch. Robert, op. laud., p. 10. 

(2) Cf. Ch. Robert, op. laud., p. 20. 



1§6 BEVCE ARCHEOI.OGIQUE. 

1° Un medccin oculiste da nom de Claudius Martinus est connu 
par un cachet trouve a Nais, departement de la Meuse; il ne diffhre 
du n6tre que par le prfenom : 

L*CL*MARTINI*EVOD 
ES*AD*ASPRITVDIM (1) 

L(ucii) Cl(audii) Martini euod(es) ad aspritadin(es). 

Diacho(les). Le remede nomine diacholes n’elait nientionnd jus- 
qu’ici que sur un seul cachet d’oculiste, et sans indication du mal 
contre lequelon l’employait : 

SENxMATI DIAN 1 
DIACHOLES (2) 

Sen(ii) Matidiani diacholes. 

C’etait, comme l’indique son nom, un coliyre a base de flcl (8i& 
/.<>%)• 

Leu{coma). C’est ainsi que je lis le dernier mot de la seconde 
ligne. C’est la premiere fois que cette maladie apparait sur un 
cachet d’oculiste ;maiselle est connue par plusieurs textes : apictov 
oi touto si; Xsuxw;j.a xwv 6a0aAgcijv (3) ; — y.aOaipet xa Asuxiiipaxa (4) ; o®- 

OaXuSv Imyuosic xs xal Xcuxitpaxa (5). Elle consistc en une taie blanche 
sur la cornee transparente de L’ceil (6). II semble que la mfime 
maladie soil ddsignde sous un autre nom sur un cachet trouve ii 
Saint-Albans (Hertfordshire) : 

FL*SECVNDI 
A T A L B A S (7) 

Flavii Secundi a[d] albas ( cicatrices ). 

2° M. Filonianus est un nom ineonnu jusqu’a ce jour parmi les 
mfidecins oculisles. 


(1) Grotefend, op. laud*, n° 21, p. 39. 

(2) hi, ibid., n° 35, p. 54. 

( 3 ) Ilippiatr. 

(4) Dioscorid. 

(5) Nicepborus Call. ap. Lambec., BibL caes., t. VIII, p. 323; cf. Alexander 
Problem [, 114. 

(G) Gf. Littr£, diclionnaire demklecine^ au mot Albugo. 

(?) Grotefend, op. laud v n° 47 } p. C9, 
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Pemcilluni. 11 serait impropre de traduire ce mot par pinceau ; 
M. Desjardins (i) a determine, a 1’aide d’un texte de Pline, qu’il 
designe une epongo : « Mollissimum genus earum, penicilli, oculo- 
rum tumores levant, ex mulso (2). » On peut encore, a 1’appui de 
cette interpretation, d’ailieurs indiscutable, ciler un cachet ou le 
mot spongia est employe h la place da mot penicilhm, gdndralement 
plus usite : 


C *CINTVS - BLAN 
Dl =< SPONG * L E N I (3) 

G(aii) Cintus(mini) Blandi spong(ia) leni(s). 

3° Authemerum. Ce mot se rencontre sur plusieurs cachets. Si ch el 
le iraduil ainsi : Collyre qu’il faut appliquer le mSme jour, le jour 
merne ou commence la maladie (4). L’aulre sens, cite par le mSme 
auteur (5), me semble preferable : Collyre guerissant le jour m6me 
ou on l’applique. Nous aurions ainsi une reclame correspondant k 
certaines annonces usitees de nos jours : «Guerison instantaneew. On 
sait , par plusieurs exemples , que les medecins oculistes ne se 
faisaient pas faute de vanter leur marchandise; nous avons des 
remedes qualities de : isotheon (6), egal ii un Dieu ; isochrysum (7), 
qui vaut son pesant d’or; palladium (8), etc. 

Pour resumer, ce nouveau cachet nous fait connaitre deux m6de- 
cins, M. Claudius Marlinus et M. Filonianus ; il menlionne une 
maladie dont le nom n’avait encore etb lu sur aucune pierre, et 
indique un medicament, diacholes, qui n’etait connu que par un 
seul cachet, etsansddsignation de la maladie pour laquelle on Fem- 
ployait. 

H. Thedenat, 

P ret re dc VOratoire, 

College de Juilly, juillet 1879. 


(1) Rqv. 07 'cheoL, op. laud., p. 13 du tirage k part. 

(2) Pline, H. N . XXXIV, xxix (xn), 1, etxxxi (xn), 1-2. 

(3) Grotefend, n° 15, p. 31. 

(4) Sichel, op , laud., p. 10G. 

(5) Id., ibid. 

(6) Grotefend, n w G/i, p. 89. 

(7) Id., n° 1, p. 13 et 107, p. 425. 

(8) Id., n° &6, p. 67 et 98, p. 119. 



MONUMENTS 


DE LA 


DOMINATION CELTIQUE EN H0NGRIE (,) 


Depuis que Ies souvenirs des temps prehistoriques ont excite 
I’attention des savants, et que tous les esprits cultives s’y sont in- 
teresses, beaucoup d’anciens monuments, qui autrefois etaient 
restds tout A fait inapergus, ont ete rassemblds dans des musees et 
des collections, ont 616 ddcrils dans de nombreux ouvrages, et sont 
parvenus A la connaissance du public au moyen de figures. Sur ce 
terrain, les Danois et les Suedois fraydrent la route; les Anglais, les 
Frangaiset les Allemands march6rent sur leurs traces; enfin sui- 
virent les Italiens, qui, entoures des restes splendides de l’epoque 
classique, ne jugdrent que tard dignes de leurs etudes les monu- 
ments grossiers d’une 6poque privee de civilisation. Aujourd’bui 
les d6couvertes prdhistoriques excitent un inldrSt gdneral, et le 
matiriel scientifique s’est tenement amonceld sur ce terrain qu’on 
a pu proceder A une classification qui mit quelque ordre dans 
la masse des monuments. On Fa fait ddja en grande partie pour l’&ge 
de pierre, et les savants, d’un commun accord, ont eu pour but de 
rechercber quels sont les plus anciens monuments, quels sont les 
plus r6cents, et de quelle maniere les types se suecedent en se 
transformant. Les Suddois et les Danois ont aussi essaye de classer 
les monuments de l’flge de bronze; mais leur classification n’a pas 
ete admise aussi gendralement que celle des monuments de 1’dge de 
pierre. Les savants suedois et danois conviennent eux-mdmes que 

(1) Lu il’Acaddmie hongroise des sciences ; traduit de l’allemaud. 
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cette classification n’est applicable qu’aux objets de bronze trouves 
dans leurs pays respectifs, ou la suite de la production n’a did inter- 
rompue par aucune immigration de peuples diifdrenls et par 
aucune conquete du sol par des races Strangles. En France, 
en Allemagne, en Itslie et en Hongrie, la population a souvent 
changd ; plusieurs nationality se sont detachees les unes des 
autres a Pinterieur des frontieres; c’est pourquoi il est difficile de 
classer la masse des monuments restes, et d'felablir leur chronologie 
relative. La critique a done ici la tSche de reconnaitre, par la com- 
paraison des differentes ddcouverles bien constatees, ce qui appar- 
tient surement, ou au rnoins vraisemblablement, a une epoque ou 5. 
une nation determinee, afin de diminuer le nombre des monuments 
mal definis ou mal dales. C’est dans cette intention que j’ai essays 
dans les pages suivatiles, d’indiquer les decouvertes qui ont etd faites 
des monuments laissespar la civilisation celte dans notre patrie, afin 
que, ceux-ci dtant bien separes des monuments de Page de bronze 
plus ancien, le type de ces derniers soit rendu aussi plus facile h 
determiner. 

Sous Auguste, les Romains ont connu notre patrie; ils ont con- 
quis la Pannonie liuit ans avant J.-C., Font annexee comme pro- 
vince ii leur empire universel, et Font entrainee dans le mouve , 
ment de l’antique civilisation. C’est alors que, d’aprds les iddes 
revues, commence l’epoque historique de la Hongrie; car a partir 
de ce moment, non seulement les auteurs classiques chez les 
Romains, mais encore de nombreuses inscriptions, des debris 
d’edifices, des monnaies, des armes, des statuettes et des ustensiles 
de mdnage de toute espece fournissent des documents si certains 
qu’avec eux Fhislorien est en etat de reconstruire cette epoque en 
toute assurance. Tout ce qui precede la conquete rotnaine est au 
contraire envetoppe dans Fobscuritd pfehistorique. Lesanciensecri- 
vains ne font mention que par liasard des noms des tribus barbares 
qui habitaient notre patrie : le Romain s’occupe peu de son sauvage 
voisin, de Fdtat de sa civilisation, de son histoire et de sa langue, et 
ne le trouve digne de son attention que quand il faut le combattre, 
quand ce sauvage franchit la frontiere romaine, attaque les retran- 
chements romains, et force les maitres du monde a la guerre et a la 
conqudte. C’est ainsi que cela se passa avec les habitants primi- 
tifs de notre patrie ; Polybe, Tile-Live, Strabon, Tacite, Trogue 
Pompde n’en parlent que fortuitement. Mais la oil les eerivains se 
taisent, les monuments commencent a parler et appellent l’attention 
des antiquaires et des pbiloiogues, dont la tAche est de faire parler 
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les debris des anciens temps, d’eclairer l’obscurite de l’hisloire primi- 
tive par la lumiere de la science, et de conquerir pour i’histoire les 
temps prdhisloriques. 

Lorsque les Romains, immedialement avanl la naissance de J.-C., 
penetrdrent en Pannonie (aujourd’hui le district an detit du Danube 
et la Groatie), ils n’y trouvdrentpas desbarbaresdepourvus de toute 
civilisation, des chasseurs vivant sans abri solide ou des nomades 
sous la teute, mais uno population qui demeurait dans des villes et 
savait les proteger par des fortifications contre les attaques du de- 
hors. G’est ce que le linguiste peut prouver facilement par les noms 
des colonies romaines, dont la minority tdmoigno seule de la langue 
latine, et dont la majorite a plutdt une origine barbare et un son 
etran ger ; et c’esl bien la meilleure preuve que ces dtablissements exis- 
taientddjaavantla conqubteromaine etn’ont pas regu leurs noms 
des Romains. Quelques-uns ont des noms incontestaldement celli- 
ques; ainsi par exemple : Singidunum, ie Belgrade d’aujourd’hui; 
Carrodununi, dans la Groatie superieurc, et Noviodunum, mainle- 
nant Izakcsn, sur le Danube inferieur. Dans ces noms, le suffixe 
dunum prouve une origine celtique. Ge suffixe se montre, comme 
nous savons, dans beaucoup d’anciens noms de villes de France : 
Lugudunum, Yirodunum, Uxellodunum, Augustodunum, Eburodu- 
num (Lyon, Yerdun, Yxelles, Autun, Yverdun), et d’autres encore. 
Taunmum, le Semlin de nos jours, a pris son nom des Taurisques, 
tribu celtique qui, suivant le t&moignage des auteurs romains, s’est 
dtendue k l’ouest depuis Tembouchure de la Save dans le Danube 
jusqu’en Styrie et dans I’Autriche superieurc. Taurunum remet 
en mdmoire les Taurins des Alpes, qui ont fond6 le Turin ac- 
tuel, Augusta Taurinorum chez les Romains. Alisca, aujourd’hui 
Szegszard, fait penser a Alesia, la melropole desGaulois de France ; 
Cornacum , dont la situation pres du Danube, dans la Bacska, 
ne peut pas btre exactement determinde, et Carnuntum , maintenant 
Pelronell, au-dessus de Prcsbourg, sur le Danube, peuvent avoir 
regu leurs noms des Carnes celtes, dont le souvenir continue de 
revivre jusqu’aujourd’hui dans les noms geographiques dela Car- 
niole el de la Carinlhie. Du reste, Pline parle aussi d’une peuplade 
de Cornacum ; en outre, nousavons en France Gornacum, le Gournay 
de nos jours, et Carnac, le fameux sanctuaire celte de la Bretagne. 
Bregetio, actuellemenl O-Szony, est encore un mot celtique qui n’a 
aucun rapport avec le slave bretj ni avec l’allemand Berg, mais en a 
plutdt avec le mot celtique briga, qui signifie fortification. Bononia , 
Bodon chez les Magyars du moyeii age, aujourd’hui Widdin, sur le 
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Danube bulgare, porte le nom de la Bononiaitalienne, k present Bo- 
logne, anciennecapitaledes Bo'iens celtes. Scarabantia, actuellement 
OEdenburg, a bien un nom ccltique. 

En suivanl les traces de la philologie, nous pouvons done soute- 
nir qu’avant la conqudte romaine le bassin mitoyen du Danube a 
etd habite par des Celtes, par celle puissante race dontle sidge prin- 
cipal etail alors la France de nos jours, qui a peuple toute l’Angle- 
terre et habite encore aujourd’hui l’lrlande, el qui, a 1’epoque 
romaine, s’dtendanl sur les pentes des Alpes, a possdde le sud de 
I’Allemagne et loutle cours du Danube. Cette race, puissante aussi 
par le nombre, a etd pendant dessiecles l’ennemileplusredoutd des 
Romains ; mais a la fin, soumise, fondue avec leur empire, et pdne- 
tree de leur esprit centralisateur et organisaleur, elle est devenue 
l’dldment principal de la nation frangaise des temps modernes. La 
philologie n’est pas seule, d’ailleurs, a l’affirmer, les auteurs 
romains en rendent aussi temoignage, ce peuple celte, trds in- 
fluent dans l’antiquitd, a possedd notre patrie pendant plusieurs 
sidcles. Tile-Live (liv. V, chap. 34) raconle qu'au temps de Tar- 
quin l’Ancien, en 590 avant J.-C., le peuple des Bituriges s’etait 
tellement multiplid en Gaule que le roi Ambigat fit sortir de son pays 
deux essaims de jeunesse, sous la conduite de ses neveux Bellovese 
elSigovdse. Le vol des oiseaux fat I’unique guide des emigrants : il 
conduisit Bellovese en Italie ; quant k Sigovese, ce fut par le cours 
supdrieur du Rhin qu’il se dirigea dans les fordts hercyniennes. Ces 
peuples, d’apres Trogue Pompde, pdnetrerentjusqu’augolfe illyrien, 
battirent lesbarbares qu’ils renconlrerent en route, et s’dtablirent 
enfin en Pannonie (Justin, XXXV, 4). Amedee Thierry, le cdlebre 
historien des Gaulois, fait remarquer, en en appelant aux classiques, 
que la troupe emigree de Sigovese a dtd la souche de ces races nom- 
breuses et puissantes qui, dans le cours des temps, out peuple la rive 
droite du Danube el la chaine orientale des Alpes ( Histoire des Gau- 
lois, I, 445). Et en effet, en Suisse, dans l’Allemagnedusud, specia- 
lement dans la Baviere d’aujourd’hui et dans la Bohdme, partout nous 
rencontrons des habitants celtes (1), dont la tribula plusimportantc a 

( 1 ) Osar, B.G., 24 : « Ac fuitautea tempus cum Germanos Gain virtute supera- 
rent, ultro bslla inferrent, propter liominum multitudinem, agrique inopiam trans 
Rlienum colonias mitterent. Itaque ea, qnm fertiJissima Germanue sunt, loca circa 
Hercynias silvas Volcso Tectosages occuparunt atque ibi consederunt. » 

Tacitus, Germania , 28 : aValidiores olim Galliarumres fuisse summus auctorum 
divus Julius tradit, eoque credibile est etiam Gallos in Germaniam transgressos. 
Quantulum enim amnis obstabat, quominus, ut quaque gens evaluerat, occuparet 

XXXVIII. 11 
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eld celle des Bolens. Ceux-ci out donne leur nom aux pays de Boiu- 
varia et de Boiemum, et Tacite dit encore de ce nom : « Manet 
adhuc Boiemi nomen, significatque loci velerem memoriam, quam- 
vis mutatis cultoribus. » ( Germania , cap. 28.) 

L’histoire primitive des Celtes a, il est vrai, donnd lieu aux opi- 
nions les plus diverses chez les historiens modernes, allemands et 
frangais. C’est surlout a l’dgard des Celtes d’lialie et des contrees 
danubiennes que leurs idees different. Tous s’accordent, sans doute, 
a dire que le recit de Tite-Live est fonde sur une vieille tradition de 
l’origine commune des Celtes d’ltalie et des Celtes des pays danu- 
biens (comme chez nous, par exemple, la legende de Hunor et de 
Mogor sur les points d’affinite des Huns et des Magyars); mais les 
maitres de la critique historique en Allemagne, Niebuhr, Zeuss, Ja- 
cob Grimm et Mommsen, n’accordent a cette tradition aucune im- 
portance au point de vue de l’histoire ; ils la regardent comme une 
invention d’dpoque plus recente, et mtaie ils contestent nettement 
l’immigration prehistorique des Celtes en Italie. C’est a Tite-Live 
lui-mfime qu’ils renvoient. D’apres lui, les hommes de Brennus. qui, 
descendant jusqu’au Pt>, atlaqubrent, les villesdes]5trusques.,etprirent 
Rome mdme en 391, etaient de nouveaux arrives, en qui on ne pou- 
vait avoir confiance ni dans la paix ni dans la guerre. Tite-Live se 
sert a plusieurs reprises des expressions : Gentern invisitatam , for- 
mas hominum invisitatas et novum gems armorum , un peuple qu’on 
n’a jamais vu auparavant, des figures humaines qu’on n’a jamais 
vues,portant des armes inconnues. D’apres l’opinion des historiens 
allemands, l’immigration des Celtes en Italie coincide done avec 
l’expddition de Brennus au commencement du iv e siecle avant J.-C., 
et ne peut pas dtre reportde & Ja fin du vi*. On sait qu’en France la 
mdme th&se est soutenue par d’Arbois de Jubainville et Alexandre 
Bertrand. D’autres, pour tout concilier, Henri Martin, par exemple, 
dont Bertrand semble aujourd’liui adopter en partie les iddes, dta- 
blissent une difference entre les Celtes et les Gaulois. Les Celtes, 
dans ce syslbme, seraient reprdsentds par un peuple a cheveux 
noirs , brachycephale , qui , arrivant d’Asie , s’etendit sur toute 
l’Europe septentrionale et occidentale. Une partie de ces Celtes 
aurail choisi ses demeures sur le Danube. Les descendants de ces 
Celtes brachycephales vivent encore de nos jours en Irlande, dans 


permutaretque sedes promiscuas adhuc et nulla regnorum polentia divisas. Igitut* 
inter Hercyniam silvam, Rhenumque et Msenum amnes, Helvetii, ulteriora Boii, 
gallica utraque gens tenuere, » 
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le pays de Galles, en Auvergne et en Savoie. Aprbs eux vinrent en 
Europe les Gaulois a cheveux blonds ou bruns, k crkne dolichoce 
phale. Ils vainquirent en France les Celtes, leurs congdndres, et s’y 
etablirent, de mfitne qu’en Irlande, en Suisse et dans 1’italie supd- 
rieure. Ge sont ces Gaulois qui descendirent en Italie ; par eux, les 
Insubri, ces anciens voisins des Etrusques, furent entrainSs au 
combat contre Home. Bertrand fait remarquer, comme les savants 
allemands, que les Gaulois sont, en effet, des nouveaux venus, des 
hommes nouveaux, ce sont selon lui en majeure partie des Galates 
du pays danubien, que les Insubri cisalpins appelSrent en Italie & 
leur secours. Ces arrivants, ainsi s’exprime le savant framjais, « ces 
terribles agresseurs qui excitaient dans lAme des Romains une 
frayeur ineffagable, n’etaient pas des Celtes, mais des Galates de 
mfime race, sans doute raXdxai tou xsXtuou ysvou^, selon l’expression 
de Plutarque, mais parfaitement distincts des Celtes primitifs et 
toujours design&s par Polybe sous leur nom de Galates, 6t raicwrat 
FaXaTat, oi BoTot xaXouuivot FaXa'-ai. » Ces Galates, soit qu’ils soient 
venus comme mercenaires en Italie a l’appel des Insubri, soit qu’ils 
aient pendlre dans la peninsule de leur propre mouvement ou a 
Pinstigation d’un chef de tribu dtrusque mecontent, avaient en effet 
des armes nouvelles, une tactique particuliere et un type distinctif 
qui sAcartait de celui des Celtes precddemment etablis en Italie, 
auxquelsseuls fait peut*6tre allusion la tradition & laquelle sont atta- 
ches les noms de Bellovese et de Sigovbse, -Sv xa-d t>,v ’IraXt'av 
KsX-tSv (Polyb., II, 13). 

Nous tenons pour superflu de nous laisser aller au plaisir de celte 
controverse. Ce qu’il y a de stir, c’est que lApoque historique des 
Gaulois ne commence en Italie qu’avec la campagne de Brennus, et 
dans notre patrie avec la domination de Philippe, roi de Macedoine. 
II est possible et m6me trte certain que des monuments celtiques d’une 
dpoque plus ancienne existent aussi, tant dans la vallee du P6 que 
dans celle du Danube ; mais nous ne sommes pas en dtat d’en pre- 
ciser la chronologie, mSme approximativement. Pour les temps his- 
toriques, nous avons au contraire a notre disposition des dates pre- 
cises. Nous voyons que, depuis la prise de Rome en 391 avant J.-C., 
la guerre entre les Romains et les Gaulois cisalpins dure presque 
sans interruption pendant deux siecles, jusqu’it ce qu’enfm Scipion 
Nasica batle la plus brave de toutes les tribus celtes, les Bolens, 
qui avaient eu quelque temps pour capitale Felsina, enlevee aux 
Elrusques, et a laquelle ils avaient donne le nom de Bononia (Bo- 
logne). Scipion, done, vainquit les Bo'iens dans une bataille decisive, 
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l’an 191 avantJ.-C., etput annoncer au sdnat, probablement avec 
l’exageration qui caractdrise aussi les bulletins de batailles de notre 
dpoque, que du vieil ennemi hdreditaire il n’etait restd en vie 
aucun homme capable de porter les armes, et que le peuple bo'ien 
ne consistait plus qu’en vieillards et en enfants. A son entrde solen- 
nelle, Scipion exhiba au peuple romain un butin de 1,400 colliers 
d’or tordus en spirale ( torques ) ; en outre, 295 livres d’or et une 
immense quantite d’argent. Mais Strabon (V, p. 213) refute a cer- 
tains egards le rapport officiel du general romain en racontant que 
ce qui restait des Bo'iens vaincus dtait alle s’dtablir sur le Danube, 
dans le voisinage des Taurisques. Et en effet, nous trouvons la les 
Bo'iens, autour du lac de Neusiedel, jusqu’b l’an 40 avant J.-C., ou, 
si on pent ajouter foi aux paroles des hisloriens, ils furent vaincus 
par les Gdtes, et completement andantis. II est certain que trente 
ans plus tard les Romains ne connaissent le pays des Bo'iens et n’en 
prennent possession qu’en 1’appelant deserta Boiorum, deserts au- 
trefois habitds par les Bo'iens. 

II paraitrait, d’un autre cdte, que les Celtes, ou, comme Polybe les 
appelle, les Galales, ont, pendant trois sifecles et demi au moins, 
avant l’invasion romaine, habitd une grande partie de la Hongrie 
d’aujourd’hui. Ils ont, ce semble, pendant cette longue periode 
de temps, conslamment maintenu leurs rapports avec les Geltes 
d’llalie, peut-dtre aussi avec leurs congendres de France, car, 
d’aprds une vague indication, en 281 avant J.-C., un certain 
nombre de Celtes serait parti de Tolosa (Toulouse) en se diri- 
geant vers les fordls liercyniennes, sur le Danube pour de la 
prendre part aux expeditions d’Asie. Nous devons, en tout cas, 
sur le Danube, distinguer deux sortes de Celtos : les premiers occu- 
pants, qu’ils soient considers comme un reste des primitifs immi- 
grants d’Asie qui avaient dedaignd de suivre leurs compagnons jus- 
qu’a l’Ocean Atlantique, ou comme les descendants des compagnons 
de Sigovese, et les Bo'iens, venus plus tard d’ltalie, fixds dans les 
environs du lac de Neusiedel. Les premiers, soit dans la paix, soit 
dans la guerre, ont eu des points de contact avec la civilisation 
grecque; les seconds ont apporte avec eux d’ltalie les germes 
de la civilisation dtrusco -romaine. Malgrecela, ces deux peuplesont 
le mdme caracldre ; les influences venues de l’exterieur n’ont pas 
change & cette dpoque le type national. Les Geltes, sur le Danube, 
pas plus que sur le Pd, sur le Rlidne et sur la Loire ne supportent 
une royautd centrale ; c’est pourquoi ils ne forment pas de grand 
fitat, se subdivisant partout en fitats independents, dont chacun est 
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soumis a un chefdetribu. Polybe donne cependant quelquefois a 
ces chefs de tribus le nom de rois. Ce n’est que pour la guerre 
offensive que les Celtes savent se reunir ; ils obdissent pour la duree 
de celte guerre a un chef commun qui porte le titre de Brenn. II 
n'est done pas btonnant que nous rencontrions aussi chez les Galates 
ou Celtes de la vallbe du Danube beaucoup de tribus : Testosages, 
Tolistobo'iens, Taurisques, Skordisques, Carnes, Ambisontes, etc., 
mais surtout des Bo'iens. II est merveilleux que nous retrouvions ce 
nom autour du Bordeaux de nos jours et sur les rives du P6, aussi 
bien qu’en Baviere et dans les montagnes de Boheme; partout 
il annonce une tribu guerriere, marquante, du peuple celtique, 
et e’est pour cela que nous trouvons nalurel que les Bo'iens de la 
contree du P6, dbs qu’ils se virent hors d’fstat de defendre leur pa- 
trie italique, se soient ddcidds a bmigrer vers leurs congendres 
dans le pays danubien, plutfft que de se fondre avec le peuple ro- 
main, comme l’ont fait les Insubri. 

De tout temps ce fut un trait saillant du caractere des Celtes, 
qu’ils n’avaient jamais assez de place h l’intdrieur de leurs propres 
frontibres, et qu’a cause de cela ils se mettaient volontiers a la 
solde d’Elats et de rois birangers. Ainsi les Gaulois cisalpins prennent 
un engagement avec Denys pour allera Syracuse, et accompagnent 
Annibal jusqu’a Carthage mbme, ou ils deviennent tantdt les sou- 
tiens de ceux qui jouent les principaux rdles, tantdt aussi les vic- 
times de ce grand fait historique de la revolte des mercenaires. Nos 
Galates de Hongrie aussi eux se distinguaient par leur gofft pour les 
voyages ; ils n’btaient pas fermement attaches au lieu de leur nais- 
sance, et de mSme que ceux de France dans les anciens temps pa- 
raissent s’dtre repandus, les uns par la vallbe du P6, les autres par la 
vallee du Danube, depuis la Suisse jusqu’aux Portes de Fer, de mSme 
ceux de Hongrie ne restferent pas longtemps tranquilles. Nous les 
voyons s’etendre d’abord du cOte de la Grece et entrer en relation 
de commerce avec les Macedoniens. Non seulement ils introduisent 
chez eux la raonnaie de commerce de ce dernier peuple, le tbtra- 
drachme thasique, qu’ils imitentd’une manifere barbare, mais quand 
ils imitent les monnaies d’autres villes grecques, ils ne le font que 
pour les villes qui frappaient monnaie d’aprbs le titre maebdonien. 
Les plus recherchbes parmi celles-ci btaient les monnaies de Phi- 
lippe II, roi de Macedoine, pbre d’Alexandre le Grand, ce qui mon- 
tre que e’est avec l’Etat maebdonien que nos Celtes avaient le plus 
de relations. Lorsque Alexandre le Grand, au commencement de son 
rbgne, dans son expedition contre les Triballes, vint au Danube 
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inferieur, et qu’il s’efforoa de mettre dans ses interns les peuplades 
roisines, les Celtes parurenl aussi dans son camp. Alexandre, qui 
aima toujours k soutepir le prestige de sa grandeur par une magni- 
ficence princiere, les invita a sa table : il espdrait pouvoir les de- 
concerter en 6talant a lours yeux toute la pompe de la royautA Mais 
les Celtes ne se montrArent dtonn&s de rien, ni de son or ni de sa 
phalange, et quand le roi leur demanda ce qu’ils craignaient, ils Ini 
rdpondirent fidrement : Rien que la chute du ciel. Ils ajouterent qu’ils 
sauraient cependant estimer l’amitie d’un aussi grand roi. Sur quoi 
Alexandre se tournant vers ses courtisans ne put s’empficher de leur 
dire que ces Celtes etaient un grand peuple. 

Les Celtes ne se mirent pas, il est vrai, a la solde d’Alexandre le 
Grand; mais apres sa mort, beaucoup d’entre eux sous Ie nom de 
Galates prirent du service chez ses successeurs ; dans l’armfe de 
Pyrrhus surtout, ily en avait beaucoup qui perirent avec lui a Argos, 
k son coup de main manquA Quand les Galates connurent bien les 
relations et les guerres qu’avaient les rois grecs, et qu’ils eurent 
appris a mepriser leur faiblesse, ils assaillirent, en 2S1 avant J.-C., 
la presqulle des Balkans, et traversant la Macedoine avec meurtre et 
pillage, ils descendant jusqu’a l’isthme de Corinthe. En 279 avant 
J.-C., ils cherchent a enlever le trfisor renfermd dans le sanctuaire 
de l’oracle de Delphes ; un orage nocturne qui les remplit d’effroi, 
et l’hdroique resistance des habitants, les chassbrent du temple 
d’ Apollon. Le dieu, k ce que raconthrent les Grecs, uni a ses sceurs 
Artemis et Athene, defendit lui-mdme son sanctuaire. Un chef- 
d’oeuvre de la statuaire antique, 1’ Apollon du Belvedere, a immorta- 
lisd cette victoire d’Apollon et la dfefaite des Galates. L’annde sui- 
vante (278 avant J.-C.), ils arriverent au Bosphore en changeant leur 
direction, pass^rent le detroit el inondferent l’Asie Mineure; mais 
Antiochus, roi de Syrie, les battit (277) et, dans le sentiment de 
l’importance de sa victoire, prit le nom de Soler, sauveur. Cepen- 
dant les Galates, malgrd leur defaite, opprimerent encore trente-six 
ans les rois d’Asie, tout en cultivant 1’amitie des villes ddmocrati- 
ques, jusqu’a ce qu’enfin Attale, en 241 avant J.-C., les mit en de- 
route dans une bataille decisive, et les repoussat dans lesmontagnes 
de Phrygie, ou ils fondArentun Elat en regie. Le point de depart de 
toutes ces expeditions 6tait certainement la vallee du Danube. 

11 est evident, puisque l’apdtre saint Paul a dcrit son epitre aux 
Galates en langue grecque, qu’ils entendaient et parlaient le grec ; 
saint Jer6me,toutefois, rend lemoignage quede son temps, au iv c siecle 
apres J.-C., ils etaient encore ficleles a leur vieille langue celtique. 
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Quoique la plupart des Celtes des pays danubiens aient ainsi gas- 
pillfi leurs forces dans de nombreuses et lointaines aventures, les 
Bo'iens emigrant d’ltalie dans notre patrie y rencontrSrent encore, 
en 494 avanl J.-C., de nombreux. et puissants congenferes. Nous 
voyons en 444 avant J.-C. les Skordisques battre C. Portius Gaton 
dans la Serbie actuelle, et aneantir son armee. Les Romains, comme 
on sait; compensaient toujours chacune de leurs defaitespar denou- 
velles victoires, et quatre ans plus tard, 410 avant J.-C., la fortune 
de la guerre changea en effet; M. Minucius vainquit les Skordisques 
et 6lend.it les frontieres de l’empire romain jusqu’au Danube. Ceci 
n’amena cependant aucun changement dans les rapports entre Ro- 
mains et Celtesples Celtes restaient toujours les voisins des Romains, 
depuis 1’OcSan Atlantique et les Pyrenees, le long des Alpes, jus-, 
qu’au Danube inferieur, mfime jusque dans les monts phrygiens. Ce 
deployment universel des Celtes fail connaitre le caract&re que 
prennent dans l’histoire du monde les conqufites de CSsar en Gaule, 
et en outre il explique comment certaines armes et certaines formes 
d’ornement se sont rdpandues partout antdrieurement 1 l’influence 
romaine. En effet, des Celtes habitaient Flrlande, l’Ecosse et l’An- 
gleterre ; des Celtes habitaient la France, l’Helvetie, et pendant 
quelque temps toute la vallde du P6 ; des Celtes habitaient la Ba- 
vibre, la Bohbme et la Hongrie ; des Celtes habitaient la Galatie sur 
le plateau de l’Asie Mineure. II est vrai que ce peuple n’a jamais 
obSi a un seul prince, n’a jamais 6td d’accord pour former un grand 
Etat, qu’il s’ est subdivise toujours et partout en nombreuses tribus, 
qui parfois se faisaient la guerre. Ces tribus, qu’ellesnous apparais- 
sent sous les noms de Celtes ou sous celui de Galates , avaient en- 
semble des rapports de commerce ; elles avaient conscience de leur 
affinity de race, et leur caractere restait toujours le mfime par toute 
l’Europe. Leur civilisation diflerait seulement en ce que sur le Da- 
nube et dans le voisinage de Massilia (Marseille), la colonie grecque, 
elles avaient plus de relations avec les Grecs, tandis qu’en Italie 
elles en eurent d’abord avec les Etrusques, plus tard avec les Ro- 
mains. Nous ne pouvons done pas nous Conner si le type des armes, 
fibules et objets de parure trouv^s dans les anciens tombeaux de 
Hongrie, du sud de l’Allemagne, de Suisse, d’ltalie, de France, 
d’Angleterre et d’lrlande est trbs souvent identique et n’offre qu’ac- 
cidentellernent des formes particulieres, et encore ces formes parli- 
culieres conservent-eiles la marque d’une certaine affinity de race 
temoignant seulement de vari&tes provinciales. Nous nous occupe- 
rons d’abord des monnaies. 
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Parmi les monuments du peuple celte trouves dans notre patrie, 
ce sont, en effet, les monnaies qui se montrent en plus grand nombre. 
Elies peuvent se diviser en trois groupes. Au premier groupeappar- 
tiennent ces monnaies d’argent qui, sur leur avers, offrent seulement 
une protuberance elliptique, et sur leur revers n’ont que quelques 
points. Leur poids oscille entre 10,05 et 11,75; les plus pelits 
exemplaires, avec un poids de 2,26, 2,65 el mGme 3,07, foment le 
quart des plus grands. Les fouilles en ont donnd 5 Lapujto, dans le 
comitat de Nfiograd ; le musfie en a requ quelques-uns de la collec- 
tion de Benlco, h Rimaszombat, oti probablement ils 6taient arrives 
aussi du voisinage. A cause de la simplicitd de leur coin, je liens ces 
monnaies pour les plus anciennes et les plus primitives des mon- 
naies celtiques, d’autant plus que des monnaies semblables pour 
l’empreinte se rencontrent aussi en France, par exemple au musde 
de Rouen. 

Plus nombreux sont les tdtradrachmes d’argent qui foment le 
second groupe. Ils s’accordenl parfaitement pour le poids avec 
les philippes macedoniens, et sont pour la plupart imites des mon- 
naies d’argent de Philippe II, avec la I6te de Jupiter barbu sur le 
cOle principal et le cavalier sur le revers. Sur quelques-uns d’entre 
eux est aussi assez Addlement imitee l’inscription grecque <I>IAin- 
IIOY, ou du moins les premieres lettres du nom, ce qui fait conjec- 
turer que ces monnaies auraient ete frappdes du vivant du roi 
(359-336 avant J.-C.). C’est un fait bien connu des numismales que 
les philippes qui furent frappes avec 1’argent pris dans les mines de 
Pile de Thasos se sont rdpandus dans toute l’Europe ; par contre, 
les monnaies d’Alexandre le Grand ont eu cours de prdfdrence seu- 
lement en Asie. Done, on trouve les philippes et leurs imitations, 
ou au moins celles des monnaies frappdes au litre maeddonien, par- 
tout oh le commerce grec s’est dtendu par l’entremise du peuple 
celte. La vogue de cette sorte de monnaie a durd longtemps au dela 
du rdgne du roi Philippe. Chez nous aussi, Limitation des philippes 
pendant le rdgne d’Alexandre le Grand a continue a dire en usage, 
avec une empreinte toujours plus barbare ; mdme ici, les monnaies 
du grand roi n’ont pas eu cours apres celles de son pere; ce sont les 
imitations des monnaies de son successeur Philippe Arrhidee, qui 
ont paru jusqu’en 317 avant J.-C.,' la tdte d’Apollon imberbe et la 
figure du cavalier. Celles-ci sont encore plus grossieres que les 
imitations des premiers philippes; cependant toutes s’accordent 
pour le poids. La nature compldtement illisible de l’inscription 
imitde met hors de doute que les Celtes des pays danubiens ne 
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savaient pas lire, ne connaissaient pas les leltres grecques, les pre- 
naientmdme pour des ornements, et les imitaient comme telles tou- 
jours plus grossierement. II est probable qu’ils ne les copiaient 
mdme pas sur des originaux grecs, car le caractere plus que barbare 
du dessin ne se peut expliquer que par la supposition qu’une mau- 
vaise imitation a dte imitde toujours plus mal. Les monnaies decou- 
vertes a Kudzsir, en Transylvanie, sont les moddles les plus cho- 
quants de celte grossieretd ; elles s’accordenl k la vdritd en poids 
avec les philippes, mais la Meduse imitde de la ville de Larisse n’a 
plus traits de figure humaine, et le cheval qui se trouve sur le 
revers ne peut dtre reconnu comme tel que par l’boxnme dont la 
course studieuse a poursuivi a travers beaucoup d’exemplaires, 
toujours plus ddfigurds, les cbevaux des monnaies celtiques, si 
joliment graves a l’origine. II ressort de tout ceci que les Celtes des 
pays danubiens connaissaient ddja le fer au temps florissant du 
royaume macddonien, au milieu du iv e sidcle avant J.-C., parceque 
pour graver 1’empreinte de la monnaie le burin de fer est ndces- 
saire ; qu’ils connaissaient dgalement 1’argent, qui ne parall nulle 
part avant I’ftge de fer ; qu’ils connaissaient aussi, par consequent, 
les mines, la separation chimique de l’argent d’avec les autres 
metaux, et l’art de graver une empreinte; enfin, qu’ils onl eu a 
l’intdrieur un commerce si etendu que les monnaies apportees de 
l’etranger n’y suffisaient pas, et qu’ils furent obliges de frapper 
monnaie dans leur proprepays. Que ceci temoigne d’un degrd plus 
eievd de civilisation, nous le croirons volontiers, si nous nous rap- 
pelons que les Germains, jusqu’a Charlemagne, n’ont pas eu de 
monnaie a eux, et les Huns d’Attila pas davantage; les Avares eux- 
mfimes n’ont pas batlu monnaie, les Slaves non plus jusqu’au 
xi 8 sibcle, quoique tous ces peuples aient dte des voisins limitrophes 
des Romains et des Grecs byzantins. Dans la civilisation, les Celtes 
les ont prdcddes tous d’un millier d’anndes, quoiqu’ils ne se soient 
pas dleves assez haut pour connaitre les lettres de l’alphabet grec, 
et qu’en consequence ils les aient prises pour un ornement. 

Le troisidme groupe des monnaies trouvdes sur le territoire hon- 
grois vient, d’une dpoque plus recente, et est probablement un he- 
ritage des Bolens dmigrds ici d’ltalie et s’dtablissant, comme nous 
avons dit, sur le lac de Neusiedel. Dans le voisinage de ce lac fu- 
rent decouvertes, en 1846, a Presbourg, quarante-quatre monnaies 
d’argent avec les noms des chefs de tribus Biatec, Cobrovomarus 
et Nonnus, et en 1855, a Altenbourg hongrois, sur le territoire 
du village de Jarendorf, cent une monnaies d’argent, la plupart 
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avec le nom de Biaiec et de Nonnus, mais quelques-unes aussi 
avec les noms de Cobrovomarus (qu’on a lu egalement Sobisoma* 
rus), de Bussumarus, d’Evojurix etde Lavomarus(l). 

Une partie de ces deux dScouvertes parvint dans le MusSe natio- 
nal liongrois, une autre dans le Cabinet des antiques de Vienne, ou 
on voit en outre d’autres xnonnaies eeltiques portant les noms de 
Devi, Suicca et Coisa. M. Kupido (Egger, Publications mensuelles 
sur la numismatique , Vienne, II, 98-106) a voulu, d’apres le poids 
de ces monnaies, preciser leur chronologie, en partant de ce prin- 
cipe inattaquable de la numismatique que les monnaies les plus 
Ifeg&res appartiennent toujours a une epoque plus recente que les 
plus lourdes. Pourtant, la date qu’il fixe pourrait h peine soute- 
nir une critique un peu severe, car il ne nous est rests, en fait 
de monnaies de plusieurs chefs de tribus, que tres peu d’exem- 
plaires en Stat de conservation, et les monnaies qu’on trouve en 
plus grand nombre offrent de tres fortes differences de poids. Ainsi, 
parmi les monnaies eeltiques du MusSe national liongrois, le poids 
des vingt-sept monnaies de Biatec flotte entre 16,80 et 17,50; laplu- 
part de ces mSmes monnaies pdsent de 17,20 h 17,30 ; le poids des 
vingt-six monnaies de Nonnos varie entre 16,86 et 17,59, et la 
grande majorile pSse aussi de 17,20 a 17,30 ; parmi les trois mon- 
naies d’Evojurix, deux pesent 16,80, une 17,11; le Cobrovomarus 
16,80, le Lavomarus 17 (voir Mommsen, SysUme monetaire des 
Romains, 688 et 695). Vu l’infinie variete qui se trouve dans le 
poids des monnaies lesplus nombreuses, et vu la quantity restreinte 
des exemplaires des autres, il serait bien inconsiddrd de vouloir 
fonder une chronologie exclusiYement sur le, poids si variable de 
ces monnaies. 

A ce groupe appartiennent encore les monnaies decouvertes prin- 
cipalement en Styrie, portant l’inscription Adnamati, Eccaio, Nemet 
et Atta, et ce qu’on appelle les petites ecuelles d’or a l’arc-en-ciel, 
qu’on rencontre en Baviere et en Hongrie, mais surtout en Boh&me, 
et qui, d’apres la croyance populaire, sont trouvSes a l’endroit oil 
l’arc-en-ciel touche la terre. Streber, conservateur du Cabinet des 
mddailles de Munich, les a decrites en 1860. Leur surface concave 
porte une empreinte qui ressemble h une coquill e ; mais sur leur 
surface principale, qui est convexe, nous voyons souvent une dtoile, 


(1) Seidl, Essais , V, 65. Pour le nom de Lavomarus, Seidl et Romer ont lu Janto- 
marus ; Duclialais, tout aussi inexactement, a lu Lauorvarus. 
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quelquefois le nom de Biatec. Selon Mommsen, elles egalent toutes 
le quart des philippes d’or. Dans ces monnaies, ce ne sont pas seu- 
lement les letlres romaines qui indiquent leur origine, d’bpoque 
assez recente : l’empreinte des monnaies d’argent de Cobrovomarus 
est une imitation bien arrblbe des deniers d’argent de T. Carisius, 
qui a fait graver son nom sur les monnaies romaines enlre 45 et 41 
avant J.-C., au temps de Jules Cbsar; ces monnaies sont done des 
tbmoins contemporains de la catastrophe des Boiens, causee par les 
Gbtes. 

Gependant les Celtes se montrent encore dans notre patrie aprbs 
cette bpoque. Ils y furent rencontres par les Romains, quand ceux- 
ci conquirent la Pannonie et la transformbrenten province romaine. 
Ceci est prouve par les monuments, surtoul par les dbcouvertes de 
monnaies, et ne fait pas 1’ombre d’un doute. En 1796, on Irouva a 
Bia 600 deniers, donl 80 marqufe des noms de Ravis et de Rausci ; 
quant aux autres, c’btaient des noms de families romaines (il y avait 
quelques exemplaires des empereurs Auguste et Tibbre, et un de 
Caligula). A I’unanimite, les numismates ont attribub ces lbgen- 
des ft la tribu des Eravisques ou Aravisques, qui, au dire d’bcri^ 
vains romains, demeuraient au dela du Danube; la nationalite cel- 
tique de ces Eravisques parait btre prouvbe par une inscription 
trouvee en 1855 a Also-Szt-Ivan, dans le comilat d’Albens. Yoici 
l’inscription : « Bato Trantonis fl(lius) Araviscus ann(orum) L h(ic) 
s(itus) e(st) et Firmus h. s. e. Mogitmarus t. m. p. (litulum merito 
posuit) . » Cedernier nom est celtique, sans aucun doute ; or, a Duna- 
Pentele, par consequent dans le voisinage, on rencontre sur une 
inscription romaine le nom celte de Brogimara. La dbcouverte de 
Szt.-Ivan nous remet en memoire que l’heroique genbral qui con- 
duisait les Pannoniens contre les Romains, celui que Tibere et 
Drusus ne purent vaincre qu’au bout de sept ans de guerre, a porlb 
bgalement le nom de Bato; c’btait done bien probablement un Celte 
de la tribu des Aravisques. En outre, nous remarquons que sur la 
gemma augustalis du Cabinet des antiques de Vienne la figure du 
hbros est immortalisee. On l’y voit accroupi, encliainb sous le 
trophbe qui s’eleve au-dessus de sa tbte, et vblu d’un pantalon, 
comme les tribus de la Gallia braccata, et au cou du second prison- 
nier pannonien nous voyons, en effet, le torques celte. 

Done, avant la conqubte romaine el immbdiatement ensuite, des 
Celtes ont demeure dans notre patrie, non plus sous l’influenee 
grecque, mats tellement transformes par la civilisation romaine 
qu’ils connaissaient I’alphabet remain, comprenaient et parlaient la 
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langue romaine, et qu'enfin ils se fondirent aussi facilement avec 
l’empire romain que leurs congeneres transpadans et transalpins. 
La civilisation de tous ces Celtes est naturellement celle de Page 
du fer. 

Francois von Pulszky. 

(Traduit de l’allemand.) 

(La suite prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 


irois d’aodt. 


M. le baroa de Witte lit un mdmoire sur le mythe de MSlampos et des 
Prselides, 11 y donne ^explication d’un petit camde de travail grec, snr le- 
quel est reprdsentee 1’expiatioa des Irois fifles duroi Prmtus, frappdes de 
folie pour avoir mdprisd les mystdres de Bacchus et pour avoir offensd 
Junon et Vdaus. Ce sujet est trds rarement reprdsentd sur les vases. 

M. Th. H. Martin communique la suite de ses recherches sur les hypo- 
theses astronomiques des anciens. 

M. Miller lit des extraits d’un travail prdpard par Iui sur une collection 
^inscriptions grecques inddites du musde de Boulctq. 

M. Paul Violet commence la lecture d’un mdmoire sur les caracldres 
des coutumes de Touraine et d’Oridans au xm c sidcle ; cette dtude a pour 
hut de distinguer les dldments germaniques, romains et canoniques qui 
ont eu quelque influence dans la formation de ces coutumes. 

M. Leopold Delisle communique des observations sur un psautier du 
vi° sidcle, appartenant h, la bibliothdqiie de Lyon. 

M. Adrien de Longpdrier annonce, de la part de M. Gustave Schlumber- 
ger, actuellement a Constantinople, la ddcouverte de cent quatre-vingts 
pieces d’argent recueillies dans le Yemen par un officier turc. Ces pidces 
appartiennent d l’autonomie arabe antdrieure d l’islamisme; elles sonfc 
fort curieuses. M. Schiumberger propose de les diviser en sept groupes 
ddterminds par la nature des monogrammes. 

M. Henri Weil signale a I’Acaddmie la ddcouverte d'un papyrus dgyp- 
lien du n° sidcle de notre dre, contenant des fragments inddits de podtes 
grecs et entre autres quarante-quatre vers d'Euripide. M. Weil a pu dta- 
blir le texte de ces vers d’une manidre & peu prds certaine. D’autres frag- 
ments sont malheureusement bien plus altdrds; Tun semble dire d’Es- 
chyle. Ce papyrus paraitra,grdce d Pobiigeance de M. Alfred Didot, auquel 
il appartient, dans 1 ’Amuaire de ^Association des etudes grecques. 

M. Eugdne de Rozidre commence la lecture d’un mdmoire sur l’admi- 
nistration et la legislation de Thdodoric, a partir de la prise de Ravenne 
en 493. II y montre le reldchement des liens qui attachaient encore 
Thdodoric a Constantinople, et fait saisir, sous 1’apparence de la soumis- 
sion, le caractdre d’independance de plus en plus prononcd du vassal vis- 
a-vis de Fempereur. « A. B. 
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ET GORRESPONDANCE 


A Jf. Alexandre Bertrand, directeur de la Revue archdologique. 

Cher collogue, 

T£tais, le 12 aoftt, au Congr6s anthropologique de Strasbourg, et, tie 
sacbant pas assez d’allemand pour prendre une part bien vive aux tra- 
vaux de nos savants voisins, je me suis particuli^rement occupd de la 
belle collection d’antiquildslacustres rdunie par le docteur Gross, a Neu- 
veville, sur les bords du lac de Bienne. J*en ax dessine les principals 
pieces, qui figuraient au nombre des plus interessantes curiosity presen- 
ces au Congr&s. II y en avait surtout d’Auvernier et d’Estavayer, au lac 
de NeucMtel; toutefois c’est k la petite station de Locras, au lac de 
Bienne, que'fai donne une attention particuli^re, en raison, de rimpox*- 
tance des objets qu’elle a fournis. Ddcouverte depuis deux ans seulement, 
elle s’dtend sur un espace d’un arpent. La couche archdologique a de 
10 centimetres a 80 d’dpaisseur, et est recouverte d'une couche de sable 
de 30 k 40 cent, de profondeur. Par suite de 1’abaissement du lac de 
Bienne, ndcessiC par le dess6chement de marais voisins, son emplace- 
ment a £t£ mis k sec, en sorte que les ouvriers ont pu y travaiiler avec 
la plus grande facility. 

Cette station nouvelle appartient k la derni&re dpoque de la pierre 
polie et a donnd en m&oie temps qu’un grand nombre de hacbes, deux 
cents en pierre et dix en nephrite, jaddite, etc., un poingon et deux 
lames de poignard en cuivre pur, ce qui vient k l’appui de la thSorie de 
Temploi du cuivre pur anCiueurement k celui du bronze. Toutefois on 
y a trouvd aussi une £p£e de bronfce, et ces quatre objets sont les seuls 
en mdtai qui y aient dGcouverts. On n’a pas tronvd de fer. 

La lame d’un des poignards a une ardte mddiale relevde dans toute sa 
longueur. L’autre lame est plate. La premiere a 14 centimetres de lon- 
gueur 3 la seconde 10 centimetres seulement* La lame de Fdpde a 08 cen- 
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timbres de longueur y compris la poignGe, quia un peuplus de 10 cen- 
timetres. A sa naissance elle est fortement relevee par une ar£te qui lui 
donne 11 millimetres d’epaisseur, puis la lame va en s’eiargissant et 
Farfite en s’aplatissant de sorte qu’elle atteint 6 millimetres d’epaisseur. 
La pointe est tres leg&rement obtuse. A la naissance de la lame il y a une 
triple sGrie de points graves, suivis d’une double ligne gravee paralieie- 
ment & l’ardte mediale. La poignee de bois etait fkee par six rivets, 
quatre grands et deux tres petits. Elle etait formee de deux pieces que 
relenait encore une s£rie d’encoches pratiques sur les rebords late- 
raux. 

Parmi les h aches de pierre trouv6es k Locras, il y en a une longue de 
38 centimetres et epaisse de 2 k 4 centimetres. G’est la plus grande hache 
trouv£e en Suisse. Elle est marbree de grandes taches vertes et vein^e 
de blanc. Elle est en serpentine. Il y en avait d’autres que j’aurais prises 
pour du jade vert, tant leur transparence au tranchant etait parfaite; 
mais les geologues n'entendaient pas raison k cet egard, et leur accor- 
daient tout au plus d’etre des jadeites. Leur longueur variait de 4* centi- 
metres k 15. 

Un charmant petit croissant ferme, d’un vert clair e transparent, etait- 
il une pendeloque de collier ou de boucle d’oreille? Je ne sais.Quoiqu’il 
en soit, c’etait un deiicieux bijou, digne d’etre monte en or par quelque 
lapidaire de Corintbe. 

Les instruments en silex n ? £taientpas tres communs dans un pays qui 
ne fournissait pas cette matiere. On a cependant ramasse des lames de 
silex blond, pointes de lance ou poignards, qui avaient 23 centimetres de 
longueur; quatre pointes de fieche, des grattoirs fixes dans leur emman- 
chement de bois d’if par de rasphalte,et une scie dans un andouiller de 
cerf. 

Une piece de bois de la forme du battoir des blancbisseuses etait per- 
cee de petits Irons regulierement espaces et remplis d’asphalte, Involon- 
tairement on pensait qu’une brosse, prlvde de ses crins, presenterait cet 
aspect. 

Gomrae dans toutes les stations lacustres, les os et les bois de cerf, em- 
ployes k divers usages, n’etaient pas rares. Il y avait de nomb'reux em- 
manchements de haches, des os rendus pointus et employes comme 
poignards ou pointes de zagales, un couteau forme par une omoplate de 
cerf emmanchee dans un andouiller, soixante marteaux en corne de cerf 
et emmanches parfois dans du bois d’if. L’un d’eux etait orne de quatre 
entailles paralieies. Les marteaux de pierre perfores, qui apparaissent au 
declin de 1‘usage de la pierre, etaient representes par quelques beaux 
echantillons. L’un d’eux avait son noyau central encore en place. Les 
trous des marteaux etaient pratiques au moyen de sable fin triture par 
un petit instrument d’os, de corne ou de bois dur qu’on mettait en mou- 
vement par un arcbet. Le docteur Ferdinand Keller, de Zurich, qu’il 
faut toujours citer quand il s’agit de quelque decouyerte due k une saga- 
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cit(5 constamment en t§veil^ a obtenu de bons rdsultats par l’emploi de ce 
procddd, qui ne demande pas un temps bien long. 

L’ethnographie a tird aussi un bon parti de ces fouilles du docteur 
Gross. Deux portions importantes de cranes ont dtd ddcouvertes, L’une 
d’elles comprenait les deux paridlaux et partie de Foccipital. Ce cr&ne 
avait dtd tailld par la main de Fhomme, et le docteur Gross pense qu’il a 
bien pu servir de coupe k boire. 

Le second, trouvd brisd, est dolichocdphale. La suture frontale indique 
un jeune individu. A Toccipital se trouve une ouverture faite arliMelle- 
ment. C’est une espdce de trepanation. 

Les stations d’Auvernier et d’Estavager ayant dtd mises A sac,, comme 
celle de Locras, k la suite d’un abaissement de dix pieds du lac de Neu- 
chfttel, ont pu dtre exploitdes facilement. On y a trouvd de nombreux 
couleaux en bronze, d’une forme trds dldgante, qui avaient did coulds 
dans des moules. Chez les uns les ornements avaient dtd oblenus par le 
moulage, tandis que cbez les autres ils avaient dtd gravds au burin. II y 
avait des lames qui prdsenlaient des c6tes en saillie aussi finement exd~ 
culdes que celles des poignards actuels de la Perse et de l’lnde. L’un de 
ces couteaux, ayant eu sa soie hrisde, avait dtd rattachd au mancbe par 
une pidce de bronze ddcoupde trds elegammenf, selon les formes de 
fleurs de lis coupdes qui sonl encore en usage aujourd’hui cbez les peu- 
ples d’Orient. 

Un seul rasoir ou tranche! a dtd trouvd. II etait ornd, sur une de ses 
faces, d’une double ligne d’encoches ou croissants gravds. 

Les bracelets dtaient pleins ou dvidds, avec des ornements moulds ou 
gravds. L’un d’eux, travailld au marteau, avait dtd adroitement raccom- 
modd comme on le fail aujourd’hui pour les pidces repoussdes qui ont 
dclatd sous le choc de Toutil. 

On n’a pas trouvdde moules en terre,mais un beau moule, en bronze, 
de hache k ailerons, qui diffdre trds peu de celui de Morges, au lac 
Ldman, appartenant au professeur Forel. Trds peu d’axmes : deux 
pointes de lance, une lame de poignard. En revanche, beaucoup d’dpin- 
gles, depuis la modeste pidce d’atlache encore en usage cbez nous jus- 
qu’aux tiges de prds d’un mdtre de haut, dontles archdologues sent bien 
embarrassds, faute d’en ddterminer Pemploi. On a voulu en faire des 
fennoirs de vdtements de cuir; mais alors il eut dtd difficile de se mou- 
voir sous un appareil aussi rigide. Ce qui avait pu suggdrer cette idde, 
e’est qu’en Alsace on en avait trouvd de moms grandes, eroisdes sur la 
poitrine des morts. Les dpingles de coiffure employdes par les lacustres 
sont, en quelque sorte, innombrables. Leur somme t affecte les formes 
les plus diverses : boules simples ou orndes d’incrustalions detain, pre- 
mier essai du cloisonnd; rouelles, croix simples et doubles. 11 y en a qui 
sont munies d’une bdlidre k leur sommet. On y passait un cordon ou une 
cnainette et elles servaient k retenir les vdtements. La chainette empd- 
chait qu’on les perdit. Les Bddouines en font encore usage. On a trouvd 
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un grand nombre d’dpingles de petite dimension et toutes semblables, 
Gelles qu’on a d6couvertes dans les tumuli en font foi, elles dtaient dispo- 
ses sur la t6te en forme d'aur6ole, ainsi que cela se pratique encore 
aujourd’hui dans les campagnes de la Lombardie, ou chez les femmes 
serbes de la Hongrie, qui les piquent 5- leur bonnet brode. 

Une jolie coupe en bronze mince etait couverte d’ornements graves, du 
genre de ceux des bracelets; majs la coupe parait avoir did usde par le 
frottement, et il est fort difficile d’en suivreles delineaments. 

Les vases en terre prdsentaient aussi queique intdrdt. L’un d’eux dtait 
forme de trois petits vases en forme d’urne, relids entre eux par des cy- 
lindres creux. C'est le second exemplaire que l’on rencontre. Le docteur 
Gross suppose que c’dtait une iampe. 

Vous connaissez la piece de bronze trouvde a Chevroux, en 1866. Elle 
est semblable & celle qu’on a ddcouverte en 1875 k Estavager. C’est un 
manchon ornd, replied sur lui~m£me, dont le milieu est traverse par une 
tringle k laquelie sont entiles quatre anneanx. Dans le numero de janvier 
1879 de YIndicateur d’antiquites misses, le docteur Ferd. Keller en de- 
termine l’usage. C'etait une des poigndes qui se trouvaient k Tarridre des 
chars de guerre. Le docteur Gross a prdsentd plusieurs tubes analogues 
qui formaient le pourtour du char, De ces tubes les uns sont droits, les 
autres cintrds. En les unissant boutli bout, its formant un demi-cercle 
allongd qui circonscrit le pourtour du char. La seule objection qu'on 
puisse presenter a cette attribution, c’est que, dans ce cas, I’espace oh se 
tenait le guerrier etait fort etroit. II n’a gudre que 50 centimetres de 
largeur, 

J’ai trouvd, parmi les objets innommds de la collection du docteur 
Gross, un petit c6ne de 45 millimetres de hauteur, termini par un an- 
neau allonge de 2 centimetres de hauteur. II a dh etre place au sommet 
du collier du cheval, et il servait k passer les rOnes. On en connalt de 
nombreux exemplaires de l’6poque gallo-romaine. Ces derniers ont pris, 
avec le temps, un developpement qu’ils n’avaient pas primitivement. Il y 
avait aussi deux tubes terminds parun renflementct une ouverture buc- 
cale. On a rencontre ces objets au nombre de quatre, k Vaudrevanges eth 
Frouard, pres de Nancy. Geux de M. Gross ont dtd agglutinds par un feu 
violent; mais ils offrent cette particularite bien remarquable d’avoirdeux 
anneaux qui sortent de l'ouverlure buccale. Le feu les a fixes la et nous 
donne une indication prdcieuse qui pourra aider k determiner leur fonc- 
tion. Je suis dispose k croire que c’dtaient des pieces de harnais desiinees 
par ieur rapprochement k produire un bruit analogue k celui des grelols 
ou clochettes encore en usage aujourd’hui. Ces deux tubes etaient amal- 
gamds h des debris de fonte provenant probablement de deux autres 
tubes semblables. Dans la trouvaille de Vaudrevanges, acqniseparle mu- 
see gallo -remain, il y a quatre tubes et deux petits anneaux dans les- 
quels il en est passe trois autres. Dans celle de Frouard, que possbde le 
Musee lorrain, il y a quatre tubes et quatre anneaux dans lesquels il en 
xxxvm i- 
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est passe un autre. Ces anneaux doivent £tre places k Bextrdmite des tubes 
dont ils viennent completer le sysi&rae. D'autres tubes out 6t6 trouves 
isoldment k Nidau, k Bienne (musde Schwab)-, k Moeringen (collection 
Gross) et ailleurs. 

Le docteur Gross nous a presents aussi diverges pieces bien conserves, 
soil en bronze, soit en andouillers de cerfpoli, ayant fait partie de mors 
de chevaux. 

Les pendeloques n’dtaient pas rares aux stations lacustres du lac de 
Neuch&teL II y avait une rouelle, munie d’une beii&re et de deux an- 
neaux lateraux de suspension, qui contenait treize pendeloques de formes 
diverges. La plupart etaient compos^es d’une piece de metal terminde 
par deux jambages. Quelques-unes avaient aussi des appendices lateraux, 
ce qui les faisait ressembler k une imitation grossifere et tr£s sommaire 
du corps humain. D’autres etaient en forme de sachets, de croissants et 
de disques. Une rouelle en etain, de 43 millimetres de diam&tre, est aussi 
une piece k noter. Deux bagues, Tune en or, compostfe d’une tige cinq 
fois tournee autour du doigt, l’autre en bronze grave, ont ete trouvdes a 
Auvernier ainsi que la rouelle pr£cddente. II y avait aussi une belle flbule 
de 9 centimetres de longueur, form^e d J un seul fil de bronze, 

Je termine par la mention d’une ddcouverte inespdrde et qui aura it un 
grand inter£t d'originalitd, si les moulages executes k Pomp6i ne nous 
avaient pas familiarises avec ce genre de trouvailles. 

Parmi les vases recueillis recemment k Corcelettes et conserves au 
musee de Lausanne, M. Morel-Fatio en remarqua un qui presentait, k 
l’interieur, des anfractuosites singuli6res. D6sireux de s’en rendre compte, 
M. Morel-Fatio y eoula du plfttre, et, k sa grande surprise, il vit, en le 
retirant, les extiAmites de quatre doigts faisant saillie un peu au-delA de 
l’ongle. Ce sont incontestablement des doigts de femme, aux ongles ddli- 
cats, mais uses par le travail. Ils ne sont pas amaigris, tout au contraire, 
ils sont ronds et denotent chez cette femme un certain embonpoiDt. 

Cette decouverte vient k l’appui de 1’ opinion du docteur Keller, qui me 
disait un jour que les vases si elegants des stations lacustres devaient 
avoir ete models par des mains de femmes. Au centre de FAfrique, chez 
les Bongos, Schweinfurth afflrme que la poterie est du ressort des fem- 
mes. II y a Men d’autres points de rapport entre des peuples Grangers 
les uns aux autres, qui sont arrives a un degre egal de civilisation. 

II y avait aussi au Congr&s une belle collection d’iustruments de silex 
recueillis dans la Haute et la Basse %yple par M. Haiman. M. Arcelin 
nous avait d6j& fait connailre de beaux dchantillons recueillis par lui en 
Egypte; toutefois il ne faut pas se hater de les declarer tous cFune epoque 
prehistorique. On sait que les gens preposes k rembaumement des cada- 
vres, pendant toutela durde de Fempire egyptien, se servaient d'instru- 
ments de silex pour ouvrir les corps. 11 n’y a pas encore bien longtemps 
que la circoncision se pratiquait, chez les musulmans d’Egypte, avec un 
couteau de silex. (Test le rasoir aujourd’bui qui facilite cette operation. 
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Parmi les autres objets antiques pr£sent£s au Congr6s, il n’est pas per- 
mis d’oublier un joli plateau de terre, & figure peinte, montd en or, et 
une corne d’or ciseld ayant servi de pied a un vase, d’une grande ddli- 
catesse de travail. Ges beaux specimens de provenance dtrusque ont dtd 
trouvds, d ce que je crois, dans le Wurtemberg, et nous ont 6t6 com- 
muniques par le president de la Soci£t<§ antbropologique de Stuttgard, 
M. le professeur Fraas. 

Tels sont, cher collogue, les souvenirs arcbdologiques que m’a laissds 
ma visite au Congr&s de Strasbourg. Dlci A quelques jours, je vous en- 
verrai des dessins qui eompleteront mes notes. 

Votre tout ddvoud Charles Cournault. 

Le edl£bre m^daillon de la mosaique d’Aulun : Belleropkon min - 

queur de la Chimere , qui, comme on sait, faisait Padmiration de nos grands 
maitres Ingres et Horace Vernet, est enfin restaurd et vient d’etre placd 
dans une des salles du rez-de-cbaussde du musde de nos antiquites natio - 
nates a Saint-Germain-en-Laye. La restauration a 6t6 exdcuttfe dans les 
ateliers de la manufacture de Sevres, par M. Poggezi. Elle a parfaite- 
ment rdussi. Sous tr&s peu de jours le public pourra admirer ce chef- 
d’oeuvre de Tart antique. La salle B od se trouvela mosaique fait partie 
d’une sdrie de salles nouvelles dont Finauguration. aura lieu prochaine- 
ment, Cette salle contient, outre le Belleropkon^ divers moulages reprd- 
sentant les trophdes de Parc d’Orange, qui intSressent d’une manure si 
parlicultere notre histoire nationale. — Six autres salles seront ouvertes 
en m<3me temps, savoir : salie VII, CimetUres gaulois des departements de 
VAuhe etde la Marne; salle XIII, Siege d’AMsia, la Gaule au moment de la 
conquete; salie XVII, Voles romaines et homes milliaires ; salle XVIII, In- 
scriptions celtiques et iomaines concernant les cites, les pagi et les vici de la 
Gaule; salle XIX, Bivinite s gauloises d Vepoque romaine; salle XX, Les 
Mgions romaines en Gaule. La salle XXI sera ouverte peu de temps apr&s. 
Cette salle comprendra tout ce qui a trait aux arts et metiers de la Gaule ? et 
sera une des plus int6ressantes. C’est, on le voit, toute notre histoire qui 
peu a. peu se dtfroulera matdriellement devant nous. 

Sommaire du nurnero d’aout du Journal des Savants : La morale 

anglaise contemporaine , par M. Ad. Franck. Inscriptions greco-egyptiemies, 
par M. E. Miller. Etude sur la geographie comparee , par M. F. de Saulcy. 
Etude sur des maximes d’Etat, par M. G. Hanotaux. Nouvelles littGraires. 
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II y a trente any que F. G. Welcker publia, en troisidme Edition, ce cd- 
ldhre Manuel de V archcologie de Fart qui n’est pas un des moindres titres 
d’Otlfried Muller A la reconnaissance et A l’admiration de la postdritd. 
Welcker mil le livre au courant des ddcouvertes importanles qui avaient 
dtd faites, surtout sur le terrain de Farchdologieorienlale, depuisla com- 
position du manuel ; ces additions assur&rent A cet important ouvrage 
toute une pdriode nouvelle desuccds et de services rendus. Depuis lors, 
les ddcouvertes out continud et elles ont onvert de nouveaux points de 
vue; lalistede cbaque catdgorie de monuments n’apas cessd de s’allonger 
par des trouvailles souvent de premier ordre. L’ddilion de Welcker une 
fois dpuisde,, les dditeurs ont done cherche quelque savant qui pilt com- 
pldterla quatridme Edition comme Welcker avait fait la troisidme; mais 
personne ne voulut se charger de celte tache. II a done fallu se rdsigner 
A rdimprimer le livre tel quel, sans aucun changement, mdme avec son 
Errata ; e’est ainsi qu’il a reparu en 1877 chez Heilz, A Stuttgart. 

II est aisd de comprendre pourquoi tous les archdologues allemands qui 
comptent dans la science ont Fun aprds Fautre refusd leur concours A 
cette entreprise. Ottfried Muller a rddigd son livre avant que les investi- 
gations de la mythologie comparde eussent montrd jusque dans quel 
lointain passd il fallait aller chercher le sensde beaucoup des mythes 
dont se compose la religion grecque, avant que Flilgyple eut dit tous ses 
secrets, avant que Ninive edt livrd ses trdsors et que FAssyrie etit aidd A 
comprendre la Mddie, la Perse, la Phdnicie, la Lydie et la Phrygie^ avant 
que Ton fut en mesure de se faire une idde exacte de la puissance et des 
ressources de cette civilisation dgypto-assyrienne qui a precedd de tant 
d’anndes la civilisation grecque et qui lui a servi d’institutrice et de mai- 
tresse, qui a rendu plus courte pour elle la pdriode des essais et des tA- 
tonnements. Nous savons aujourd’hui que les Grecs sent des conlinuateurs 
et des disciples, qui ont conduit jusqu’A la perfection classique les arts 
dont les proeddds leur avaient dtd transmis par Fintermddiaire des peuples 



BIBLIOGRAPHIE. 


181 

delaSyrie el de FAsieMineure : Oltfried Muller ies regardait comme des 
inventeurs, Leur originality consiste dans la transformation qu’ils ont 
fait subir aux conceptions qui leur avaient 6t£ fournies soit par leurs an- 
cdtres reculds, soil par les nations qui les avaientprycddds, vers le slid et 
Test, dans les cliemins etle travail de la vie policde; c’est chez eux que 
tous ies germessont arrives •& la libre et pleine floraison, que l’art et les 
lettres ont crdd des formes acbevees, qui ne pouvaient plus pdrir et qui 
devaient servir d’yternels modules a quiconquc aime la beauty et veut 
penser librement. Ott fried Muller se reprysentait aulrement leur rOle. It 
ne s’exagyrait pas leur superiority, que Ton ne peut proclarner trop liaut ; 
mais il se Fexpliquait mal. On eut dit que sa Gr£ce s’dlait developpde entre 
ciel et terre, ou bien dans une lie que rOc£an entourait en tous sens 
d’espaces i n frail cbissables; il ne la montrai! pas plongeant par toutes 
ses racines dans le milieu qui Fenveloppait, dans ce sol fycond, tout 
plein de semences gonflyes de vie, qui n’est autre que la civilisation 
dei’figypte et de FAsie antyrieure. Sa Gryce ytait une proles sine matre 
crectia; les plidnomynes qui s’y produisent ne s’y rattachaient pas d’une 
manure organique a toute une s£rie de phdnom6nes antyrieurs. Cette 
insurance du point de vue n’est point chez lui un manque de science 
ou de ryflexion et de pdnytration ; elle trouve sa justification dans Fdpoque 
mdme ou il dcrivait, oii ii menait & bien cette puissante et forte synthase 
de toute Fhistoire de Fart ancien. Son cadre est trop ytroit; a. vouloir 
Fyiargir aprds coup, on aurait risqud de le briser. Jamais les notions nou- 
velles que Foil aurait cherdid a y faire entrer ne s’y seraient commodd- 
mentrdpartiesetdistribuees ; il y auraiteu encombrement et disproportion, 
contradiction latente entre les paragraphs ajoutds et ceque Ton aurait 
voulu garder de F oeuvre du maitre. 

C’est ce qu’avait Ires bien senti M. Stark. Get drudit s’dtait proposd de 
bonne heure, comme but principal de sa carridre scientifique, une expo- 
sition complfetq deFarclidologie classique, de samethode etdes principaux 
rdsuitats qu’elle avait oblenus jusqu’a nos jours. Dds 1852, il avail tracd 
le plande cette exposition, tel qiFil le comprenait, dans un article ou il 
rendait compte deFedition de Welcker. Depuis lors iln’acessd de suivre 
avec un intdrdt particulier toutesles publications archdologiques; ilamas- 
sait des matdriaux et prdparait tous les details du livre dont il avait ddja 
fixd depuis longtemps les grandes lignes. En 1872, il dtait en mesure de 
donner un ptospeclus ou etaient indiqudes toutes les divisions et subdivi- 
sions de Fouvrage dont la premiere livraison vient enfin de parailre. Elle 
idpond, croyons-nous, k FaUente qu ’avail excise cette premiAreannonce 
et que justifiaient d’ailieurs les Iravaus anttfrieurs de M. Stark (1). 


(i) Son principal ouvrage esi le livre intitule Niobe tmd die Niobiden (1803), 
mais il a depuis fourni un grand n ombre de inymoires intdressauts h l* Ardueologi- 
sehe Zeitung , aux Annales de L’lnstitut de correspondance arcMoloyique et k d’au- 
tres recueils savants. On a heaucoup rcmarqud i’analyse qu’il a donnee dans le 
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L’ouvrage aura la mdme forme, le m£me aspect typographique que 
celui d’Ottfried Muller. C’estun de ces Manuels comme l’AIlemagne en a 
dans tous les ordres d’dtude; c’est un de ces instruments de travail dont 
Fexistenceexplique certains des caractdres de la prodigieuse activity scien- 
tifique qui ne cesse pas de semaintenir de l’autre c6l6 du Rhin. L’ouvrage 
se partage en paragraphes odsont rapidement exposes les iddes de l’au~ 
teur et indiquSs les faits principaux ; ehaque paragraphe est suivi de 
notes eopienses, en petit texte, ou celui qui voudrait approfondir la 
question trait^e dans le paragraphe mdme trouverait Tindicationde toutes 
les sources anciennes ou modernes, les passages principaux des auteurs 
allSguds, les moyens de se procurer tout le detail des faits. C’est dl’aide de 
pareils livres que l’on dvitele d(5faut qui a souvent dtd reprochd aux 6ru~ 
dits frangais, celui de perdre leur temps a refaire ce qui a dtd fait avant 
eux et k discuter les questions tranchdes, au lieu de se servir du travail 
de leurs devanciers pour aller tout droit aux prohl&mes non encore 
dclaircis, aux points obscurs, aux cantons inexplores de la science. Chacun 
de ces manuels reprdsente, pour ceux qui l’emploieront, une grande 
dconomie d’efforts et de temps; il contribue k garantir cette division du 
travail qui, dans les recherches scientifiques comme dans la production 
industrielle, est une des conditions du suce&s et de 3a perfection relative 
qu’il s’agit d’obtenir. II est f&cheux qu’il ne se soit pas encore trouvd une 
grande maison de librairie frangaise qui se cbargeat d’entreprendre, en 
vue des Etudes de mddecine, d’histoire, de droit, de philologie, d’archdo- 
logie, etc., une collection de manuels analogue a celle que la librairie 
Roret avait jadis donnde pour I’industrie et les metiers de tout genre, 
collection a laquelle nous avons d£t de voir traduit le seul k peu prds de 
ces utiles ouvrages qui ait passd dans notre langue, le manuel d’Ottfried 
Muller (1). 

Nous exposerons le plan de l’ouvrage d’aprds le prospectus mdme auquel 
nous avons fait plus baut allusion. 

Le premier volume contiendra Introduction et les principesde Varcheo - 
logie en trois livres. La premiere partie, la seule qui ait encore paru 
(236 pages), ne va pas tout k fait jusqu’A la fin du premier livre, auquel 
ii manque encore un long et important paragraphe, celui qui conduira 
jusqu’d nos jours Thistoire des etudes archdologiques. Ce livre 1 se divise 
en trois chapitres. Le premier, intitule Introduction , comprend les para- 
graphes suivants : 1. Definition de l’archdologie de 1’art; 2. La position 
de i’archdologie par rapport k la philologie classique; 3. L’orchdologie 


Jahresberichie de Bursian des livres et articles ay ant trait k Parchdologie classique 
qui avaient dtd publics pendant le cours de ces dernidres anndes un peu partout ; 
ii a fait preuve, dans ce vaste d^pouillement de tant de travaux allemands et Stran- 
gers, d’une grande sdretS de jugement et d’une trSs libre impartiality. 

(1) La librairie Vieweg vient de publier une traduction de Texcellent manuel de 
literature latine de TeuffeL 
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classique dans ses relations avec I’histoire gdn&ralede Tart; 4. L’archAo 
logie classique dans ses rapporls avec la connaissance gdnGrale de Panti- 
quitd et avec Phistoire de la civilisation ; 5. Nomenclature et systAme d’une 
science de Part antique dans son ddveloppement bistoriqae. 

Le chapitre second a pour litre Divisions de Varcheologie; il renferme 
les paragraphs suivants: 6. Parlie propAdeutique; introduction et indtho- 
dologie; 7. Par tie systdmatique; th6orie de Part (Kunstlehre); 8* Partie 
historique; histoire de Part; 9, Partie typologique; connaissance des 
monuments, symboiique de Partet iconographie; 10. Sciences accessoires 
qui fournissent leur concours A l’archologie. 

Nous craignons que les termes mdmes de cette nomenclature, avec leur 
aspect p£dantesque et insolite, ne causent quelque effroi au public fran~ 
qais. V auteur y tient beaucoup, comme le montre une phrase du pros- 
pectus^), et toute cette partie tdmoigne d’un grande puissance de reflexion; 
c’est elle qui a du codter A M. S. le plus d’effort et de peine. Nous serions 
pourtant bieu 6tonnd que, mdme en Allemagne, cette portion de i’ouvrage 
dchapp&t ala critique; quant k nous, dht-on nous accuser de frivolity 
nous trouvons qu’il y a 1& trop de definitions et de distinctions, trop de 
divisions et d’abstractions. Cette introduction aurait beaucoup gagn6,selon 
nous, k dtre moins scolastique de forme, A exiger du lecteur une moindre 
tension d’esprit. Sans doute il fallait ddfinir les termes qui seraient em- 
ployes dans le courant de Pouvrage etindiquer les divisions enfre lesquelles 
seraient rdpartis les fails et les idees qu : il contiendrait; maiscelanepou- 
vait-il se faire dans une langue courante et claire, sans^composds tires du 
grec ni terininologie kantienne? 

Passe encore pour les idees qu’exposePauteur surPetendueet lescarac- 
teres de la science qu’il etudie, sur les diffdrents cbapitres qu’elle comporte 
quand on veut Pemhrasser sous tous ses aspects; eertaines intelligences, 
qui se plaisent A Pabstraction, aimeront A trouver ainsi ddfinis et classes 
tous les ph6nom£nes quise rattachent k Part, c’est-a-dire& la faculte que 
Phomme poss&de d’exprimer ses id6es par des formes sensibles. Ou il y a 
ddciddment abus, selon nous, c’est dans le d6veloppement donne aux 
notes de ces deux premiers chapitres^ dans la critique des definitions et 
des classifications jusqu’ici proposees. Les premiers dcrivains qui ont 
touche h ces matibres ne pouvaient, cela secomprend, avoir A ce sujet des 
id^es aussi nettes que le seront aujourd’hui celles de Phistorien de Part. 
Etait-il bien utile de discuter parle menu toutesleurs theories, de relever 
ieurs erreurs, de faire des citations empruntees k des travaux ou nous 


(1) « On trouvera peut-6tre Paperqu des principes de Pesthdtique d’aprfes Win- 
ckelmann trop long ou m6me superflu ; mais Pauteur croit cette partie ndeessaire 
pour exposer et son point de vue h lui et les tendances particuljfcres des savants 
gminents qui Pont pr^c^dd. Il ne se contentera jamais de Pempirisme pur; il ne fera 
pas non plus une esthdtique populaire, mais il suivrala mdthode des grands philo- 
sophes allemands, inaugurde par Leibniz et par Kant.» 
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n’avons pas main tenant grancTckose a. prendre ?Toute cettepremidre moi- 
tid du premier livre est philosophise et dogmatique ; or, quand il s’agit de 
faire la thdorie d’une science, ce qui importe surtout c’est que celte 
thdorie s’applique a tousles faits connus et dtablisse entre eux des rap- 
ports faciles k saisir. Qu'elle s’accorde plus ou moins avec. les theories 
antdrieures, cela n’a qu’un intt§r^t trds secondaire. M. S. aurait ea grand 
avantage, croyons-nous, a beaucoup dlaguer dans les notes de ces deux 
chapitres, a ne toucher qu’aux plus considerables des t entatives qui avaient 
dtd faites avant lui* li a prodigieusement lu; mais c’etit dtd tout profit 
qu’il dgar&t quelques-unes des notes prises dans ses lectures. On serait 
arrivd plus vile et avec moins de fatigue a ce qui estle vrai sujet du livre, 
Phistoire de Tart antique. 

Nous ne pouvons, au eontraire, qu’approuver le ddveloppement donnd 
k Vllistoiredes etudes arcMologiques (cbapitrem du livre I, § 42-14). Comme 
lefait remarquer M. S., « c’est la un chapitre tout nouveau de la science; 
c’est seulement dans ces demises anndes que Pattention a dte appelde 
de ce c&td et que lesmatdriaux de cette histoire ont dtd recueillis. 11 eftt 
dtd peut-dtre plus agrdable a Fauleur de publier sdpardment ses nom- 
breuses recherches sur certaines personnel et sur certaines dpoques;mais 
ceux qui savent vraiment k quoi s’en tenir sur Pimportance et Pintdrdt 
de ces dtudes lui sauront grdd’avoirfait Fessai d’une exposition complete. 
II mettra un soin particular a combler les lacunes de cette partie, si une 
seconde Edition lui en fournit Foccasion. Un aperqu de Phistoire de la 
science offrepar lui-mdmede grands avantages; de plus, il nousenseigne 
k apprdcier les efforts des hommes qui ont avant nous travailld a consti- 
tuer la science que nous aimons. Enfin, en mettant k sa place chronolo- 
gique chaque drudit et en nous fournissant les moyens de jcger son r61e 
et ses ouvrages, il permettra d’alldger une autre partie du livre, la des- 
cription des monuments et Phistoire de leur decouverte; il nous debar- 
rassera ainsi de celte foule de citations et de litres d’ouvrages qui., dans le 
livre d’Ottfried Muller, nous empfiehent si souvent de poursuivre Pidee 
gdndrale. » M. S. aurait pu ajouter que pour former Parchdologue, pour 
Paiguillonner et le retenir tout a la fois, il n’est rien de meilleur que 
cette dtude de Phistoire de la science; Pexpdrience des gdndrations qui se 
sont succddd s’ajoute ainsi k celle de Pindividu et supplde k ce qiPelle a 
de ndcessairement insuffisant et bornd; les fautes commises par ses prd- 
ddcesseurs et leurs coups de bonheur ou de gdnie contribuent egalement 
a lui montrer la vraie voie, a lui enseigner la methodeA suivre.Le passe 
Paide k prdvoir et a prdparer Pavenir. 

Nous ne pouvons done que louer une innovation qui suffirait, ce nous 
semble, a j ustifier la publication de ce manuel et a en assurer le succds. 
Pour pouvoir rdunir autant de donnees exactes et precises, dont beaucoup 
ont did tirdes d’ouvrages devenus aujourd’hui tres rares, ii a fallu des 
recherches qui ont dCi dtre poursuivies avec une rare patience pendant 
bien des aimdes; nulle part ailleurs on ne irouverait un pareil ensemble 
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do Tails bien classes, de documents authentiques eibien digdr^s. Nous ne 
doutons pas que le livre n’arrive bientOt k la nouvelle ddition surlaquelle 
rauteur compte pour insurer en leur lieu les noms et les oeuvres qui au- 
raientpuluidchapper dans un si long travail; il aura alors bien des ren- 
seignementsprdcieux k tirerde l’ouvrage queM. Muniz publie su vies arts 
a It i cour des pages. Quelque pr6cieuxquepuissent dtre les renseignernents 
qu’ilgagnera ainsi, on a \k d£s maintenant Pesquisse, le canevas tnte 
serrd d’une histoire de Parclidologie qui irait depuis le premier 6veil de 
la Renaissance jusqu’a nos jours. 

Pour ce qui est de la suite de Pouvrage, nous ne pouvons mieux Taire 
que de continuer k traduire ies indications du prospectus : 

« La seconde partie du premier volume contiendra le livre II et le 
livre III, d’abord les sources ou Ton puise les connaissances archdoiogi- 
ques, la critique et Yhermeneutique, puis la theorie de Vart antique. La cri- 
tique et rbermfineulique partent des tdmoignages littdraires et passent 
ensuite aux tdmoignages <5pigraphiques, c’est-a-dire k ceux qui ont trait, 
d’une manure quelconque, aux ouvrages de Part; dies traitent enfin, en 
ddlail, des monuments de toutgenre qui reinvent des arts du dessin; elies 
nous informant de leur distribution locale et nous apprennent ou aller 
les cherclier (topographie et museographie). Les principes de Pherm6neu- 
tique arch^ologique seront demontr<$s par quelques exemples Trappants; 
on y fera voir comment la recherche archdologique va a son but ! par 
Pempioi methodique de tous les documents qui ont trait a Part ancien et 
a ses productions les plus inttiressantes. 

«Dans la theorie de Part antique, ontrouvera lathdorie de la technique, 
celle du style, des formes, de la composition et des idees de Part, enfia 
quelques donates sur Pdducation et lesdtudes des artistes ainsi que sur 
les habitudes et les exigences du public pour lequel iis travaillaicnt. Ce 
sont la les points de vue principaux auxquels on peut se placer pour envi- 
sager les objets d'art. en corrigeant par la critique les erreurs auxquelles 
pourrait entrainer une interpretation trop servile des textes anciens 
accepts en bloc et sans contrOle; autant que possible, on eooservera 
pourtant, dans cette exposition; les termes sptfciaux que les anciens em- 
ployaient. L’ auteur s’occupe, sans selaisser distraire par d’autrestnmux, 
de la composition de ces deux livres; ce sont la justement des domaines de 
Parchdoiogie auxquels Ottfried Muller n’a pas touchd, et qui, apr&s lui, 
n’ont pas fourni la mature de travaux speciaux. 

« Le second volume de Pouvrage contiendra i* histoire de Vart antique 
dans le sens special de ce mot. Aucune date n’v sera assignee a un monu- 
ment qui nesoit confirmee par des textes ou suggdrde par des induclions 
plausibles. Le tableau de chaque £poque sera pr<$c6de d’uue introduction 
ou sera expose, pour la m&me 6poque, P6lat de la civilisation. L’exposd 
historique se divise en treis parties : 

« Premiere dpoque de Part antique : expose de Part grec primitif et de 
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Part italique, de leurs rapports entre eux et avec Part europden en 
gdndral, ainsi qu’avec Part sdmitique et Part oriental en gdndral. 

« Deuxidme dpoque : Part helldnique proprement dit (la pdriode 
archaique, lessidcles de Pdrields et d’ Alexandre). 

« Troisidme dpoque : Part helldnislique, comme on dit aujourd’hui, et 
celui de Fempire romain. 

« Le troisidme volume conliendra la typologie (statistique des monu- 
ments d’aprds les iddes qiPils xeprdsentent et mytbologie del’art). On se 
fondera sur les rdsultats de I’histoire et dela Ihdorie del’art pour ramener 
tous les monuments connus A leurs types principaux; une fois ces types 
ddfinis et classes, il sera plus facile d’assigner aux monuments nouveaux, 
qui se ddcouvriront d’annde en annde, leur place dans les sdries ainsi 
dtablies; on pourra se dispenser de longues explications souvent ndces- 
saires aujourd’hui. Pour tout ce qui eoncerne Fillustration, au moyen 
de figures, des iddes exposes dans cette partie, sur les variations des 
types que Part a successivement adopts pour cbaque divinitd, on ren- 
verra a Pouvrage d’Overbeek, qui est maintenant en cours de publication 
chezle mdme dditeur (1). » 

M. Stark termine cette annonce en nous informant de sa volontd bien 
arrdtde de consacrer au prompt achdvement de son livrc tout ce que iui 
laisseront de loisir des devoirs multiples et une santd que le travail a 
ddja souvent dbranlde; nous ne pouvonsque prendre acte de ces promes- 
ses et souhaifcer vivement que rien ne vienne en retarder Paccomplisse- 
ment. Nous ne croyons pas que le nouveau manuel fasse tomber dans 
Poubli celui d'Ottried Muller , dont le plan est plus simple et qui, malgrd 
ses lacunes et ses ddfauts, gardera toujours le earactdre et les mdrites 
d’une oeuvre supdrieure, n de dans une heure propice; mais il n’en de- 
viendra pas moins indispensable A quieonque voudra s’initier aux dtudes 
archdologiques et se mettre au courant de Ja science. Nous ne pouvons 
juger les parties encore publides; mais Pdtude de ce premier fascicule 
nous autorise & adresser une pridred. l’drudit qui a entrepris cette tacbe 
si lourde et qui s’y est prdpard avec une si religieuse conscience. Quand 
il s’agira de ddfinir soit les diffdrents styles de Part, soit les differents 
types divins crdds par Pimagination grecque., quMl se rapproche, autant 
que possible, du style simple et ferme qu'Ottfried Muller garde partout 
en pareille matidre; qu’il dvite cet excds d'abstraction qui doitrendre pd- 
nible, mdme pour un Allemand, la lecture de ses premiers ehapitres, qui 
en tous cas rebutera plus d'un dtranger et prdsenterait de grandes diffi- 
cultds & qui voudrait entreprendre la traduction d’un ouvrage que sa 

(1) Griechische irw«6*jfm7/^o/o^e,besondererTheil. — Iln’avait encore parudel’ou- 
v.rage d'Overbeek, k la fiu de l’annde deraiere, que quatre livres, consacrds k Zeus, 
Hera, Poseidon, Ddmdter et Kora. L’atlas, tres riche, mais d’un format bien incom- 
mode! (grand in-folio imperial), marche de pair avec la publication du texte. 
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sdrieuse valeur rend digne d’etre mis, par de fiddles versions, k ia portae 
des savants de l’Europe enti£re. G. Pjsrrot. 

Petit manuel de Mythologie, comprenant les mythologies indo-europeennes 
et s£mitique.s (hindoue, zende, grecque, romaine, gauloise, scandinave, assy- 
rienne, phdnicienne, arabe, dgyptienne), et suivi d’un index alphabetique, par 
M. Paul Pieiujet, conservateur du Musde dgyptien j Paris, librairie acad&miquQ 
Didier et G°. 

Nous ne saurions recommander assez la lecture de ce petit livre, indis- 
pensable dans la bibliolh&que de tout drudit el raeme de tout bomme 
lettrd. Jusqu’ici, en fait de mvthologie, comma le remarque fort bien 
1’auteur, on en dtait restd en France aux Lcttres a Emilie et au Diction- 
naire de Chow, pro. It semblait que toutes les ddcouvertes faites depnis le 
commencement du siecie en dgyplologie, en assyriologie et dans le dd- 
chiffrement des diverges literatures orientales aieut et£ peine perdue. 
Personne n’avait songe A resumer les donnees religieuses gu’elles con- 
tienrjent dans un court manuel a la portae de tous. Cette oeuvre, le 
savant conservateur de notre Musee dgyptien vient de Pentreprendre, et 
le public savant doit lui en savoir grd. 11 est temps, en efFet, de faire 
cesser la vieille routine. L’histoire ancienne doit dtre compietement 
renouvelde d’apr£s les documents originaux et contemporains qui nous 
ont 6t<§ rdveies. Et qu’on ne croie pas que cette histoire dont nous par- 
ions se compose seulement de dates et de rdgnes, de fails de guerre et de 
traitds de paix. Tout cela n’est que i’enveloppe exterieure de Thistoire 
et, disons-le bautement, la partie la moins interessante et la moins cer- 
iainc. Les r£cits de guerre que nous possedons soot gdndralement peu 
vdridiques. Cbaque parti et cbaque peuple fait le sien, et quand on n’en 
possible qu’un seul on peut £tre shr qu’il est plus ou moins inexact J’en 
dirai autant, a plus forte raison, des dates antiques. Car, la plupart du 
temps, nous n’avons aucune &re, aucun jalon fixe qui nous serve de 
guide. Pour TEgypte, par exemple, quand on a depassd le vn° stecle 
avant jesus-Christ, on peut se tromper de plusieurs centaines d’anndes 
et peut-Stre plus, cornme le montre du reste Ttfcart considerable des 
diverses chronologies dmanant des homines les plus spdciaux. Ce qui 
fait la veritable histoire d’un peuple ce sont ses croyances, ses iddes, ses 
mcEurs publiques et privdes, sa legislation, son economic politique, etc. 
Or, ici, nous nous trouvons sur un terrain beaucoup plus solide, les do- 
cuments abondent et on peut sans cesse les comparer et les confronted 
Tout ce qui fait connaitre la vie intime des peuples doit done dtre etudid 
avecsoin, consciencieusement, sans parti pris, avec le serupuie d’un 
honndle bomme et la delicate analyse d’un vrai savant. M. Pierret est 
l’un et Fautre, ce qui est plus rare qu’on ne se le figure. Ce n’est point 
un de ces vulgarisateurs qui enseignent aux autres ce qu’ils ne savent 
pas eux-mfimes, e’est un erudit qui alongtemps medite, longtempsscrutd 
les lextes originaux, et qui nous donne le resultat de ses reflexions. Rien 
de plus honnete , par exemple, et en mdme temps de plus curieux que le 
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long chapitre qu’il a consaerd h la mythologie dgvptienne. Hiltons-nous 
de dire, da reste, que les autres chapitres relatifs aux mythologies orien- 
lales et occidentales no sont pas moins bien soignds. Tout au plus pourrail- 
on regretter parfois une certaine tendance k tout expliquer parsymboles, 
tendance qu’ont naturellement tons ceux qui sesont occupds en ce temps 
de mylbologie. II semble que la reaction centre l’dcole dvhdmdriste de 
Chomprdsesoittrop accentude dans la nouvelle dcole mylhologique. Mais 
tout ceci depend un peu du point de vueou Ton se place, et j’avoue que, 
par nature, je sais peut-dtre un peu trap positiviste ou trop peu mysti- 
que, si Ton prdfdre. 11 n’en est pas moins vrai que j’ai lu avec un vif 
intdrdteet ouvrage, qui comhle une lacune universellement regreltde. 
J’irai mGme plus loin et j’dmettrai le veeu de voir M« Pierret rddiger, a 
c5td du « Petit Manuel », un grand dictionnaire de mylbologie dans 
lequet il donnerait a ce sujetsi intdressant tous les ddveloppements con- 
venables, et referait complement, a nouveau, ce « Panthdon dgyp- 
tien » qu’avait entrepris, avant l’heure, Pillustre fondateur de l’dgypto- 
logie, Fimmortel Champollion, dont notre cher confrere tient si digne- 
ment la place au musde du Louvre. Eugene Revjllout. 

Mythologie de la Grece antique, par Paul Dkciiarme, professeur de lite- 
rature grecque k la faculty das lettres de Nancy, auricn inembre de l’Leole fran- 
caise d’Athenes ; Paris, Gamier freres, 4879. 

Malgrd les lumidres que Pdrudition el l’induction repandent, depuis 
une vingtaine d’anndes, sur la science mythologique, il est encore un 
grand nombre d’esprits qui s’en liennent, avec une confiance crddule, 
aux traditions classiques deBoileau et du xvn e sidrle, aux revendications 
podtiques de Santeul et de P. Corneille, au Diclionnaire de Chomprd et 
aux midvreries dpistolaires de Demoustier. Il n’est plus possible d’en 
demeurer Id. L’heure est venue oules travaux de nos savants frangais 
Guigniaut, Maury, Brdal, L. Menard, des Anglais Max Muller et Cox, des 
Allemands Gerhard, Welcker, Preller, Kuhn, Schwarz et Marmhardt, 
doiventsortir des regions eirconscrites de la science spdeiale, et pdndtrer 
dans les dtablissements destruction publique, cbez les gens du monde, 
au foyer de chacun, partout. Les documents recueillis chaque jour par 
Paclivite patiente et ingenieuse des vovageurs, des artistes, des dpigra- 
pliistes, des philologues, ne peuvent rester a l’dtat de lettres mortes, 
sans valeur ni profit. Quelles conqudtes, au contraire, pour les etudes 
appliqudes a l’histoire, k 1’archdologie, a Pesthetique et k la litterature, 
quand la raison, substituant ses mdthodes d, ’investigation sure et de 
demonstration dvidente aux conjectures dvhdmdriques, aux partis pris 
des railieurs, aux foudres mdme de la morale orthodoxe, entre au coear 
et dans le vif de la mythologie, saisit 1’idee gdndratrice, la conception 
rdelie du my the, en ddcouvre et en ddgage le sens, et explique par des 
faits humains, par des lois mentales ou par le mecanisme du iangage les 
symboles et les thdogonies, que la routine ou la ldgeretd du jugement 
troave tout simple d’imputer aux caprices de 1’imagination et aux naivete's 
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pudriles de Fignorance! A quo! bon se mouvoir dans la nuit, error k 
tutons, en aveugle, quand on a pour s’dclairer Ies pleines affirmations de 
la science? Envisagde, en effete par son cOtd rationnel, c’est-A-dire comme 
line des premieres evolutions du gdnie dos races antiques, la mylhologie 
devient une des cboses les plus intdressantes de Fhisloire intellectuelle 
et morale des peuples aryens et du monde helldnique. Le mythe cessa 
d’dtre 3e produit d’une imagination enfantine ou d’une crddulitd complai- 
sanle : c’est un fait collectzf ou individuet, un sentiment religieux, nn 
dlan du eoeur, une ldgende touchaute, la constatation d’une loi physique, 
d’un phdnomdne mdtdorologique, d’un trouble accidenlel dans Fdqui- 
libre des forces du monde exldrieur, un mouvement de tendresse ou de 
regret pour une personne aimde, transports par un effort soudain de la 
pensde dans les spheres du surnaturalisme et dans la vie mystdrieuse 
d’outre-tombe. Car voila, en rdalitd, comment le mythe se manifeste. 
Citation ldgendaire, d’abord spontande, puis rdfldchie, il revet succes- 
sivement et mdme simultandment, ainsi que le ddmontre l’analyse ddli- 
cate de la science moderne, la forme symbolique et ]a forme podtique. 
Sous la premidre de ces deux formes, il tend, par une sorte de jet et 
d’emportement, vers les hauteurs con templatives, il personnifieet divinise 
les forces de la nature; sous la seeonae, il se dirige davanlage vers les 
sentiments intimes, animes, vivants, actuels, dela personnaiitd humaine. 
Gr&ce A cette modification, il quitte, en quelque sorte, le ciel pour la 
terre, se fait bumain, populaire, familier, et. gagne non seulement en 
ddveloppements progressifs, mais en beautes multiples, par son contact 
avec les diverses expressions du beau physique et du beau moral; de la 
thdologie il passe dans l’esthdtique : ce n’est plus une idde vague, incer- 
taine', e’esl l’id dal mdme. 

On ie voit, tout le sens de la mythologie est perdu, si on ne la comprend 
ni ne l’explique telle qu’elle est dans son essence, et si on l’accepie 
comme on se Test trop longtemps figurde. J’aime mieux qu’on me montre 
dans Ddmdter la Terre, notre mdre commune, qui, ddpouillde de sa vdgd- 
tation par les ardours de Fdtd ou par les vents humides de Fautomne, la 
voit renaitre, au renouveau, sous Faction bienfaisante du soleil, que 
d’apprendre k rire des machines Idgendaires qui fournissent a Claudien 
les ddcors et les personnages de son Enlduement de Proserpine , a savoir le 
Styx, le Tdnare, lesprds dela Sicile, Cdrds, Proserpine, Platon et Jupiter* 
Loin done de considdrer la mythologie comme la manifestation d’on 
surnaturalisme sans limites, il convient d’affirmer et de prouver qu’elle 
estle produit effectif de ressorts intellectueis et moraux, inhdreuts a la 
nature mdme de l’homme, et que tout ce qui est dmand d’elle dans le 
monde gree, sciences, lettres, beaux-arls, philosophic, n’est pas une suite 
de visions incohdrentcs, dcloses dans des cerveaux hallucinds, mais une 
sdrie logique de fails incontestablement rdeis, pris dans la nature et dans 
3a vie sociale, dont il est possible de rendre complc a Faide du raisonne- 
men! et de la clairvoyance de Fdrudilion. 
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Nous ne connaissons pas de livre qui serve mi'eux cet essor de propa- 
gande intelligente et senses que Fotrvrage de notre jeune collogue et 
ami, Paul Decharme. Nourrie, en effete desaines et Fortes dtudes, dirigee 
par une science aussi varide que profonde, conduile par une methods 
ennemie des conjectures et des hasards, maintenue dans la ligne sdrieuse 
du bon sens par un jugement solide et impartial, rSservde dans ses 
liardiesses, prudente dans ses contradictions, exacte dans ses contrOles, 
la critique de M. Decharme a cela d’excellent qu’elle considers les faits 
sous leur angle juste, rejette les hypotheses, n’admetque les affirmations 
authentiques de Fobservation et de Fexpgrience, et revdt Fdvidence de 
ses assertions d’un style clair, limpide, aimable. 

L’auteur, sdparant tout d’abord, et d’une manit?re vive et franche, la 
mythologie dela religion, leur assigns k chacune leur domaine propre, 
etfait voir que le mythe, acte naif et inconscient de Fhumanit£ a son 
enfance, n’est que le produit concret et vivant d’une impression physique 
ou morale. D6s lors il n’est pas iimitd au monde hellenique seul. Fruit 
d’une faculty creatrice de Fintelligence humaine, il se manifeste aussi 
bien dans FInde, dans la Perse, dans FItalie, dans l’Europe septentrio- 
nale que parmi les peuplades grecques; on le rencontre partout ou il y a 
des hommes, L’oeuvre du mytbologue est done de remonler aussi pr6s 
que possible vers les types primitifs, d’ou sont f'man^s les dieux memes. 
Ce point solidement dlabii, rien n’est plus simple, plus intelligible que 
la mythologie surprise dans son Sclosion tout humaine. L’homme met 
du divia dans tout ce qui se meut et vit autour de lui. La nature est 
comme un immense th&ltre, ou les actes du drame journalier sont jouds 
par des personnages en qui se fait un curieux mdlange des phdnom6nes 
physiques, transform en acteurs surbumains, et des passions tiroes du 
coeur m£me des auteurs de la pi&ce. Le m£canisme du lan gage y joue 
aussi un r61e important, qu’on auraittort peut-Gtre d’exagGrer, mais qui 
fournit, & Faide des <?pith^tes caractGristiques, des indices utiles a Fexpli- 
cationdes mythes. On voit poindre dgalement dans cette interpretation 
naturelle des creations mythiquesFanthropomorphisme, dla foisreligieux, 
poetique et artistique, du monde grec. « Comment en effet, dit tr^s juste- 
ment M. Decharme, une race n£e avec le sentiment de Fart, amoureuse 
de la lumi&re, de la couleur, de la forme, de tout ce qui fait le charme 
et la joie de la vie sensible, une race nullement rGveuse et contemplative, 
efit-elle pu, en son premier age de vie feconde et d’actives sensations, se 
contenter de concepts abslraits pour exprimer ce sentiment du divin qui 
debordait en elle, au merveilleux spectacle des choses? Gomment, en 
presence de la vie de la nature, de la varidtd et de la perpetuity de ses 
ph<5nom&nes, eut-elle pu lui supposer pour auteur et pour maitre un Gtre 
sans forme, sans mouvemenf, sans place determinde dans l’univers, perdu 
dans un abime insondable, fait pour donner le vertige aux intelligences 
les plus fermes? Partout, en ce monde, les Grecs crurent apercevoir 
Faction toujours prdsente d’Gtres mystetieux, et, dans la surabondance 
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d’un sentiment religieux pouss£ jusquA Pexc6s, ils firent la divinity aussi 
multiple que Jes ph<§nom£nes dont leurs yeux etaienf chaque jour 
frappds. Gomme, en m£me temps, ils avaient conscience de leur dignity 
et de leur noblesse, ils prdt£rent& ces fantOmes divins la forine humaine, 
c’est4-diro les trails monies de la race helldnique, la plus belle qui ait 
vdcu sous le del. » 

On ne saurait mieux dire., et Ton est cerlain de ne pas s’dgarer dans 
les nombreux sentiers de la mythologie grecque, guide par un observa- 
teur aussi judicieux, par un savant aussi net et aussi precis. Tout Tou- 
vrage se ddveloppe ainsi, dans sa contexture volumineuse, avec la mSme 
vivacitd de lumifcre et la mfime fermetd de raison. Distribud en quatre 
livres, il suiL sans confusion et sans digressions oiseuses, lliistoire com- 
plete des divinitds du monde paien, pnses a leur berceau mythique et 
engagees dans les phases diverses de leur existence imagioaire. Ce sont 
d’abord les divinites du del, puis celles des eaux et celles de la terra, 
et enfin les hdros, Ires mixtes, supdrieurs aux hommes, inferieurs aux 
dieux, classe de privileges et dAlus, que leurs vertus et la faveur du 
del appelient a une fdicitd dternelle dans le palais de l’Olympe ou dans 
File des Bienheureux. Est-ce Tattrait de celte clartd sagement rdpartie, la 
gr&ce podtique de ces 16gendes toujours jeunes et fraiclies, 1'agrtoent 
d’une phrase d6gag6e, coulante, en harmonie continue avec le sujet, 
qui captive et retient le leeteur du livre de M. Decbarme? Je ne puis 
Taffirmer, mais je sais qu’on ne s’en sdpare pas ais£ment, et qu’on y 
revient sans peine. II faut aussi lui savoir grd d’avoirrompu avec la rou- 
tine quis’obstine k peupler le ciel helldnique de dieux italiens et d’affu- 
bier de noms remains les divinity de la Gr6ee, appelant Zeus Jupiter., 
Hdra Junon, Artdmis Diane, Hermes Mercure. G’est un proc£d£ surannd, 
contre lequel la science moderne fait bien de rdagir. Quand nous sommes 
dans le monde romain, rien de mieux, gardons aux dieux de Rome les 
denominations qu’un syncretisme irrdfldchi, involontaire , leur a 
imposes. Tar exemple, que la M6nerfa etrusque ou la Minerva latine 
soit la ddesse de la sagesse et des combats 1 Mais conservons k la divinild 
protectrice d’Ath&nes le nom expressif d’Athena, « ladtiesse de [Adair 
Autrement on ne comprend plus rien aux productions des pontes et des 
artistes grecs. II en estde mdme de Neptunus ou Consus, dieu des chevaux, 
dans les tribus latines. Les Romains ont fini par le confondre avec le 
Poseidon pdasgique, personnificalion du principe humide, source de 
toute f(5condit6> et regardd par les Ioniens eomme le dieu de la mer* 
Mais il est essential, quand on est en pleine mythologie grecque, de ne 
pas altGrer le nom de Posdidon, identique au mot Sanscrit tdaspaU, qui 
signifie « le maitre des eaux»; Rome, souveraine de I’univers, a pu 
imposer aux nations conquises le culte et le nom des divinitds dont elle 
avait dress£ les statues dans le temple d'Agrippa, et pendant de longs 
stecles la science, soumise a la domination de la legislation et delalangue 
romaines, n’a pas protests contre cette confusion f&cheuse : elle le doit 
aujourd’hui, et elle a raison de le faire. 
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L’impression favorable que le livre de M. Paul Deeharme a produce 
sur nous, et dont nous Tenons d’esquisser les principales causes, ne nous 
est poiDt particulidre. Proposde, parmi plusieurs ouvrages remarquables, 
au concours du prix Zographos, donnd chaque annde par l’Apsociation 
pour reneouragement des dtudes grecques, la Mythologie grecque a dtd 
portae au premier rang par l’unanimitd des suffrages du comitd, dont 
j’ai did plus que jamais heureux de faire partie. Eugene Talbot. 















LES 


BIJOUX DE JOUY-LE-COMTE 

(SEINE-ET-OISE) 

ET LES 

CIMETIERES MEROVINGIENS DE LA GAULE 


(Note hie a VAcaMmie cles inscriptions et belles-lettres ) 


L’Acad6mie sait que clepuis une dizaine d’ann^es je m’efforce de 
reconstituer a 1’aide des donn^es archdologiques, pour les epoques 
od les textes font defaut, les traits gendraux de l’histoire primitive 
de la Gaule et des contrdes environnantes avec lesquelles notre 
pays a ete de bonne heure en contact. 

J’ai cru pouvoir dresser, ainsi, une carte de l’Europe au m 
ou v° siecle avant notre ere, que j’ai eu ddja l’honneur de mettre 
sous vos yeux (!)• ' 

Le refoulement des populations indigenes dans l’Ouest par des 

(1) Une reduction de cette carte est ddposee sur Ie bureau , ainsi que la reduc- 
tion de la carte des dolmens. Cette demise carte est celle qui accompagnait le 
mdmoire couronnd parl’Acaddmie en 1862. La distribution des dolmens sur 3a sur- 
face de la Gaule itidique la situation des populations indigenes au moment du plus 
grand ddveloppement de leur civilisation originate, caract£ris6e par les monuments 
mdgalitliiques. La carte arclteologique de l’Europe est celle qui accompagnait la 
conference faite & la Sorbonne^ au nom de T Association scientifique de Trance, le 
25 ayril 1878 (voir les bulletins de l'Association). 
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conquerants dans lesquels il m’a para difficile de ne pas reconnaitre 
les Galates ou Gaulois nos peres, qui selon moi occnpaient a cette 
6poque plus parliculierement les deux rives da Rhin et une partie 
de la vallee du Danube, y etait rendu sensible par des teiutes repon- 
dant a la diversity des faits arcbeologiques. 

Les conclusions auxquelles ce groupement des faits archeologi - 
ques m’avait conduit ont trouv6, au sein mSme de celte compagnie, 
des contradicteurs h l'opinion desquels j’altache trop de prix pour 
ne pas m’fitre fait un devoir de cbercher par de nouveaux argu- 
ments a lSgitimer hmes propres yeux, comme aux yeux des autres, 
la valeur de la melhode par moi suivie jusquhci. 

Je me suis done mis en quSte d’une epoque ou des faits archeolo- 
giques analogues a ceux que j’avais mis en oeuvre pussent Stre sou- 
mis au contrdle de textes prdcis et indiscutes. 

Cette 6poque, je l’ai trouvee dans la periode de noire histoire 
nationale sAlendant du iv e au ix e siecle de notre ere et connue 
sous le nom A’&re merovingienne. 

Les Francs, les Burgundes, les Golbs ont, durant cette pdriode de 
quatre sifecles, envabi peu a peu nos plus belles provinces, s’y sont 
elablis et maintenus en groupes plus ou moins compacts et distincts, 
en conservant sur notre sol une grande partie de leurs usages et de 
leurs mceurs d’Outre-Rhin. 

Leurs usages funeraires, suitout, ont 6te par eux maintenus 
avec soin. 

Comme les Celtes, comme les Gaulois, les Francs tenaient a hon- 
neur de paraitre devant leurs dieux, quand il leur faudrait rendre 
compte de leur vie terrestre, en grand costume, pares de leurs plus 
beaux bijoux, de leurs plus belles arrnes. Les families se faisaient 
gloire de ces brillantes funerailles. . 

Les petits en cela imitaient les grands. 

La conversion des Francs au chrislianisme toucha peu a ces usa- 
ges. A une epoque ou les evSques etaienl inliumds dans leurs plus 
riches habits sacerdotaux, l’arislocratie militaire n’avait aucun mo- 
tif derenoncera ses coutuines traditionnelles. La seule modification 
fut que dans la lombe etait parfois depose quelque signe de la nou- 
velle religion du defunt. Les Barbares convertis se distinguent par 
ce seul trait des Barbares patens. 

Si done nous avons fait parler h bon droit les Gaulois, nos pbres, 
fivoques deleurs tombes, nous pouvons aussi ldgitimement interroger 
les sepultures de leurs conquerants fils de Merovee. Nous examine- 
rons, ensuite, si cette voix des morts est ou non conforme au langage 
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des chroniqueurs, dont, cette fois, nous poss&dons le tdmoignage 
conserve fid&lement. 

L’abbe Cochet a reconstruit ainsi l’armement complet du guer- 
rier franc, en prenant pour point de depart la toinbe de Chilpdric. II 
a peint l’individu, nous allons essayer par les m&mes procedds de 
delimiter les groupes. 

Un travail de ce genre exige la reunion d’un trbs grand nombre 
de faits. Si nous l’avons pu entreprendre, l’honneur en revient a la 
Commission de la topographie des Gaules et a ses zeles correspondants. 
Cinq cent cinquante-huit cimetieres ou sdpultures importantes de 
l’epoque merovingienne nous ont ete signalds sur le territoire de 
l’ancienne Gaule (4). 

M. le docteur Hamy, au nom de la Commission, en a dresses une 
premiere carte, exposee 1’annee derniere au Champ-de-Marsacdld de 
la salle des Missions. Quelques-uns de ces cimetieres, comme celui 
d’Arcy-Saiute-Restitue (Aisne), comptent de cinq a sixmille tombes. 

Les documents abondent done. Le moment etait venu de les clas- 
ser. Je me suis chargd de ce soin. 

L 'achat recent, fait pour le Musie des antiquiles nationales, de bi- 
joux merovingiens du plus beau travail ddcouverts a Jouy-le-Comte 
(Seine-et-Oise), le ddsir de vous presenter ces bijoux entoures de 
renseignements qui pussent vous en faire aprdcier dignement la 
valeur hislorique (2), m’ont determine a hater ce travail. 

Mon premier devoir, comme areheologue, etait de rechercher oil 
et dans quelles conditions s’etaient rencontres des bijoux analogues. 

La collection du musee de Saint-Germain et les notes par moi 
recueillies durant mes voyages m'apprirent que 34 cimetieres, dont 
24 en Gaule , 5 en Angleterre, 5 en Allemagne, avaient fourni, aux 
divers musees ou collections que j’avais visiles, des fibules sembla- 
bles a celles de Jouy-le-Comte. Le nombre de ces fibules a nous con- 


(1) J’ai Wposfi sur le bureau la liste de ces cimetieres classes par ordre alph&be- 
tique. Le lecteur trouvera cette liste k la suite de Ja prdsente note* 

(2) Ges bijoux sont ddposds sur le bureau. Ils consistent en : 

Une bague en or ciseld du plus beau travail, avec une dmeraude au chaton; 

Deux grandes fibules en argent plaqud de feuilles d’or avec liligraues d’or souddes 
et incrustations de grenats, de verres et de perles fines; 

>•; Deux petites agrafes en forme de griffons en argent avec filigranes d’or ; 

Une dpingle k tdte ajourde en flligrane d’or avec une pierre prdeieuse incrustde ; 

Plusieurs plaques de verre grenat serties de feuilles d'or, orneraent d’un objet 
perdu, probablement un poignard en fer ; 

Des fils d’or ay ant appartenu k une coiffure ou k un mtuiteau 
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naes (flbules du m6me type) approche de cent (1). J’ai fait marquer 
sur une carte, en les faisant preceder d’un point rouge , les localites 
od ces flbules se sont rencontrdes. (Voi'r pi JXIII, ce type de fibule.) 

Au premier coup d’oeil, on voit que le champ que ces localites 
y occupent est limite el que, chez nous, le centre oil florissait cette 
orfevrerie est confine entre Seine et Rhin. (Voir la carte, pi. XXIT.) 

La concentration de ces 24 cimetiferes franpais (2) au type de Jouy- 
le-Gomte, gdographiquement deiimitee avec nettete, fat pour moi, 
passez-moi le mot, une revelation. J’eus le soupcon qu’il y avait la 
des groupes archeologiques indiquanl des groupes politiques. 

La lecture du beau travail de voire confrere M. Edmond Le 
Blant sur les sarcophages chretiens d’Arles me mit sur une autre 
piste. 

M. Le Blant signala.it comme particuliere a la Savoie el a la' 
Suisse la reprdsenla lion de' Daniel dans la fosse aux lions. Or ce 
symbole est un de ceux qui ont ete le plus remarques sur certaines 
boucles ou plaques de ceinturon mdrovingiennes en bronze. 
Troyon, de Lausanne, et M. Gosse, de Geneve, ont fait sur ce sujet 
des memoires speciaux (3). 

Le mus&e de Saint-Germain possfede deux magnifiques spdcimens 
de ce genre. Je les ai fait pliotographier. Yous pouvez constaler 
qu’ils constituent un type tout h fait original, tant en raison du 
sujet que de la disposition des personnages et de la nature du 
travail (4). (Voir pi. XXIII.) 

J’ai fait le relevd des cimelieres oil des boucles semblables se 
sont rencontrees. 

Disons d’abord qu’aucun des cimelieres au type de Jouy-le-Comte 


(1) Cette liste est ndcessairement tr£s incomplete. Nous espdrons que la publica- 
tion de notre travail contribuera a on hater le complement. 

(2) La liste des cimeti^res situds en Gaule est la suivante, par ordre alphabStique : 
Abenheim (Hesse rhdnane) ; Arcy-Sainte-Restitue (Aisne ) ; Bingen (Prov. rhdnanes) ; 
Broclion (COte-d’Or) ; Gambronne (Oise) ; Champlicu (Oise) ; Chelles (Oise) ; 
Cierges [dm. de Caranda] (Aisne) : Deux-Ponts (Prov. rhdnanes) ; Douvrend (Seine- 
Infdrieure) ; Durckheim (Prov. rhdmnes) ; Envcrmeu (Soine-Inferieure ) ; Hericourfc- 
en-Caux (Seine-Infdrieure) ; Jaulzy (Oise) ; Jouy-le-Comte (Seine~et~Oise) ; Lulin- 
ghen (Pas-de-Calais) ; Lizy (Aisne ) ; Moult (Calvados) ; Nesle-Hodeng (Seino-Infd- 
rieure ) ; Ville-Ferri^re (Seine-In fdrieure); Nierstein (Hesse rhduane) ; QEstrich (Prov. 
rlidnanes); Sainte-Sabine (COte-d’Or) •, Zahlbach (Hesse rhenane). 

(3) La difficult^ dans le genre de rscherches que nous poursuivons est de trouver 
des objets rdellement typiques. Les boucles dont nous parlons onfc , au plus haut 
degrd, ce caractdre. 

(ti) La photographie de cinq de ces plaques est ddposee sur le bureau. 
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ne renfermait de boucles semblables. — Les cimetieres au type de 
Daniel occupent une tout autre region. 

Ces cimetieres sont les suivants, marques d’un point bleu : Allens 
(Suisse), Arnex (Suisse), Blye (Jura), Courlaoux (Jura), Daillens 
(Suisse), Lavigny (Suisse), Marnens (Suisse), Orgelet (Jura), Saint- 
Maur (Jura), Severy (Suisse), Yuillecin (Doubs); plus : le cimetifere 
ou les deux cimetieres da Chalonmis { sans autre designation plus 
precise) d’ou sont sorties les boucles de la colleclon Febvre (de 
M&con) aujourd’bui au mus6e de Saint-Germain et dont j’ai deposd 
les photographies sur le bureau. 

Soit douze ou treize cimetieres appartenant tons a la mSme 
rdgion (1). 

Un autre sujet egalement signale par M. Lo Blant se remarque sur 
des plaques ayant le plus grand rapport avec les plaques du type de 
Daniel. Ge sujet, que je designerai sous le litre u’ adoration {adora- 
tion de la croix ouhomme en priere), rentre naturellement dans la 
m&me sdrie. 

Un des cimetieres precites, Marnens , a fourni une de ces plaques. 
Elies se sont rencontrees cn outre dans les huit cimetieres suivants : 

La Balme (Suisse), Beire-le-Cbalel (Cote-d’Or), Boftlens (Suisse), 
Echallens (Suisse), Montgifi. (Suisse), Montillier (Suisse), Tolochenaz 
pres Morges (Suisse), Yellechevreux (Haute-SaOne) : loujours dans 
la miime region. 

Ensemble vingt-deux ou vingt-trois cimetieres de mSme carac- 
tere (au point de vue ou nous nous sommes places) et formant un 
second groupe geographiquernent distinct du premier, qu’il touche 
seulement par un point, du cote de Brochon (Cdte-d’Or). 

Notons que le sud et lo sud-ouest de la Gaule, la Narbonnaise et 
l’Aquitaine d’Auguste, ne possMent aucun cimetiere de l’un et 
de l’autre type (2). Voir la carlo speeiale indiquant par des teintes 
le groupement de ces fails. Points rouges pour le premier groupe, 
points bleus pour le donxieme. 

Les fails do statistique sont toujours sujets a contrble. 

Bicn que les resullats obtenus ne fussent. aucunement le fruit 
d’une tbeorie prdcongue et ddcoulassent simplemcnt du classement 
methodique et naturel des fails recueiliis, sans aucune preoccupa- 
tion dtrangere a L’exactitude des fails cux-inthnes, je crus devoir, 

(1) Ces cimetieres sont marques d’un point bleu sur la petite cai te. (Pi. XXII.) 

(2) Je rappelle que ces rtfsultats sont le fruit de letude de plus de cinq cent cin~ 
quante cimetieres. 
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avant toute publication, faire appel a l’expSrience des deux archdo- 
logues qui, aujourd’hui, connaissent le mieux ces questions : M. le 
docteur Lindenschmit, de Mayence, et un jeune savant danois qui fait 
du merovingien son 6tude speciale, M. Sophus Muller (1). 

Aucune plaque originate representant Daniel ou 1 ’ adoration ne se 
trouveau musee de Mayence, merfipond le docteur Lindenschmit. 
Cinq moulages seulement y existent (deux de Daniel, trois de 
l’adoration), pris au musde de Lausanne et dans la collection Bons- 
tetten de Thun. 

Le savant direcleur du Musde central-germanique ajoute : 

« En general, les boucles ou plaques avec representation de sujets 
c, symboliques semblables sont extremement rares, pour ne pas dire 
« inconnues, dans la Francia orientalis. Je ne connais aucune dficou- 
« verte de ce genre signalee dans les pays allemands. Nous sommes 
« contraints de les chercher sur la rive gauche du Rhin, parlicu- 
hu a '■! « lidre en Bourgogne. » 

M. Sophus Muller, qui parcourt en ce moment, dans un but ana- 
logue, les musdes d’Allemagne et d’Angleterre, n’est pas moins 
explicite. 

« Ces plaques (Daniel et adoration), m’ecrit-il, ne se sont jamais 
« rencontrees ni en Scandinavie, ni en Angleterre , ni en Irlande, ni 
« en Ecosse , ni en Allemagne. » 

Des rdponses conformes au groupoment des fibules au type de 
Jouy-le-Comte , tel qu'il a eld dessind d’apres mes notes, m’ont dtd 
dgalement adressdes par les savants que j’ai pu consulter (2). 

La satisfaction que j’eprouvai en prdsence de ces premiers resul- 
tats, tous ceux qui se sont livres a de pareilles recherches, fruit d’un 
long et aride travail de ddtail, la comprendrontfacilement. 

Je n'hdsitai plus, des lors, h. proposer a la Commission de la topo- 
graphie des Gaules de faire dresser sur le mdme plan la carte gdnd- 
rale des cimetieres mdrovingiens non seulement de la Gaule, mais 
de l’Europe entihre. 

La premiere de ces cartes est seule achevde ; elle est ici devant 
vous (3). 

La distribution des cimetieres y est des plus dloquenles. Quatre 


(1) Le fils du numismate bien connu de Copenbague. 

(2) II y aurait cependant b faire plus de reserves de ce c6t<5. 

(3) La carte de 1’JEurope est en cours d ’execution. La Commission de la topogra- 
pbie des Gaules esp&re 6tre on mesure de Tachever prochaiaemeut, gr&ce auconcours 
amical du docteur Lindenschmit et de quelques autres arch&dogues dtrangers. 
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zones se dessinent sur cette carte avec une parfaite netted, dont 
deux ont pour centre les deux groupes restreints dont nous nous 
sommes d’abord occupes. 

Nos six cents cimetieres, vous le voyez, se rdpartissent tres inega- 
lement entre ces zones. 

Au nord-ouest , premiere zone (blanche) ; la Bretagne tout en- 
tire est vierge de cimetieres merovingiens. 

Au nord-est, un ensemble imposant de sepultures se montre a 
nous entre Seine et Rhin, avec annexes en Normandie et dans le 
Maine, especes d’ilots reprdsentant des colonies isolees. 

Au sud-est , groupe compact dans le Jura, la Savoie, la Suisse 
occidentale, avec annexes dans la C6le-d’Or et la Haute-Sabne. 

Au sud-ouest, concentration des cimetieres en Languedoc , autour 
de Bdziers, avec annexe dans le Rouergue. 

Tres peu de cimetieres entre la Garonne et la Loire. 

Ces groupes ne sont pas seulement gtiographiquement separes, 
ils se distinguent aussi par des varietds dans le mobilier funbraire, 
dont je vous ai signale deux frappants exemples : le groupe A (entre 
Seine et Rhin) ayant pour caractdristique les iibules au type de 
Jouy-le -Comte (1); le groupe B (Savoie, Suisse et Jura), caracterisd 
par les plaques a, symbols religieux (2) ; le groupe C (Languedoc), 
avec ses verroteries cloisonnees d’un type special, dont j’aurai l’oc- 
casion de vous parler un autre jour. 

Les sepultures nous apprennent encore que chacun de ces groupes 
avait son aristocratie militaire. Un grand nombre de tombes, parmi 
les plus riches, renferment des armes. 

La constatation de cimetieres analogues reconnus a l’btranger 
prouve, de plus, que deux de ces groupes y avaient des reprbsen- 
tants : le groupe A en Angleterreet en Allemagne, particulidrement 
dans la Baviere et le Wurtemberg; le groupe C enEspagne; le 
groupe B reste jusqu’ici isolb. 

Chaque groupe, a cdte d’un fond d’industriecommuna l’ensemble, 
est done en possession d’un art ou, si Ton veut, de variete's artistiques 
a lui propres. On se sent en presence de freres, mais de freres ayant 
suivi des destinbes diverses. 

II faudrait assurbment, Messieurs, que les lambeaux de textes qui 

( 1 ) J’ajouterai la francisque etTangon en nombre plus considerable que dans les 
autres groupes. 

(2) II est legitime d’en conclure que ce groupe jouait relativement aux autres, 
sous le rapport de rattachement k certaiues idees religieuses, un r61e particular. 
— Nous verrons que les textes confirment cette conjecture. 
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dans notre hypotliese nous seraient seuls parvenus fussent bienpeu 
nombreux, bien mulilds, pour que, dans ces trois groupes A, B, C, 
un historien perspicace, double d’un archdologue, ne reconnht pas 
les Francs, les Burgundes, les Gotbs. L’avcbdologie pourrait, ici, 
supplier en partie a. l’histoire. Mais cestexlcs que j'ai supposes per- 
dus, nous les possddons. 

Yoyons dans quelle mesure ils s’adaptent aux fails denoncds par 
l’dtude des sepultures. 

Mon colldgue (1) et ami M. Longnon, auquel vous avez recem- 
ment donnd nne si haute recompense a propos d’un livre portant 
sur l’dpoque mSme que nous etudions, vous le dira bientflt (2). 
(M. Longnon a obtenu le grand prix Gobert en 5878.) En attendant, 
jel’ai priede vouloirbien tracer sur la carte archeologique des cime- 
sd&res les divisions territoriales dont la lecture des textes lui adonnd 
ane si intime connaissance. L’ideniitd des documents dcrits et des 
renseignements arclieologiques lui a, comrne on dit vulgairement, 
pardonnez-moi l’expression, de prime abord saute aux yeux. Les 
limites tracees par lui des trois grandes branches du tronc germa- 
nique implantees chez nous, Francia, Burgundia , Gothia, contour- 
nentavecunemerveilleusejustesse les trois groupes A, B, C, deter- 
mines par les cimeti6res. Les conlrees restdes blanches sur la carte 
sontbien,d’aprds les textes, les parties inoccupdespar les conquerants. 

11 y a plus : mettanlle doigt sur la colonie du Bessin, M. Longnon 
s’est immddiatement eerie : « Voila la Saxonia. » 

Puis passant aux cimetieres du Maine : « Les Francs, me dit-il, se 
sont etablis, un instant au Mans, sous la conduite d’un chef nomnid 
jfi egnemer. «J’avais doute jusqu’ici de I’importance de cette occupa- 
tion, voild. qui me convertit. » 

Passant aux cimetidres de la C6le-d’Or : « La dlait le pagus 
Attuariorim mentionne encore aux 0 sidcle. L’accord avecles textes 
est parfait. » 

Le groupe des cimetieres de la Savoie ne pouvait manquer 
d’attirer l’attention de M. Longnon. « Les Burgundes, m’dcrivit-il 
dans une note que je lui avais demandee, n’occupaient d’abord dans 
la Gaule rhodanienne, de 443 a 437, que la Sapaudia 4 eux concddde 
par Aetius. La teinte vert fonce de la carte, indiquant la contrde ou 


(1) A la Commission de la topographic des Gaules et au Comitd des travaux his- 
toriques. 

(2) AntSrieurement a la mort do Gloyis. Cf. Longnon, Geographie de la Gaule au 
vi e siecle , p. 83, note 5. 
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les cimetihres sont le plus nombreux, donne les limiles assez exactes 
de ce premier royaume de Bourgogne. Le vaste groupe de sepultu- 
res s’etendant du lac de Neuchalel a l’lsbre indique bieu le pays 
colonise par les Burgundes et d’ou ils s’dtendirent sur le reste de la 
Bourgogne (1). » 

« Ramasse et Corveissiat (Ain) [je copie toujours la note de 
M. Longnon] rappellent la presence en ce pays des Scutingi, men- 
tionnes au vn° siecle par le chroniqueur bourguignon designs sous 
le nom de Fredegaire. 

« Les sepultures dePoligny et contrdesvoisinesdoiventappartenir 
aux Warasci, donl le comitalus Warascus conservait encore le nom 
au moyen age. » 

" La rareld des cimetidres au sud de la Loire m’inquidtait un peu. 

« Cette raretd, me repond M. Longnon, est tres naturelle. Les Goths 
ont occupe le pays entfe Loire ec Garonne me quarantaine d' amides 
tout au plus , de 475 a 507. Ils ont dd y Iaisser peu de traces. II y a 
accord complet entre les textes et l’areheologie. Je ferai sur ce sujet 
un mdmoire special. » 

Je suis autorisd a -vous annoncer cet intdressant travail. 

Les cimetieres du Rouergue et de la Septirnanie furent pour 
M. Longnon l’objet de reflexions analogues. Partout les sepultures 
reveillaient en lui le souvenir de textes precis. Je veux lui Iaisser 
l’honneur de vous faire part lui-mdme desesjudicieuses observations. 

Mon but, Messieurs, me semble atteint. Le langage des cimetieres 
d’dpoque merovingienne, pour qui sait les interroger et les faire 
parler, est identique a celui des vieux chroniqueurs. Les documents 
arche'ologiques et les documents ccritssont, pour la periods s etendant 
de 450 a 800, absolument d’ accord. 

J’ajouterai : A euxseuls les documents archeologiques permettraient 
de reconstruire , en l’ absence des textes, les grandes lignes de VMs- 
toire de la conquete franque. 

Sij'e ne metrompe, vous penserez que les documents du mdmc 
genre, aussi riches, plus riches meme, appartenant a l’dpoque gau- 
loise, bien qu’isolds des textes, ont aussi leur valeur, et vous m’ac- 
corderez le droit d’en faire usage. 

Je vous demanderai a user prochainement de ce droit, laissant 

(l) On sait que les Burgundes dtaient tr&s attaches h l’amnisme et furent une des 
populations gormaniques qui les premieres embrasserent le christi anisine. La pre- 
sence eliez eux des boucles k symboles religieux s’explique ainsi naturellement. La 
carte dont il s’agit est aujourd’hui expos^e au Mus£e de Saint-Germain, sails ds 
numismatique . 
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desormaisaux $p6cialistes a explorer la pdriode merovingienne ou 
franque, en lespriant de m’excuser d’avoir un instant empiet6 sur 
leur domaine. 

Alexandre Bertrand, 

LIST! DBS PRINCIPALES 

SEPULTURES ET CIMETIERES MEROYINGIENS 

PE u GAULE ET PES CONTREES YOISINES 

Dressee par commune 

d'apr&s les dossiers de la Commission de la topographic des Gaules. 

GAULE DE CiEISAR. 

COMMUNES DI5 PARTEM ENTS 

A 

1. Abbeville. Somme. 

2. Abenbeim, Hesse rMnane. 

3. Achfcne. Belgique. 

4. Albig. Hesse rhenane, 

5. Aiiain-aux-Bneufs. Meurtbo. 

0, Allens, Suisse. 

7. Alplien. Hollande. 

8. Altwies. Grand -clucM de 

Luxembourg. 

9. AmanctL Meurthe. 

10. Ambrines, Pas-de-Galais. 

11. Amenucourt, Seine-ct-Oise. 

12. Amfreville-la-mi- 

voie. Seine-Inferieure. 

13. Amiens. Somme. 

14. Ampin. Belgique. 

13. Andilly. Meurthe. 

1C. Angy. Oise. 

17. Annecy-le-Vieux. Haute-Savoie. 

18. Appeville. Seine-Infdrieure. 

19. Archamp. Haute-Savoie. 

20. Arcy-Ste-Restitue Aisne. 

21. Argceuvres. Somme. 

22. Argueil. Seine-Infdrieure. 

23. Arlon. Grand-duchd de 

Luxembourg. 

24. Arnay-le-Duc. Gote-d’Qr. 

25. Arnex. Suisse. 


COMMUNES Dl'JPARTEMENTS 


2G. Arques. 

Pas- do Calais. 

27. Artins. 

Loir-et-Cher. 

28. Auberive. 

Marne. 

29. Aubonne. 

Suisse. 

30. Andinctbun, 

Pas-de-Galais. 

31. Auffargis. 

Seine-et-Oise. 

32. Ave. 

Belgique. 

33. Avernas. 

Belgique. 

34. Ave sues- on-Bray. 

Seine-Infdrieure. 

35. Avignon. 

Yaucluse. 

B 

36. Baelen. 

Belgique. 

37. Baigneville. 

38. Bailleu-sur-Tho- 

Seine-Infdrieure. 

rain. 

Oise. 

39. Bailleul-Neuville. 

Seine-Infdrieure. 

40. Baillotet. 

41. Bainville-sur-Ma- 

Seine-Infdrieure. 

don. 

Meurthe. 

42. Baissan. 

Hdrault.' 

43. Balme (la). 

Savoie. 

44. Banteaux. 

Nord. 

45. Barby. 

Savoie. 

46. Barentin. 

Seine-Infdrieure. 

47. Bar-le-Nassau. 

Hollande. 

48, Barly. 

Pas-de-Galais. 

49. Basecles. 

Belgique. 

50. Bassecourt, 

Jura bernois* 



SEPULTURES ET CIMETI13RES M^ROVINGIENS. 203 


COMMUNES PEPARTEMENTS 

51. Bavay. Nord, 

52. Beausairit, Belgique, 

53. Beausault. Seine-Inferieure. 

54. Bec-de-Mortagne. Seine-Inferieure, 

55. Beire-le-Chatel. CuteTd’Or. 

56. Bel-Air. Suisse. 

57. Belfort. Haut-Rhin. 

58. Bellencombe. Seine-Inferieure. 

59. B^nerville. Calvados. 

60. Benouville. Calvados. 

Cl. Bercete. Belgique. 

62. Beroltes. Suisse. 

63, Besaneon. . Doubs, 

64, Beuvriere (la). Pas- de-Calais. 

65, Bdziers. Hdrault. 

66. Bezoncourt, Seine-Inferieure. 

67. Biache, Pas-de-Calais, 

6S. Bingen (environs 

de) Hesse rhenane. 

69. Blainviile. Meurtlie. 

70. Blandecques. Pas-de-Calais. 

71. Blangy. Seine-Inferieure, 

72. Blye. Jura. 

73. Bo'olcel. • Hollands. 

74. Bofflens. Suisse. 

75. Boppard. Prusse rhenane, 

76. Bourg. Ain. 

77. Boursin. Pas-de-Calais. 

78. Bouvines. Nord. 

79. Bouxieres. Meurthe. 

80. Bozouls. Aveyron. 

81. Brelenieres. Cote-d’Or, 

82. ‘ Brive. Correze, 

83. Brochon. Cote-d’Or, 

84. Broussy-le-Petit. Marne. 

85. Brumath. Haut-Rhin, 

86. Bulgneville. Vosges. 

87. Buissiere (la). Pas-de-Calais, 

G 

88. Cambronne. Oise, 

89. Canoncles, Nord. 

Car an da (voyez 

Cierges). Aisne. 

90. Carcassonne. Audo. 

91. Castelnaudary, Aude. 

92. Casterle. Belgique. 

93. Castries. Iierault. 


COMMUNES DJ^PARTEMENTS 


94. Catus. 

Lot, 

95. Caudebec-les-El- 


beuf. 

Eure. 

96. Cersel. 

Hollande, 

97. Cesancey. 

Jura. 

98. Chaffois. 

Doubs. 

99, Champlieu. 

Oise. 

100. Chapelle (la). 

Marne. 

101. Charmes. 

Ardeche. 

102. Charnay. 

Saone-et-Loire. 

103. Chartres. 

Eure-et-Loir. 

104. Charvomicx. 

Ilaute-Savoie, 

105. Chatenois. 

Doubs. 

106, Chaussin. 

Jura. 

107. Chavannes. 

Jura. 

108. Cheilly. 

Saone-et-Loire. 

109. Chelles. 

Oise. 

110. Cherbourg. 

Manche. 

111. Chouy. 

Aisne. 

112. Cierges. 

Aisne. 

113. Ciney. 

Belgique. 

114. Cleres. 

Seine-Inferieure. 

115. Cloyes. 

Eure-et-Loir. 

116. Coizard. 

Marne. 

117. Colleville. 

Seine-Inferieure. 

118. Commes. 

Calvados. 

119. Conflans-s ur- 


Seine. 

Marne. 

120. Conlie. 

Sarthe. 

121. Connerd, 

Sarthe. 

122. Gonteville, 

Eure. 

123. Conty. 

Somme. 

124. Corent. 

Puy-de-D6me. 

125. Corgoloin. 

Cote-d’Or, 

12G. Cortel-Noirmont. 

Belgique. 

127. Corveissiat. 

Ain. 

128. Goulemont. 

Somme, 

129. Courfaivre. 

Suisse. 

130. Courlaoux. 

Jura. 

131. Gouvron. 

Aisne. 

132. Crecy. 

Somme. 

133. Criel. 

Seine-Inferieure, 

134. Criqueboeuf-sur- 


Seine. 

Eure. 

135. Croisille (la). 

Tarn, 

130. Cruseilles. 

Haute-Savoie. 
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COMMUNES 

JDJ2PARTEMENTS • 

D 

137. Daillens. 

Suisse. 

138. Dampierre. 

Haute-Sa6ne. 

139, Dampierre. 

Seiue-Infdrieure, 

140. Delle, 

Haut-Rbin. 

141. Desschel. 

Belgique. 

142. Deux-Ponts. 

Baviere rh6nane. 

143. Deville. 

Seine-Infdrieure. 

144. Dieppe. 

Seine-Inferieure. 

140. Dijon. 

Cdte-d’Or. 

146, Doignies, 

Pas-de-Calais. 

147. Domart-en~Pon- 

tliieu. 

Somme. 

148. Donzacq. 

Landes. 

149. Dour. 

Belgique. 

150. Douvrend. 

Sein e-In fdrieure. 

151. Dreux. 

Eure-el-Loir. 

152. Drucat. 

Somme. 

153. Duranvilie. 

Eure. 

154. Duras. 

Lot-et-Garonne. 

155. DurUieim. 

Palatinat du Rhin. 

156. Durval. 

Belgique. 

E 

157. Eelmdens. 

Suisse. 

158. Echallens. 

Suisse. 

159. Echinglien. 

Pas-de-Galais. 

1G0. Egelhofen. 

Suisse. 

161. Eletat, 

Seine-Inf drieurc. 

1G2. Emancd. 

Seine-ci-Oise, 

163. Emerange. 

Luxembourg.. 

164. Engers. 

Prov. rbdnane. 

165. Envermeu. 

Seine-Inferieure. 

160. Epagny. 

Hautc-Sayoie. 

167. Epone. 

Seine-et-Oise. 

168. Ergny, 

Pas-de-Calais. 

169. Ervillers. 

Pas-de-Galais. 

170. Esclande. 

Seine-Infdrieure. 

171. Esch-s.-Alzettd. 

Grand- du chd de 

172. Eslettes. 

Luxembourg. 

Seine-Infdrieure. 

173, Esnes. 

Nord. 

174. Esquermes. 

Nor cl. 

175. Essey. 

Meurtbe. 

176. Estrde- Cauchy. 

Pas-de-Calais. 

177. Elerpigny. 

Pas-de-Calais. 

178. Etichove. 

Belgique.] 


COMMUNES 

DJiPARTEMENTS 

179. Etoile (1’). 

J ura. 

180. Etretat. 

Seine-Inferieure. 

181. Eu. 

Seine-Infdrieure. 

182. Evrange. 

Moselle. 

183. Evrecy. 

Calvados. 

F 


184. Fabregues. 

Hdrault. 

185. Fampoux. 

Pas-de-Calais t 

186. Fardhersviller, 

Moselle. 

187. Fayerges. 

Ilaute- Sayoie; 

188. Fdrcbriangea. 

Marne. 

1S9. Ferques. 

Pas-de-Calais. 

190. Ferriere-la-Grande Nord. 

191. Flayion. 

Belgique. 

192. Fleury. 

Oise. 

193. Flobecq. 

Belgique. 

194. Floreffe. 

Belgique. 

195. Floriffoux. 

Belgique. 

196. Folx. 

Belgique. 

197. Fontaine-au-Pire 

Nord. 

198. Fontaine-en-Bray 

Seiiie-Infdrieuro. 

199. Framerville. 

Somme. 

200. Freilauberslieim 

Hesse liidnane. 

G 

201. Gamaches. 

Somme. 

202. Gamay. 

Cote-d’Or. 

203. Gancourt- Saint- 

Etienne. 

Oise. 

204. Geligny. 

Suisse, 

205. Gestel. 

Hollande. 

200. Germiuon. 

Marne. 

207. Gerpinnes. 

Belgique. 

208. Glidel. 

Belgique. 

209. Glageon. 

Nord. 

210. Gosne. 

Belgique. 

211. Gonville. 

Seine-In fdrieure. 

212. Grand- Gouronne. 

Seine-Inferieure. 

213. Graves. 

Haulc-Savoie. 

214. Gtpisy. 

Ilaute-Savoie. 

215. Grusse. 

Jura. 

216. Gudprei. 

Orne. 

217. Gueres. 

Seine-Infdrieure. 

218*. Guzargues. 

Hdrault. 

H 

219. Ilaueourt. 

Aube. 
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COMMUNES 

DJ^PABTEMENTS 

■ COMMUNES 

DEPABTEMENTS 

220. Hanouard (le). 

Seine-Infdrieure. 

L 


223. Iiardecourt - aux 

- 



Bois, 

Semme. 

257. Lamberville. 

Seine-Infdrieure. 

222. Hardinghen. 

Pas- de-Calais . 

258. Lande(la). 

Seine-Infdrieure. 

223. Hardinthun. 

Pas-de -Calais. 

259. Landreville. 

Aube. 

224. Haudricourt. 

Seine-lufdrieure. 

260. Langres. 

I-Iaute-Marne. 

225. Bauchin, 

Belgique. 

261. Lans-le-Villars. 

Savoie. 

226. Haussy. 

Nord. 

262. Lantzenberg. 

Belgique. 

227. Iiaut-Glocher. 

Meurthe. 

263. Lavigny. 

Suisse. 

228. Haute - Allema- 


264. Lede. 

Belgique. 

gne. 

Calvados. 

265. Lens. 

Pas-de-Galais. 

229. Havelange. 

Belgique. 

266. Lesdin. 

Nord. 

2g0. Heerson. 

Belgique. 

267. Lessive. 

Belgique. 

231. Henin-Lidtard. 

Pas-de-Calais. 

268. Leulinghem. 

Pas-de-Galais. 

232. Henonville. 

Seine-Infdrieure. 

269. Liege. 

Belgique. 

233. Hdricourt- cn- 


270. Lillebonne, 

Seine-Infdrieure. 

Gaux. 

Soine-Iiiferieure. 

271. Liverdun. 

Meurthe. 

234. Hermes. 

Oise. 

272. Lizv. 

Aisne. 

235. Heronchelles. 

Eure. 

273. Loizy-en-Brie. 

Marne. 

236. Herrlisheim. 

Haut-Rliin. 

274. Londini&res. 

Seine-Infdrieure. 

237. Ilerperange. 

Grand- duchd de 

275. Lons-le-Saunier. 

Jura. 


Luxembourg. 

276. Lorentzen. 

Bas-Rliin. 

238. HeverlS. 

Belgique. 

277. Loren tzwiler. 

Grand - duehe de 

239, Heythugsen. 

Hoilande. 


Luxembourg. 

240. Hocquinghen. 

Pas-de-Calais. 

278. Lorquin. 

Meurthe. 

241. Hodeng-en-Bore. 

Seine-Infdrieure. 

279. Lugrin. 

Haute-Savoie. 

242. Hodent. 

Seine-et-Oise. 

280. Lucy. 

Seine-Inibrieure. 

243. Houdan. 

Seine-et-Oise. 

281. Lully. 

Haute-Savoie. 

244. Hougitracten. 

Belgique. 

282. Lurmnen. 

Belgique. 

I 


283. Luziau. 

Aisne. 

245. Issoudun. 

Indre. 

M 


246. Ittervoort. 

Hoilande. 

28 k Macornay. 

Jura. 

247. lzet-les -Esquer- 


285. Maastricht. 

Hoilande, 

chins. 

Pas-de-Calais. 

286. Mainal. 

Jura. 

218. Izier. 

Belgique. 

287. Maisnieres - Har- 




celaines. 

Somme. 

J 


288. Maizieres-le-Vic. 

Meurthe. 

249. Jauclie. 

Belgique. 

289. Manneville. 

Calvados. 

250. Jaulzy. 

Oise. 

290. Mareinelle. 

Belgique. 

251. Jemont. 

Belgique. 

291. Marcoing. 

Nord. 

252. Jette. 

Belgique. 

292. Marest. 

Pas-de-Galais. 

253. Jonay. 

Jura. 

293. Maruous. 

Suisse. 

25 k Jouy-le-Gomte. 

Seine-et-Oise. 

29 k Marnoz. 

Jura. 

255. Juvelise. 

Meurthe. 

295, Manmiil. 

Pas-de-Calais. 



290. Martaiim exilic. 

Somme. 

K 


297. Martot. 

Eure. 

256. Kerkhorn, 

Belgique. 

j 298. Martres-de-V eyre Puy-de-Dume. 



206 


REVUE ARCHEOLOGIQUE 


COMMUNES 

DfiPARTEMENTS 

299. Maulette. 

Seine-et-Oise. 

300. Manny. 

Seine-Inf&’ieure. 

301. Meerhout. 

Belgique. 

302. Meirelbeke. 

Belgique. 

303. Melin. 

Belgique. 

304. Melsbroeck. 

Belgique. 

305. Melun. 

Seine-et-Marne. 

306. Menneval. 

Eure. 

307. Menotey. 

Jura. 

308. Mesigny. 

Haute-Savoie. 

300. Mesui&res. 

Seine-lnf6rieure. 

310. Miannoy. 

Somme. 

311. Mieussy. 

Hcaute-Savoie. 

312; Misery. 

Somme. 

313. Mitelbroim. 

Bas-Rbiu. 

314. Modave. 

Belgique. 

315. Moil. 

Belgique. 

316. Mondemonfc. 

Marne. 

317. Mondorf. 

Luxembourg. 

318. Mons4gur. 

Gironde. 

31 9. Monsheim. 

Hosse rh&iane. 

320. Montbazin. 

Ildrault. 

321. Mont-Cauvaire. 

Seine-Inf6rieure. 

322. Mont^rollier. 

Seine-1 nferieure. 

323. Mont-Gauthicr. 

Belgique. 

324. Montgift. 

Suisse. 

325. Monthellet. 

Sa6ne-et-Loire. 

326. Montillier, 

Suisse. 

327. Mont-Louvaire. 

Seine-Infthieure. 

328. Mont-N.-Dame. 

Marne. 

329. Monti villiers. 

Seine- Inf&rieure, 

330. Montrichard. 

Loir-et-Gher. 

331. Montrozier, 

Aveyron. 

332. Montvilie. 

Seine-Inf4rieure. 

333. Morgny. 

Seine-Infdrieure. 

334. Moulineaux. 

Seine-Inf6rieure. 

335. Moult. 

Calvados. 

336. Moutiers-en-Ta 


rentaisc. 

Savoie. 

337. Murzon* 

Marne. 

338. Mussbacb. 

Baviere rh&iano. 

N 

330. Nambsheim. 

Haut-Rliin, 

340. Neftenbach. 

Suisse. 

341, Nerneiyan, 

Suisse. 

342. Nerigeon. 

Gironde. 

343. Nesle-Ilodeng. 

Seine-Inf4rieure. 


COMMUNES DjfiPARTEMENTS 


344. Nesle-Normandie 

Seine-lnjferieure. 

345. Neufcliatel. 

Seine-InfSrieure. 

346. Neufuy. 

Oise. 

347, Neuville-Clmmp - 

d’Oisel'. 

Seine-Infdrieure. 

348. N euville-Ferri ere 

Seine-Iuf&ieurc. 

349. Nieawtadt. 

Hollande. 

350. Niederbromi. 

Bas-Rhin. 

351. Nierstein. 

Hesse rhdnane. 

352. Ninove. 

Belgique. 

353. Noordwyk. 

Hollande. 

354. Notre-Damo-de- 


Bliquetuit. 

Seine4nf<kieure 

355. Nceux. 

Pas-de- Calais. 

356. Notoye. 

Belgique, 

357. Noyelles-Viou. 

Pas-de-Galais. 

O 

358. Odratzkeim. 

Bas-Rhin. 

359. Oestrich. 

Prov. rhdnane. 

360. Ogneville. 

Mourthe. 

361. Oolen. 

Belgique. 

362. Orgelet. 

Jura. 

363. Orival. 

Seine-Inf(4rieure. 

364. Ormoy. 

'Seine-Inf6rieure. 

365. Ouville. 

Seine-lnf6rieure. 

3GG. Oyes. 

Marne. 

P 

367. Pagny-la-Ville, 

Cdte-d’Or. 

368. Paley. 

Seinc-et-Mame. 

369. Panassac. 

Gers. 

370. Parfondeyal. 

Seine-Infdrieure. 

371. Paris. 

Seine. 

372. Pecy. 

Seine-et-Mame. 

373. Petit-Appeville. 

Seine-Inf6rieure. 

374. Petites-Dalles. 

Seine-Infdricure. 

375. Petit-IIuningue. 

Haut-Rhin. 

376. Petit-St-Vincent, 

Meurthe. 

377. Pezeux. 

Doubs. 

378. Pin (le). 

Jura. 

379. Pinethun. 

Pas-de-Calais. 

380. Plonques. 

Pas-de-Calais. 

381. Plivot. 

Marne. 

382. Plombiers-les-Di- 

JOB. 

GOte-d’Or. 

383. Poitiers. 

Vienne. 

3S4. Poligny. 

Jura. 
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COMMUNES DlSPAETEMENTS 


385. Pommard. 

Cote-d’Or. 

386. Pommiers. 

Aisne. 

387. Pompey. 

Meurthe. 

388. Pont-Arcy. 

Aisne. 

389. Port-Galand (le). 

Ain. 

390. Port-le-Grand. 

Somme. 

391. Pouan. 

Aube. 

392. Pouilly-s.-Saone. 

Cotc-d’Or. 

393. Pourville. 

Seine-Infdrieure. 

394. Pouget. 

Hdrault. 

393. Praines. 

Aveyron. 

396. Precy-sur-Oise. 

Oise. 

397. Presles. 

Belgique. 

398. Pringy. 

Haute-Savoie. 

a 


399. Quevreville. 

Seine-Infdrieure. 

H 


400. Ramasse. 

Ain, 

401. Rebets. 

Seine-Infdrieure. 

402. Rebourceaux. 

Yonne. 

403. Recey-sur-Ource. 

Coto-d’Or. 

404. Remenecourt. 

- Meuse, 

405. Remicb. 

Grand -duche de 


Luxembourg. 

406. Renaix. 

Belgique. 

407. Renevo. 

C6te-d ; Or. 

408. Resay. 

Seine-Infdrieure. 

409. Rethy. 

Belgique. 

410. Reumont. 

Nord. 

411. Revels. 

Belgique. 

412. Ricey. 

Aube. 

413. Riel. 

Hollande. 

414. Rietboven. 

Hollande. 

415. Roche. 

Haute- Savoie. 

416. Roelincourt. 

Pas-de-Caktis. 

417. Rocroi. 

Ardennes. 

418. Rodez. 

Aveyron. 

419. Rogeville. 

Meurthe. 

420. Romelfing. 

Bas-Rliin. 

421. Rotton. 

Belgique. 

422. Rouen. 

Seino-Infdrieure. 

423. Rue-SaintPierre. 

Oise. 

S 


424. Saeonin. 

Aisne. 

425. Saint-Aubin. 

Gole-tVOr. 


ft 

COMMUNES D^PARTEMENTS 

426. Saint-Aubin. Seine-Infdrieure. 

427. Saint-Bernard. Ain. 

428. Sainte-Golombe. Yonue. 

429. Saint-Denis. Belgique. 

430. Saint-Etienne. Seine-Infdrieure. 

43 1 . SaintrEtienne-au- 

Temple. Marne. 

432. Saint-Etienne-de- 

Coldres. Jura. 

433. Sainte-Genevieve. Seine-Infdrieure. 

434. Saint - Germain - 

les-Arlay. Jura. 

436. St-Gilles-Waes. Belgique. 

436. Saint-Hilaire~la- 



Gotte. 

Pas-de-Calais. 

437. 

Saint- Jean- de- 



Losne. 

Cdte-d’Or. 

438. 

Saint-Joire. 

Meuse. 

439. 

Saint-Jorioz. 

Haute-Savoie. 

440. 

Saint-Ldonard . 

Pas-de-Calais. 

411. St e-Marguerite. 

Seine-Infdrieure. 

442. 

Samt-Martin-Bre- 



thaneourt . 

Seine-et-Oise. 

443, 

Saint- Mar tin-du- 



Tilleul. 

Eure* 

444. 

St-Martin-Eglise. 

Seine-Infdrieure. 

445, 

Saint-Martin-aux 



Buneaux. 

Seiue-lnFdrieure. 

446. 

Saint- Marcel- de- 



Crussol. 

Ardeche. 

447. 

Saint-Maur. 

Jura. 

448. 

Saint-Max. 

Meurthe. 

449. 

Saint -Pierre-de- 



Mailld. 

Vienne. 

450. 

Sainte-Sabine, 

Cdte-d’Or. 

451. 

Salles-la-Source. 

Aveyron. 

452. 

Samoens. 

Haute-Savoie. 

453. 

Samson. 

Belgique. 

454. 

Santboven. 

Belgique. 

455. SaulgeB. 

Mayenne. 

456. 

SaussaY. 

Eure-et-Loir. 

457. Savy. 

Pas-de-Galais. 

458. 

Saxon. 

Meurthe. 

459. Scey-sur-Saune. 

Haute-Sadne. 

4G0. 

Schallen. 

Belgique. 

461. Schwebsingen. 

Luxemb. HolL 

462. 

S erupt. 

Marne. 

463. 

Scy. 

Belgique. 
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COMMUNES 

505. Vanvey. 

506. Varney. 

507. Vatteville. 

508. Vedrin. 

509. Vellechevrcuse. 

510. Vendhuile. 

511. Vendcciivre. 

512. Verdun. 

513. Verlde. 

514. Vermand. 

515. Vernier. 

516. Verne res. 

517. Versoix. 

518. Vesyres. 

519. Vetteren. 

520. Veules. 

521. Veulettes. 

522. Viala. 

523. Vic-de-Cliassena 

524. Vicq. 

525. Vidy. 

526. Villedomange. 

527. VilleneuYe - les 

Maguelonne. 

528. Villeseneux. 

529. Villette- les-Ar 

hois, 

530. Villeyenard. 

531. Vimy.> 

532. Vitteaux. 

533. Vitry. 

534. Vlytingcn. 

535. Voiteur. 

536. Volvic. 

537. Vron. 

538. Vuillecin. 


DEPARTEMENTS 

Cdte-d’Or. 

Meuse. 

Seine-lnfdrieurc, 

Belgique. 

Haute-Sadne. 

Aisno. 

Meurthe. 

Meuse. 

Belgique. 

Aisne. 

Haute-Savoie, 

Aube. 

Suisse. 

Cote-d’Or. 

Belgique. • 

Sehie-Infdrieure. 

Seino-Infdrieure. 

Aveyron. 

C6te-d’Or. 

Seine-et-Oise. 

Suisse. 

Marne. 

Ildrault 

Marne. 

Jura. 

Marne. 

Aisne. 

Cdte-d’Or. 

Pas-de-Cakis. 

Belgique. 

Jura. 

Puy-de-Dome. 

Somme. 

Douhs. 


COMMUNES 

464. Selzen. 

465. Septeuil. 

466. Sdraing. 

467. Serquigny. 

468. Serrigny. 

469. Severy. 

470. Slgy. 

471. Sillingy. 

472. Sluse, 

473. Sommery. 

474. Son. 

475. Sormery. 

476. Souain. 

477. Souchez. 
478.,Soyons. 

479. Sponton. 

480. Sprendlingen. 

481. Spiennes. 

482. Steensel. 

483. Strde. 

484. Suippes. 

485. Sussen. 

T 

486. Taninge^. 

487. Tegelen. 

488. Thionvllle. 

489. Thuillies. 

490. Tiergeville. 

491. Toloclienaz. 

492. Toul. 

493. Tourlaville, 

494. Tournai. 

495. Trdport. 

496. Tressan. 

497. Trie). 

498. Tronehe-Belon. 

499. Tugny (14). 

U 

500. Useldange. 

501. Uzelle. 

502. Uzelot. 

V 

503. Vauciennes. 

504. Valmeray. 


DEPARTEMENTS 

Hesse rhenane. 
Seine-et-Oise. 
Belgique. 

Eure. 

Yonne. 

Suisse. 

Seine-Inftkieure. 

Haute-Savoie. 

Belgique. 

Seine-Infdrieure. 

Ilollande, 

Yonne. 

Marne. 

Pas-de-Calais. 

Ardeche. 

Belgique. 

Hesse rlienane. 
Belgique. 
Ilollande. 
Belgique. 

Marne. 

Belgique. 


Haute-Savoie. 

flollande. 

Moselle. 

Belgique. 

Seine-Infdrieure. 

Suisse. 

Meurthc. 

Calvados. 

Belgique. 

Seine-Inferieure. 

Ilerault. 

Seine-et-Oise. 

Suisse. 

Aisne. 


Grand - duchd do 
Luxembourg. 
Doubs, 

Pas-de-Calais. 


Marne. 

Calvados. 


W 

539. Waben. 

540. Wacrloos. 

541. Waldwisse. 

542. Wanquetin. 

543. Warlus. 

544. Wasselonne. 

545. Wasserbillig. 

546. Wazemmes. 

547. Weekcr. 


Pas-de-Calais. 

Belgique, 

Moselle. 

Pas-de-Calais. 

Pas-de-Calais. 

Bas-Rhin. 

Grand - duchd de 
Luxembourg. 
Nord. 

Luxembourg. 
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COMMUTES 

548. Wermeldauge. 

549. Wertemboz. 

550. Willernesse. 

551. Witrange. 

552. Wizennes. 

553. Worleghem. 

X 

554. Xantcn. 


DKPARTEMENTS 

Grand -duclid de 
Luxembourg. 
Doubs. 

Pas-de-Calais. 

Moselle. 

Pas-de-Calais. 

Belgique. 

Grand-duche de 
Luxembourg. 


COMMUNES 

Y 

555. Yeulles. 

556. Y verdun. 

Z 

557. Zalilbaeh. 
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DEPARTEMENTS 

Pas-de-Calais. 

Suisse. 

Ilesse rhenane. 


PAYS STRANGERS A LA GATJLE (1). 


A 

1. Aham. Baviere. 

2. Arneek ou Arnegg Wurtemberg. 

3. Ash, pres Green- 

wich. 


B 

4. Billesdon. 

5. Brighton. 

G 

6. Caenby. 

7. Coombe. 

D 

8. Darmstadt. 

9. Driffield. 

F 

10. Fairford. 

11. Faversham. 

G 

12. Geisslingen. 

13. Gilton. 

11. Gmppingen. 

H 

13. Harnham. 


Angleterre. 


Angleterre. 

Angleterre. 

Angleterre. 

Angleterre. 


Ilesse. 

Angleterre. 


Angleterre. 

Angleterre. 


Wurtemberg. 

Angleterre. 

Wurtemberg. 


Angleterre. 


16. Iiedingen. 

17. Hcehenstadt. 

I 

18. Tngarsby. 

19. I worth. 

L 


M 

23. Minster, 

N 

20. Nordeudorf. 

o 

27. Oberflaclit. 

28. Oberolm. 

29. Oxford. 

30. Ozengell. 

P 

31. Pfullendorf. 

32. Pfulliugen. 


Signiaringen. 

Wurtemberg, 


Angleterre. 

Angleterre. 


Sigmaringen. 
Signiaringen, 
Augleterre. 
Augleterre. 
Angleterre / 


Angleterre. 


Baviere. 


Wurtemberg. 

Baviere. 

Angleterre. 

Angleterre. 


Pres Beutlingen. 
Wurtemberg. 


20. Laiz. 

21. Langenenslingen. 

22. Liuton-Heath. 

23. Little-Wilbraham 

24. Loudres. 


m Quoique les listes (le uos correspoudauls strangers no nous soicnt pas encore par- 
venues, nous donnons le petit nombre de locality recueillles jusquMe, dans le courses 
travaux partieuliers des membres do la Commission, tout en saehant que cette der- 
nifcre liste est des plus incompletes. 

14 

XXXVIII 



210 


KEVUE ARCHEOLOGIQUE. 


H 

33. Riedlingen. 

S 

34. Sandwieh. 

35. Sarr. 

36. Siliinbourne. 

37. Sinzheim. 

38. Sporte. 

39. Sprendlingen, 


Wurtemberg, 


Angleterre. 
Angleterre. 
Angleterre. 
Grand-duchd de 
Bade. 
Angleterre. 

Hesse rhenane. 


40. Strood. 

41 e Saint-Laurauco. 

U 

42. Ulm. 

W 

43. Wiesbaden. 

44. Wiesentlial. 

45. Wurmlingen. 


Angleterre. 

Angleterre. 


Souabe. 


Grand-duehd de 
Nassau. 

Bavi&re. j 

Wurtemberg. 


RESUME : 



MONUMENTS 


DE LA 

DOMINATION CELTIQTJE EN HONGRIE 

Suite (i) 


Les monuments de fer ont pendant longtemps echappd a 1’attention 
desantiquaires etdes collectionneurs. Les objetsrongds par Iarouille, 
privds de leur figure primitive, furent, regie generale, rejetes pen- 
dant les fouilles, et, mfirne lorsque cela n’arriva pas, ne furent pas 
admis dans desmusdes pour la plupartresplendissanls de dorures et 
de peintures. Aujourd’hui mfime, nous clierchons en vain l’dqui- 
pement des legionnaires romains dans les magniliques collections de 
l’ltalie, ou au Louvre et a 1'Ermitage, ou encore dans les fameuses 
collections d’armes du chateau de Turin, a I’Arsenal de Vienne, 
dans le Donjon de Dresde, au Kremlin de Moscou et a la Tour de 
Londres. II y a vingt ans, nous ne connaissions encore le parazonium, 
lepilum, le casque et le bouclier dcs soldats romains que par des 
sculptures, et non par des exemplaires originaux ; m&me de notre 
temps, les collectionneurs ne savent pas estimer les monuments de 
fer de 1’anliquitA. Quand, de nos jours, 1’Epirote Karapanos tira 
des ruines du palais de Diocletien, a Nicomddie, un grand char de 
triomphe, il fit scier etjeter lesmorceaux de fer rouilles et deformAs 
qui apparlenaient au train du char, et ne rassembla, pour les expo- 
ser au Trocadero, que les ornements de bronze. Les savants regret- 
iferent vivement cette mutilation, parce que c’est precis&ment en 
conservant les morceaux de fer qu’on aurait pu reconnaltre la 


(1) Voir le numuro do septembre. 
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construction rfielle du char. Le fer a commence d’etre estimy de- 
puis que l’attention des anliquaires s’est hlendue sur les monu- 
ments de I’fepoque pr6historique, etque les musses de Copenhague, 
de Stockholm et de Dublin ont juge dignes de leur 6tude les ob- 
jets primitifs en fer. Enfin, depuis que les restes de pilotis et de 
terramares sont devenus l’objet de recherches seientifiques, tous les 
musees ont ouvert leurs salles au fer rouiliy. C’est le mfipris ou ce 
dernier ytaittenu depuis si longtemps qui a surtout mis obstacle a 
la connaissance et a I’etude de la civilisation celte primitive, civili- 
sation attestde principalement par des ustensiles, des instruments et 
des armes de fer. 

Si nous voulons etudier les produits de 1’industrie des Celtes, il 
faut naturellement que nous les cherchions surtout dans les pays 
ou la race celte a sejourne sans se mSIer avec d’autres races, par 
consequent en Irlande, en Angleterre, en France et en Suisse, el 
en seconde ligne seulement dans l’ltalie septentrionale, dans l’Alle- 
magne du Sud et de l’Est, et le long du cours du Danube. Mais les 
grands mushes, ainsi que nous I’avons deja dit, sont tres pauvres 
en objels de fer. 

La dhcouverte de La Tene, en Suisse, sur le lac de Neuchatel, fut 
conime une revelation. Le colonel suisse Schwab y avail trouve un 
important etablissement sur pilotis, de l’age de fer ; il rassembla 
avec soin et precaution tous les objets de fer, sans oublier mfime le 
plus petit, et mit en ordre toule la decouverte dans sa propre mai- 
son. Keller, le solide et circonspect commentateur des pilotis, a 
public celte dhcouverte dans la seconde partie des c&lbbres rap- 
ports de la SqciSte des antiquaires de Zurich; il n’a pourtant pas 
ose exprimer unc opinion precise a l’egard de la nationality des 
objets trouves, et il dit metne de leurs ornements qu’ils n’ont pas le 
caractere celtique. On ne peut pas en savoir mauvais grh a un 
savant qui ne connaissait alors ni les objets celtiques des collections 
de Londres, ni l’6dition de luxe intitulee : Horn ferales, publihe a 
ce sujet par Kemble et Francks, oh les auteurs s’occupent particu- 
lierement des ornements celtiques qui, en effet, sont identiques a 
ceux qu’on a trouvhs en Suisse. Les archeologues danois, suhdois, 
fran?ais et anglais ont recormu sur-le-champ l’origine celte et en 
mhme temps l’importance hors ligne des objets de fer decouverts a 
La Tene; ces objets ontservi de point do depart a Hildebrand, con- 
servateur dumusee d Stockholm, quand il a hcrit son traity sur les 
fibules, qui a paru dans la Revue d’antiquites suedoises, et qu’il a 
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6ludi6 sp6cialement le caraclere du type celtique dans son exten- 
sion (1). 

Ces reeherches des antiquaires aiderent aussildt a voir clairement 
que les m6mes types qui distingaent les fibules de fer de La T6ne 
se rencontrent aussi en bronze. II en est de nitkne dans les terra- 
mares italiens de la vallee du P6, surtout a Marzabotto, a 'Villa- 
nova, a la Chartreuse de Bologne, dans le vaste cimetiSre de 
Hallstadt, en Autriche, et souvent dans les vieux tombeaux d’Angle- 
terre, de France, do Hongrie. Ces tombeaux, tous ensemble, repre- 
sentent cette 6poque de transition oil le fer commence a supplanter 
le bronze. Les ustensiles, formes de deux sortes de metaux, soul 
souvent rencontres p61e-m6Ie; souvent, c’est tantot un m6lal, tantbi 
l’aulre qui est trouve exclusivement dans ces tombeaux, mais dans 
les deux metaux on ne peut meconnaitre le type celte. On y voit la 
preuve qu’en deca des Alpes, des Pyrenees et du Balkan, le peuple 
qui, apres avoir vecu longlemps dans Page de bronze, entra dans 
Page de fer, apres la colonisation de la vallee du P6 et de 
la vall6e du Danube, c’etaienl les Celtes. Its se trouv6rent alors en 
contact avec la civilisation elrusque , romaine et grecque ; ce 
contact n’est certainement pas anterieur au vi° siecle avant J.-C., 
ni postfirieur au iv e , oil nous voyons souvent cliez eux des si- 
gnes exclusifs et nombreux du plein age de fer, parti culierement les 
monnaies d'argent. Du reste, nous ferons remarquer que les types 
de bronze celliques se distinguent forlement des types de bronze 
plus anciensde la Hongrie et dela peniusule scandinave. Dans cette 
dernibrene s’egarerent que rarement et isolement quelques objels 
celtes de l’epoque de transition ; dans l’AUemagne du nord, en 
revanche, les formes celtiques et septentrionaies se montrent me- 
langees. D’ailleurs, les Celtes ont des formes d’armes el de bijoux 
autres que celles des peuples septenlrionaux, loin derribre eux en 
fait de civilisation; autres aussi que cedes du style 6lrusque et 
romain, et, quoique ce style ait exerce de l’influence sur les Celtes, 
il ne les a pourtant pas depouillcs de leur originalitd. La capitale 
des Bo'iens, Bononia, 6tail voisine de l’Etrurie ; elle avait dans Pori- 
gine appartenu aux Elrusques, et des decouvertes grandioses de- 
monlrent son induslrie a l’bpoque cede. II semble que Bononia ait 
616 un des centres les plus importants de l’industrie celtique du m6- 


(1) Docteur Hams H. Hildebrand, Studier Jcmforande I'ornforskning-Bidrang 
till Spannets Historic! , Stockholm, 1872. 
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tal. Ces decouvertes n’offrent cependant 
aueune ressemblance avec l’art dlrusque ; 
en revanche, elles s’accordenl avec les de- 
couverles celtiques de la Suisse, de la Hon- 
grie, de la France et de l’Angleterre. 

Les types celtiques primitifs les plus re- 
nommds sont k pen prds les suivants : 


I. — Le glaive celtique. 

Nous savons par Polybe que le glaive des 
Galates dlait plus long que celui des le- 
gions romaines et, n’etant pas pointu, etait 
surtout propre a frapper du tranchan t. Dans 
un autre passage, le mdme historien faitre- 
marquer que leur glaive se tordait facilc- 
menl, en sor-te que, pendant la bataille, ils 
le redressaient avec le pied, ce qui veul 
seulement dire qu’il n’avait pas dtd bien 
trempd. Ces remarques conviennent parfai- 
tement ktous ces glaives qu’on peut voir ii 
present dans beaucoup de musdes et de col- 
lections, et qui sontpareiisa ceuxdelaTdne. 

Au Musee national hongrois se trouvent 
quatre exemplaires completement conservds 
et, tandis que le parazonium romain trouve 
5. Mdnfo a 0,S8 de longueur avec sa poi- 
gnde, et sa lame 0,43, la longueur du. glaive 
celtique trouvd a Szobsur les bords del’Ei- 
pel est de 0,86 avec la poignde, el sa lame 
a 0,718; la longueur du glaive de Bacska 
avec la poignde est de 1,02, et sa lame a 
0,84; la longueur du glaive de Pilin est 
de 0,846 et de 0,71 ; celle du glaive trouvd 
prds d’Aszod est de 0,86 et de 0,63, Dans ! 
les exemplaires ddcouverls a la Tene, aussi 
bien que dans ceux de France et de Hongrie, le glaive 
ne se termine pas en pointe, mais en demi-cercle, ce qui 
est tout naturel pour une arme mal trempee. C’estpour 
cela aussi que cette arme n’est pas faite pour frapper de 
pointe, parce qu’en heurtant le bouclier ou la cuirasse 


& 
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elle se serail tordue plus aisemenl qu’en frappant avec letranchant. 
Qua lesCeltes en effet n’aient pas execute leurs glaives en acier, et les 
aient forges en fer, c’cst ce dont l6moigne la forme que nous voyons 
souvenU ces glaives dans les tumuli. Ils sont presque toujours com- 
plement replies, aim que personne ne puisse plus s’en servir; c’est 
ainsi que selon la coulume fdodale, aux obsbques du dernier rejeton 
mMe d’une fainille, l’&cu brise est deposts h c6t6 du cercueil. Le 
glaive de Pilin du baron Eugfene Nyari, ddposd dans le Musde na- 
tional hongrois, et celui de Bacska, dtaient replies une fois; le poi- 
gnard de Szendo l,’<Hait mfime deux fois; le glaive de Szob est 
dgalement recourbd, et tous sans exception le sont d’une facon 
impossible a un glaive d’acier, parce que l’acier se rompt plutOt 
que de se plier. Francks a ddja fait cette remarque dans sa pu- 
blicalion intitulde Horw ferales. Roemer, qui oublie les paroles 
de Polybe, ne peut expliquer cette courbure particuli&re qu’en 
supposant quo les glaives avaient ete au feu, et replies etant rougis. 
11 faut encore faire observer qu’on trouve le plus souvent le glaive 
celtique dans un fourreau de fer, qui porte h sa partie superieure 
desornements graves. Le parazonium romain au contrairo est tou- 
jours trouvd nu, parce que le fourreau etait probabiemeut en bois 
revfitu de cuir; mais le bois pourrit dans le sol humide, et ne peutse 
conserver pendant des milliers d’annees que tout au plus dans un 
pays sans pluie comme l’Egypte, et au milieu des circonstances les 
plus favorables. Au Trocadero dtaient exposes beaucoup de ces 
glaives celtiques;il y en a encore plusieurs avoirau musde deSaint- 
Germain. Quelques-uns ont £t£ .decouverts a la Tfene ou 1ir6s des 
tombeaux de Hallsttidt; a un de ceux-l&, le fourreau est en bronze; 
aquelquesautres,c'est la poignde. Ce dernier cass’observeaussi dans 
le poignard de Szendro au Mus6e national hongrois, seulement la 
forme de la poignee s’6earte decelledespoignardsdeHallstadt. Nous 
trouvons des figures du glaive celtique dans Lindenschmidt (1), 
Francks (2), Keller (3), Bertrand (4), dans les Archceologiai Kozle- 
menyek (communiques archeologiques)(5), dans le Kalauz (guide) (6), 
et dans beaucoup d’aulres ouvrages. 

(1) Antlquites de notre pass& pa'ien, I, 1™ livraison, 5, pi. II, III, IV, V ; II, 
*5* iv., 6, pi. Ill; 2 e liv. 3 1, pi. II, XIV, la cliaine, V, XVII. 

(2) Horce ferales , XIV, pi. II a, 2, 6 ; XV, II 20 ; XVIII, plancbe. 

(3) Pilotis, second rapport, III, planche, et sixi&rae rapport, VII, planche 15, 
16; X, planclie; XI, plancbe. 

(h) ArcMologie celtique et gauloise } 302. 

(5) A tlas V, planche. 

(6) 62° feuillet, figure 100. 
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If. — La chaine cellique. 

Quand nous rencontrons un glaive dans les tombeaux celliques, 
il y a rcguliSrement & c6te une courte chaine de plusieurs anneaux, 
faite d'un double et 6pais fil de fer habilement tordu. Dans le MusSe 
national hongrois onvoitquatre chalnes semblabies ; deux viennent 



des decouvertes deSzob et dePilin. En Franceses cliaines sonttrfis 
nombreuses ; a La Tfine aussi on en a trouvd. Elies ont d’abord 6t6 
regardSes comme des ceintures ; mais le jeune arch&ologue franijais 
Joseph de Baye a d&montrd dans un article special (1) quecene pou- 
vait pas 6lre des ceintures, et que c’etaient probablement des bau- 
driers; et en effet, d’apres Diodore deSicile (V, 30), les glaives des 
Celtes Staient longs et attaches a leur c6td droit au moyen de chalnes 
de fer ou de cuivre. 

IT]. — La poignee dn bouclier celtique. 

Selon Tite-Live, le bouclier celte dtait plus longet plus Stroit que 
leromain, et n’Gtait pas en dtatde couvrir complbtement le guerrier 
qui se trouvait derriere (2) . Jusqu’ici, nous n’avons pas trouvd un 


(1) Chotnes et ceintures gauloises, ann£e 1876, dans la Revue archeologique . 

(2) Livius, XXXVIII, 21 : « Scuta longa et ad araplitudinem corporum parum 
lata, et ea ipsa male tegebant Gallos. » 
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pareil bouclier dans les tombeaux celtes de notre patrie. Cependant 
deux boucliers (1) duMusee britannique rdpondent a la description 
de Tite-Live; l’un a etd tird de la Tamise, I’autre du Witham. Ces 
boucliers sonlen bronze, enrichisde corail et d’ornemenls celtiques 
frappgs avec goiit, et semblent plutdt avoir servi de parure que de 
defense. Le «gladiateur celte mourant» de la fameuse statue du Capi- 
tole, ainsi quele «gladiateur celte mort» d’Atalle ( Monumenti del 
Instituto, IX, XX, 3), sont au contraire gisantssur de grands boucliers 
ovales dont la forme ne rdpondpas exactement ace que dit Tite-Live. 
II est done possible que cet auteur se borne a ddcrire l’armure distinc- 
tive de quelque tribu celte, qui n’elait pas en usage chez toute lana- 
lion. Jusqu’a present, on n’apas trouve dans les tombeaux de boucliers 
complets. Seulement on trouve d’ordinaire a c6ld du glaive et de la 
ebaine une large poignde de bouclier qui ressemble a la moitid d’un 
bracelet. On en peut voir deux dans notre Musde national. Des des- 
sins de poignees semblables se rencontrent dans Lindenschmidt, et 
sonvent dans les collections francaises. Pendant longtemps les ar- 
ch£oIogues n’ont pas su h quoi ce singulier objet pouvait avoir servi, 
jusquA ce qu’enfin on trouva dans l’argile hurnide d’un tombeau 
l’empreinle du bouclier de bois qui, lui, avail compl&tement pourri. 
Sa forme etait un cercle entier, de deux pieds et demi a peine de 
diametre. Au milieu toil le demi-bracelet, et il ful bien prouve par 
la que entail une poignde de bouclier. 

IV. — La fibule celtique. 

Un quatri&me objet est joint au long glaive & pointe fimoussee, au 
court baudrier semblable a une chalne, et a la poignSe de bouclier 
des Celtes ; on le trouve dans les tombeaux ordinairement r6uni aux 
trois autres objets : e’est l’dpingle celtique (fibula), qui se distingue 
autant de la fibule de l’&ge de bronze des pays septentrionaux et de 
la Hongrie que de l’agrafe etrusque et romaine. Elle est faite d’un 
epais fil de metal qui forme en avantunornementtournd en spirale, 
et se recourbe a sa partie posterieure du c6te de l’arc que figure sa 
partie sup&rieure. Ceci est le type fondamental quiadonne naissance 
a plusieurs varidtdsbatardes. La partie postdrieure est quelquefois 
attachde a l’arc, tantdt tout simplement, tantdt au moyen de petits 
anneaux et de boutons ; quelquefois, sans toucher l’arc, elle se 


(l) Francks et Kemble, Boros ferales % XIV-XV. 
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termine par un bouton; a cdle ou sur le milieu de l’arc, elle aquel- 
quefois un autre petit bouton & son extr6mit6 un peu infl6chie vers 
le haut. Ces trois varifites Mlardes sont les principals, etil y en 
a encore une infinite d’aulres. Le plus bel exemplaire de bronze 
est conserve dans le Musde national hongrois. II a la forme d’un 
dauphin qui se frappe le dos avecsa queue; les yeuxdu dauphin 
sonlincrusles de grenats.Ces epingles different les unes'des autres, 
non seulement dans la forme, mais encore dans la mati6re. 11 y a 
des fibules de ce genre en or dans la collection Campanaau Louvre; 
il y en a en argent surtoutauMusee national liongrois, en nombreux 
exemplaires; dans le cabinet des antiques de Vienne, en un seul 
exemplaire qui y est arrive de Transylvanie : il y en a en bronze 
dans toutes les collections, en innombrables exemplaires; en fer, en 
moindre quantity, par la seule raison que les ddcouvertes de fer 
jusqu’ici ont 616 rarement jugdes dignes d’une attention suffisante. 

Cette libule, dans sa forme la plus simple, que nousvoyons reunie 
dans les tombeaux celtes avec le glaive et ce qui l’accompagne, afste 
trouvee chez nous a Szob eUPi!in,executee en fer. Elle se rencontre 
souvent aussi en fer, dans 1’Allemagne du Nord, la France, le Tyrol 
et la Suisse, mais, partout, encore plus souvent en bronze. Hilde- 
brand, dans son ouvrage cit6 plus haut, reconnalt cinq variates prin- 
cipales pour les fibules d6couvertes a la Tone, et les a dessinSes 
sous les lettres A, B, C, D, E, F. A celles-ci il ajoute encore seize 
variates de France, des pays rhdnans, deThuringe, Boh6me, Irlande, 
Angleterre, Hongrie et Su&le, ainsi que du nord de l’Allemagne. 
Cependant il n’a pas pris garde a cette forme touteparticuliereqa’on 
trouve, en bronze et en argent, exclusivement en Hongrie, et qui 
estsouventsurprenanteparsa grandeur extraordinaire; ilya,dans le 
nombre, des exemplaires longs d’un empan. Dans ces fibules aussi, 
le fil d’argent forme en avantun long ornement tourne en spirale. 
Par derrifere, oh le fil s’6largit pour la bolte de I’Spingle, il j>e re- 
courbe de nouveau vers la partie supSrieure de Fare, et est orne 
tantdt de trois, tantdt de quatre et m6me de plus de quatre grands 
boutons, et d’autant de petits. Le Mus£e national hongrois possfide 
cinq exemplaires complets et huit mutiles de fibules celtiques de 
cette forme en argent, et un exemplaire en bronze. 

Nous n’avons pas encore 6puis6 tous les genres de la fibule cel— 
tique. Hildebrand citequelques exemplaires tirfis de Marzobotto, de 
Yillanova et de la Chartreuse de Bologne, qui se rencontrent aussi 
chez nous, quoique plus rarement. C’est aussi une forme caracte- 
ristique que celle de ces deux fibules d’or qui ont et6 trouvSes avec 
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Fibulcs celtiqucs du mus^e de Pesth. 
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Ie (rdsor de Fokoru, et qui sont orndes de perles d’or dans leur lon- 
gueur. Les anciennes fibules dlru§ques, telles qu’elles ont etd 
trouvdes par exeraple dans les environs de Pdrouse et qu’elles ont 
dtd publics par le comte Carlo Connestabile, sont la base de toutes 
ces formes de la fibule celle. Cependant la forme celle est une conti- 
nuation parliculiere de l’ancien type dtrusque. L’analogie entre les 
formes celtes et les types dlrusques s’explique facilement par le voi- 
sinage des Bo'iens avec les villes dlrusques (1). En effet, de mdme 
que les Celtes ont imitd dans notre patrie les monnaies de la Mace- 
doine voisine, qui eurent cours chez tous les Celtes, les Celtes ila- 
liens ont imitd la fibule et le bracelet des Etrusques, et les ont 
repandus depuisl’Ocean jusqu’au Danube inferieur. 

Francois von Pulszkv, 

Intcndant general des museea et des bibliotkeques de VJztat. 


(La suite prochaimment.) 


(Traduit de l’allemand*) 


(1) Dans I’ouvr&ge de Lindenscbmidt citd plusieurs fois, les fibules I, IV, 3 j II, 
V, 2; VI, 3 ; VIJ, 3; XI, 2. Dans Keller, sixifone rapport, XIV, pi. T-VJI* 



LES 


BAS-RELIEFS DES SARGOPHAGES CHRlTIENS 

ET LES 

LITURGIES FUNfiRAIRES (1) 


Parmi les explications dues aux anciens doctears de I’Eglise, les 
moins cherch6es sont a coup sdr celles qui ont pdnetrd le plus faci- 
lement dans l’esprit des masses ; celles-la que la foule a bien con- 
nues ont pu seules inspirer les oeuvres d’art, ces livres des simples, 
des illettres, comme parlent unanimement les P6res, et dont I’in- 
telligence devaitdSs lors Atre accessible au plus grand nombre. 
L’idee de salut, de resurrection, qui s’imposait a tous devant les 
tombes, et dont les ecrivains ecclfisiastiques nous monlrent tant de 
figures dans les Livres sacrds, voila celle que les sculpteurs me sem- 
blent avoir le plus souvent exprimee pour les yeux ; les images de 
Jonas, de Lazare, de Daniel entre les lions, du fils de la veuve de 
Naim, de la fille de Ja'ire, de la vision d’fizdchiel (2), de Noe sauvti 
du deluge, en fournissent tout d’abord une preuve. J’essayerai d’en 
apporter d’autres, et si ^interpretation de quelques sujets reste k 
chercher en dehors de celles que je propose, on se souviendra que, 
dans le systhme suivi jusqu'a cetle heure, il est de mSme plusieurs 
tableaux dont le sens demeure fermd pour qui veut chercher au 


(1) Fragment de t’introduction du livreintituld : Etude sur les surcophages Chre- 
tiens antiques de la ville d' Arles. Ce chapitre est accompagnd ici des gravures re- 
prdsentant les sujets mentionnds. 

(2) Bottari, tav. XXXVIII, CXXXIV. Cf. Hieron. in Esech, c. ijeivh. Les autres 
sujets sont d’une frequence eitrfeme. 
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dels d’une representation purement historique, et dont on n’a pas 
mdme tenle de faire comprendre, dans cet ordre d’idees, la raison 
d’etre. 

Les dpitaphes, je l’ai dil ailleurs, presentent plus d’une fois des 
formules empruntdes aux liturgies fundraires. Des textes de Job et 
de saint Jean recitds aux offices des inorts se retrouvent ainsi sur 
des marbres antiques, a. Yercelii, a Naples, a Comachio, a Rimini; 
il en est de mdme, en d’autres lieux, pour des passages de la 
Memoire des marts, de psaumes chantds auxfundrailles. Mentionnde 
dans les oraisons que l’on prononpail aux obsdques des rcligieuses, 
la parabole des Dix Yierges est rappelde sur les marbres de leurs 
sdpultures. Les invocations liturgiques qui demandent l’admission 
du defunt avec les saints dans les tabernacles des justes et dans le 
sein des patriarches prennent place au formulaire des lapicides; les 
mots : VT INTER ELECTV.... d’un fragment retrouvd a Lyon sont 

tires de notre antique pridre : Ut inter electos jubeas adgre- 

gare. Je me suis etendu ddjil sur ces sortes d’emprunts fails aux 
Ordines funebres (1); et c’est chose facile que d’en apporler ici de 
nouveauxexemples. 

J’en rencontre un premier dans cetle acclamation d’une epilaplie 
mutilde : 


DOMINE SVSCIPE ANIMAm (2) 

formule qui se lit dans les Sacramentaires de saint Gelasc, de saint 
Gregoire le Grand (3), et dans dc tres anciens offices des inorts don- 
nes par Dorn Martene (4). 

Un autre marbre, dgalement trouve a Rome : 

SOLVS DEVS ANIMAM TVAM 
DEFENDAD ALEXANDRE (5) 

me rappelle l’antique pridre du prdlre administrant l’extrdme- 


(1) Inscriptions chretiennes de la Gaule , n°» 092, 473 et 546 ; Manuel d’epig ra- 
pine chrdiienne , p. 93, 94. 

(2) JBuonarruoti, Vetri , p. 106. 

(3) Muratori, Lilurgia romana , dd. de Veniso, 1748, t. I, p. 747* 748, 749 ; 
t. II, p. 214,210. 

(4) De aniiquis Ecclesice vitibus , dd. in-fol., 1736, t. II, p. 1075, 1076, 'etc. 

(5) Perret, Catacombcs , t. V, pi. LXXV. 
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onction : « Dominus Jesus Christus apud te sit ut te defendat (1), » 

Les mots REQVIESCIT IN SPE RESVREcfwnfe VITE 

AETERNAE, inscrits sur uue tombe de Merlas-en-Viennoise, c’est- 
a-dire dans un pays oil le christianisme est d’importalion grecque (2), 
nous offrent un fragment de la liturgie orientate : Mwfcjtbin 7ravrtov 
xiov iTpoxexot(A7)iAevtov e tz' skit tot avauTKueuc £torjc atcovtou (3). 

Plusieurs epitaphes qui portent les mots SPIRITVS TVS IN 
BONO, 1SPIRITVS TVS IN BONO SIT, ISPIRITVS IN BONV 
QVESCAT, SPIRITVS TVVS IN BONO (4), me semblent repro- 
duce 1’acclamation des offices funbraires : « Suscipe , Domine, 
animam famuli tui in bonum ; anima ejus in bonis ; » 4'uy;'i aixou 4v 
ayaOoT; (3) . 

La prifere contenue dans une inscription de Fan 409 : 

TAYTHN 3 

KATAZIGOCON KATACKHNCOCE 

AIA TOY AHOY KAI OGOTArG) TOYj 

APKANrCAOY MIXAHA 

£IC KOATTOYC TGON AHGON TTATCPGON 

ABPAAM ICAK IAKGOB OTI COY CCTIN 

H AOZA KAI TO KPATOC CIC TOYC AIGONAC 

TGON AIGONGON A M H N (6) 

rappelle de nombreuses formules d’oraisons grecques (7) et, en 


(1) S. Gregor. Magn., Liber sacramcntorum ( Opera , t. Ill, p. 539). 

(2) Voir mon Manuel d'dpigr . chrtitienne, p. 93, 94* 

(3) Inscript, chret . de la Gaule , n° 465. Cf. Goar, Euchologium , 2 e dd., p. 78, 
Divina missa S . Joh. Chrysost. 

(4) Marangoni, Acta S. Victorini , p. 119 ; Marini, dans Mai, Scriptorum veterum 
nova collectio Vaticana , t. IV, p. 440, n° 8; Perret, Catacombes } t. V, pi. XXVI; 
Marti gny, Dictionnaire , art. Paradis. 

(5) Dora Martene, Be antiquis Ecclesice ?'itibus 3 t. II, p. 1070, 1077, 1078, 1081 ; 
Goar, Euchologium , p. 454, 455. 

(G) ’Atuxov t Hp-epoXoYtov, janvier 1872 ; Neroutsos-Bey, Bull . de VInsf . dgyptien, 
1871-1873, p. 110 ; Miller, Me'langes de philologie et epigraphie , l re partie, p. 70. 

(7) Goar, Euchologium , p. 439 : ’AxoXouOta too £|o5tacraxou • KlaTa(7xr,vtoo’ov ev 
cncrjvats Stxatwv. Dion. Areop. Hierarch, eccles. VII, in. Contempt. § 4 : ***** e H psv 

ouv ex»XYj TYjt; OBapxwtYj? ayaOoT-OTOC Sstmt xa-uaTa^at owtov si; YSmovQ 'ASpaap., %cd 

’Iaaa x, y.at ’Iaxa>6. (Cette demise formule se rencontre 4 ehaque instant dans les 
liturgies funOraires, comrae dans les dpitaplies antiques.) Une priere d'un autre 
ordre, publi6e par Goar, p. 39 (cf. p. 40), se termine par ces mots, semblables h ceux 

XXXYI11. 
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mSme temps, une Oratio ad sepulchrum et une Commendatio animm 
du Sacramentaire de saint Gdlase : 

Adsit filli angelus tui Testamenti Michael;.... in sinutn transferatur 
Abrahffi. 

Te supplices deprecamur ut suscipi jubeas aDimam famuli tui illius 
per manus sanctorum angelorum deducendam in sinum amici tui pa- 
triarchs Abrahs (1). 

Une recherche faite avec suite dans les monuments de l’dpigra- 
phie mettrait sans doute sous nos yeux un grand nombre de 
formules ainsi empruntdes a des prifires liturgiques dont l’anli- 
quite, trop peu sftrement connue, s’dtablirait ainsi. L’utilite pratique 
de ce travail, pour lequel le temps me fait ddfaut, ressort de l’epi- 
laphe suivante, decouverte a Colasucia (2), en Nubie, et qui est 
dalde de l’ere des martyrs. Je la transcris d’apres la copie du comte 
de Vidua (3) : 

t A t CO t 
O0CTCONn'NATCONKnACHC 
CAPKOCOTON0AN ATONKAITAPTH 
CACKAITONAAHNTTA0ACHCKZCO 
HNTOYKOCAAOYX API CACAf GN OC 

AMATTAYCONTHNM'YXHNTH N . . 17 

CIN...G...KOATTOCIA At 

KAIICAK....IAK...GNTCO<t>COTINON 
GNTCOnCOKAONGNTCOTT CO AN AH' Y 


de liotre inscription : "Oti go u e<mv v\ pacriXsia ml Suvcqjuq y.al r\ So£a blq too? alwva? 
twv atwvtov, Je les relive dgalement dans une oraison fundraire grecque dont on 
trouvera plus bas une double logon (p. 228) ; voir encore, & l’office des raorts, Goar, 
EuchoL, p. 424, 436, 451, 478. 

(1) Muratori, Lit. rom., t. I, p. 750 et752. 

(2) La date, difficile 5, reconnoitre, a ctd diversement interpret^. Notre iilustre 
Letronne propose d’y voirl’an G92 (Analyse du Recueil d’inscr. du comte de Vidua , 
p. 14) j M. Kirchoff (C. /. G ♦, n°9121) faitremonter le monument ii I’annde 492. 
L’aspect des caraetfcres et, de plus, une identity de formule avec un marbre de 
l’an 708 (de Clarac, Inscr. du Louvre , pi. LIX, n° 859; Letronne, Inscript . de 
I’Egypte, t. II, p. 223 ; C. I. G. } n° 9l3Zi), montrent que notre inscription est postd- 
rieure an v« sidcle. 

(3) Inscripiiones antiquce, in Turcico itinere collect ce t tab. XX, 
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TCO£NT ATTGA PAOAH riCACKAIANA 
MAPTITGONrTAPAYTO YTTAPAX0£N 
TA AOANGPrON HKATAAHANOI 
AN A N I CA4>£COCAr A© CON K A l<Fl 
AAMOCKAICYN XGOPHCONOTIOY 
KOY1CTINANGONGOCZHCCTAIKAI 
XOYKAMAPTICCCYfAPMQNQC 
O0CTTACH CAM APTI AC6KTPCYTTA 
PX HCAKOCYN HKAIHAHK£OCYNH 
CYrAPOIANATTAYCKCTHNOYAC 
TA M H P £ n Ten A X CO P AC 6yFo YT7 
TACOXCONXnenAKODPAC 
KAIANACTACINKAICONTHNAO 
PANAANAM£nOM£NTO)nPicfCO 
YCOKTCOAriAGOnNTNYNKAEH 
£ICTOICOCONACANTCOCONCONCON?A 
TAHTHTHCZCOHC£niTHCfHC 
HM£PA : O: ANAHAZCON OAP 

: A: AI70MAPTY : % : 

Quelque ddsordre que les fautes du lapicide et sans doute aussi 
les erreurs de copie aient jete dans ce texte, j’y reconnais la tran- 
scription d’une priere de l’office desmorls, publiee par Goar, d’aprbs 
un ancien manuscrit (1), et qui est demeurde en usage dans l’Egiise 
grecque (2). Mis en regard, le texte raoderne, celui de Goar et 
l’epitaphe nubienne que je viens de reproduire montreront, a 
l’appui de la th&se que j’aurai a dOvelopper plus loin, comment les 
formules liturgiques se sont maintenues et perpdtuees (3) : 


(1) Eucholog p. 424 ; cf. p. 4 31, 433 ; et Renaudot, Liturg. orient 1. II, p. 305. 

(2) EuxoXoytov vd piYa* ev c Pu)fJWfl, ex 7roXuY^'rc° y wcoYpxcptas* stei ocwoy 
( 1873), p- 252. 

(3) Au moment oA me sont envoy^es les dpreuves de cette partie de mon travail, 
e rogois, de M. Albert Dumont, un tr6s incessant article, ou mon savant confrere 
rapproclie, de mfime, des liturgies fundraires grecques, une (Spitaphe du vn e sifecle, 
trouv(5o en Egypte et publige par M. Ndroutsos-Bey ( Bulletin de corraspondance 
kellenique, 1877, p. 320). 
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TEXTE DE GOAR. 


TEXTS MODERNE. 


AxoXouOta too E^ooiaomou. 
e O 0EOC TWV 7tVEUp,GtT(OV xal 7C0CCTYJC 
crapxbc('l), 6 tov Oavaxov xaTarcarq- 
cfa?, tov 8ia6oXov xaTapy'qdac , xa ' 1 
£t*y})V t(S xocrpiw sou Siop'/jddfxevoc, 
cttabc Kopte, avaTcaocov rqv ^oyyiv 

TOO XEXOlJXYjjXSVOU SooXoU (TOO T0U$£ SV 
T07tt*) yXo£OW (2), SV T07CC0 dva^U^EO)?, 
sv0a <5h csSpa 88 uvy}, Xuirq, xal ere- 
vaypmc (3) * Ilav dptdpTY)pia to % ap’ 
auTOU 7rpay0EV Iv Xoym, ?j epycp, v? 
Stavota, &c aya0oc xal (piXavOpcorcoc 
0 eoc auyywpYfGOV, ott oux sartv av~ 
Opw7roc Sc ^crsTat xal otr/J dti.apTqd£i. 
Zh yap pto'voc Ixroc aptapTiac* ^ Sixato- 
cruvy] doo StxatoauvTi Etc tov atwva, xal 
o Xo'yoc <rou dX'qOeta. ^Ott orb el dvd- 
dTaotc, $1 xal i\ ava7taoatc too 
xexotptYjfxsvou SouXou <700 tooSs, XplOTE 
6 0eoc ^[Atov. Kal <jol t^v So^av ava- 
irs'pwropiEV, dbv tw dvocpyw doo IXaTpi, 
xal T<j> Tcavayto), xal ayaOcn, xal £too- 
tuoiw doo IIveu^aTt* vuv, xal del, xal 
etc Tobc almvac twv atwvwv, ajrqv. 


’AxoXouSta too E^oStadnxou, 

e 0 0EOC TtoV 7tV£0[/.aT0)V xal 7 cdo^C 

aapxoc, 6 tov OavaTOV xaTaTiaT^oac, 
Xal £or)]V TW Xo'dptW dOO &WpY)ffd{A£VOC, 
autbc XpiOTS, dvaTtaudov t$]v 

TOO X£X0ip.7)fASV0U SooXoo GOU TOOOE £V 
TOTTtp CpWTElVW, !v T07TCp yXoEpW, 

to7co) dva^o^swc* ^EvOa ditsSpa IBuvt), 
Xotcv) xal dTSvaypto'c * Ttav dfxdpTV)[xa to 
7 cap 5 aoroo rcpa^Gsv Iv Xoym, v\ epyw, *3 
otavota, &c aya0oc xal cptXavGpWTCoc 
0ebc doyy^p'/iffov, ott obx ?<mv av- 
OpwTroc 8c Srd£ rat xal obyj dptapT^det. 
Zh ydp ptovoc ext oc aptapTtac. *H 8t- 
xatodovv] goo StxatOdbvT) sic tov attova. 
Kal 6 Xoyoc doo dX^Geta. c 'Oxt db el */} 
avadTadtc, $[ ?co^| xal ^ dvairaudie too 

XEX0t[A7)[/.£V0U SouXoU dOO TOuSe, XptdTS 

6 0£OC Kal 00 I t^v 8o^av ava- 

7tEpLT:0{X£V, dbv TW dva'px^ croo Ilarpl, 
xal Ttp Tcavayto), xal dyaOw, xal £too- 
itoto) dooIIvsbptaTt. Nov ? xal del, xal 
etc Tobc atwvac twv atwvojv. 5 A|J.7 ]v. 


(1) Ce m6me d^but se litsur d’autres epitaplies antiques (Vidua, op . cit., tab. XIX, 
n° 2 ; de Clarac, Inscriptions du Louvre > pi. LIX, n° 859 ; Lumbroso, Rivista di 
filologia } 1873, p. 213)- 

(2) L’jnscription de Colasucia que je viens de transcrire porte en cet endroit . 
EN TOna KAON. M. Kirch off me parait se trornper en proposant de lire : ev tottc.) 
xaXw. On ie voit par notre priere^ par la guivante et par les mots d’une ancienne 
liturgie : Etc tottov y).6ric (Renaudot, Liturg . orient t. I, p. 72 et 113). 

(3) Cette formulu, tres frdquemment employee dans la liturgie funeral re (Const, 
apost VIII, 41; modes. Hierarchia, VII, nr, 4 ; Renaudot, Lit. orient , t. I, p. 72 
et 113; t. II, p. 339; Goar, Euckol., p. 427 ; cf. S. Ephrem, Sermo de S. Maria: 
laudibus , dd. Quirini, t. Ill, p. 57C), se retrouvesur ce fragment dc marbre antique 
d^couvert h Athenes et que je donno ici d’aprbs la copie de M. Coumanoudis : 

XMT J^kr O0EN faiteSpa] AT11H CTENAFMOI EKEI ANAHATCON.. ..[KIl'PIE 

MOT AOl'AOTG [0]EOV TAAEIIDfpou;] 0 TENOITO AMHN ( ’Atxiv.r,? im^atfaX 

S7UTup.6tot, p. 418, n° 3G22). 



LES BAS-RELIEFS , DES SARCOPHAGES CHRETIENS. ' 229 

Que Ton retrouve ainsi, sur les marbres fun6raires, des passages 
de prikres prononcfies aux obseques, aux derniers moments deceux 
qu’ils recouvrent, rien de plus natural, on le comprend, et le fait 
se reproduit d’ailleurs avec une telle frequence que Ton ne sauraifc 
le meconnaitre. 

Ces m6mes textes dont s’inspiraient les rSdacteurs des Spitaphes 
ont-ils pu guider dgalement les sculpteurs des sarcophages? Je 
n’estime pas que tout d’abord il soit temSraire de le penser, et cette 
sorte de connexite entrc des monuments de m£me nature me 
semble d’ailleurs facile a Stablir. 

Au chevet des agonisants, l’Eglise prononce une suite de prieres 
qu’il importe de rappeler ici : c’est VOrdo commendationis animce , 
qnando infirmus est in extremis (l). 

Apr&s une longue litanie debutant par I’acclamation r6petee, 
(( Kyrie eleison, Christe eleison, » viennent les paroles suiyan- 
tes : 

Suscipe, Domine, servum tuum in locum sperandse sibi salvationis a 
misericordia tua. 

Libera, Domine. animam ejus ex omnibus periculis inferni, et de laqueis 
poenarum et ex omnibus tribulationibus. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Enoch et Eliam de com- 
muni morte mundi. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Noe de diluvio. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Abraham de Ur Chal- 
dseorum. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Job de passionibus suis. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Isaac de hostia, et de 
manu patris sui Abrahee. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Lot de Sodomis et de 
fiamma ignis. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Moysen de manu Pha- 
raonis regis ^Egyptiorum. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Danielem de lacu 
leonum. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti ires pueros de camiuo 
ignis ardentis et de manu regis iniqui. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Susannam de (also 
crimine. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti David de manu regis Saul, 
et de manu Goliath. 


(1) Breviarium romanum. 



230 REVUE ARCHEOLOGXQUE. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Petrum et Paulum de 
carceribus. 

Et sicut bealissimam Theclam virginem et martyrem tuam de atrocis- 
simis tormentis liberasti, sic liberare digneris animam hujus servi tui, et 
tecum facias in bonis congaudere coelestibus. 


A quelle fepoque peut remonter cetle commendatio animce , dont le 
nom m&me est de forme antique (1) ? 

Le premier manuscrit oil je la retrouve est le Pontifical donnd, 
au ix° si&cle, par saint Prudence & Pfiglise de Troyes, et que Ton 
s'accordc a reconnaitre comme anterieur a cet 6v6que (2). Au cha- 
pitre iv, sous le litre De agonizantibus , le Pontifical dont il s’agit 
porte cette indication sommaire, mais facile a reconnaitre : 


Sequitur oratio post litamam. 

Suscipe, Domine, animam famuli tui N. in bonum. Libera earn ex 
omnibus periculis infernorum, et de laqueis poenarum et ex omnibus 
tribulationibus tartari. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Enoch et Eliam, etc.. 


Sauf quelques legeres variantes dans r expression, nous retrou- 
vons done ici les paroles mSmes par lesquelles on recommande 
encore aujourd'liui les mourants a la cldmencedeDieu. Au xi 0 siecle, 
un Ordo in exitu animce, au xn G un autre encore, presentent des 
textes de mfime forme, qui se rdcitaient egalement a i’heure de 
Tagonie et de la mort (3) : 


Libera, Domine, animam servi tui de omnibus periculis infernorum, 
et de laqueis poenarum et de omnibus tribulationibus. 

Libera, Domine, animam servi tui, sicut liberasti Enoch et Eliam de 
communi morte mundi (4). .. 

Kyrie eleison, Christe eleison 


(1) Constit. aposL , VIII, 43; Sacramenlarium Gelasianum , « Commendatio 
anima3» (Muratori, Liturg, rom., t. I, p. 751). Codex can. Eccl. afr cm, etc. 

(2) D. JWartene, De antiques Eccl . ritibus , t. I, Syllabus ritualium ; Hist, litt . 
de la France , t. V, p. 253. 

(3) Gran colas, VAncien Sacrament air e de I'Eglise , t. IT, p, 535, 536; cf. S. Greg. 
Magn,, Antiphonarium , t. Ill, p. 726. 

(4) Dom Martcne, t. II, p. 1095. 
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Suscipiat earn, etc. 

Libera, Domine, animam famuli lui, etc. (t). 

J’ai dit que Ton incline a croire antfirieur a saint Prudence le 
Pontifical qui porte son nom. Aucune preuve n’en a 6t6 produite ; 
mais si l’on examine par le detail VOrdo de agonizantibus, il est, je 
crois, permis de ddduire du rapprochement d’un monument antique 
que, comme l’oraison de l’Eglise grecque donlj’ai parld plus liaut (2), 
el comme tantd’autres encore (3), le texte qui nous occupe remontc 
aux premiers si&cles du christianisme. 


Libera, Domine (est-il dcrit dans la Commendatio animce ), animam ejus 
sicut liberasti Danielem de lacu leonurn. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti trcs pueros de camina ignii 
ardentis. 

Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Susannam de falso cri- 
mine. 


La riche collection de M. Basilewsky contient une coupe de verre 
gravd du v° si^cle, recemment ddcouverte dans une tombe antique 
a Podgoritza, en Albanie (4), alors qu’aprfis une rixe sanglante, 
enlre Turcs et Montenegrins, on creusait une fosse pour ensevelir 
un mort. Sur cette coupe, que je reproduis ici d’apres un excellent 
caique de M. Basilewsky, se groupe une serie de sujcls relatifs aux 
miracles sauveurs (3). 

Des ldgendes jointes a chaque scfene indiquent ce qu’elle repre- 
sente (6), et le texte de ces legendes est conforme a celui de VOrdo 
de saint Prudence : 

(1) Dom Martene, t. II 3 p. 1080. 

(2) Ci-dessus, p. 226 h 228. 

(3) De Rossi, JBullettino , 1875, p. 21 ; Bunsen, Christianity and mankind , t. VII, 
p. 113 et 225 ; Inscriptions chrdiiennes de la Gaule t t. II 3 p. 33. 

(4) L’ancienne Dioclea. Get objet a etd public par M. Albert Dumont 3 qui nous 
Fa fait connaitre [Bull, de la Soc. des Antiquaires de France , 1873, p. 71), et 3 
depuis, par M. de Rossi ( Bulletiino di archeologia cristiana, 1874, p. 153). 

(5) PI an elie XXIV. 

(G) Une seule de ces legendes prdsente des difficultds de d6cbiffrement ; c’est celle 
qui accompagne la figure symbolique de saint Pierre frappant le roclier. Renon$ant 
k interpreter la deuxi&me ligue, on avait d’abord vu dans les autres : Petrus virga 
perc[util\**. fontes ciperunt qua[e]rere. J’ai propose 1 2 3 4 5 , et tel est dgalement aujour- 
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DANIEL DE LACO LEONIS 

TRIS PVERI DE ECNE CAM I {de igne camini) 

SVSANNA DEj FALSO CRIMINE 

Une qualrieme inscription : 

DIVNAN DE VENTRE QVETI LIBERATVS EST 

rappelle le mot libera de noire pridre, en mSme temps qu’elle 
offre, par les mots de ventre cell, une expression inscrite aux 
Constitulions apostoliques (1) et , comme on le verra plus has , 
dans les Actes des Martyrs. 

Que les lfigendes dont je parle reproduisent des formules de 
prieres, fen vois la marque dans les liturgies que je viens de citer, 
dans ce passage d’un autre Ordo du xi° siecle : 


Libera eum, Domine, sicut liberare dignatus es Suzamam de false 

crimine Jonarn de ventre ceti.... tres pueros de camino ignis Banielcm 

de lacu leonum (2). 

Cette preuve se retrouve encore, bien que dune facon moins 
directe, dans une serie de textes, a coup stir d’une plus faible auto- 
ritAmaisqui procbdent d’ecrits antiques dont parfois m6me ils nous 
gardent des passages (3) : je parle des Actes des Martyrs. Souvent 


d’hui l’avis de mon savant ami M« de Rossi, de lire plutdt quorere pour currere , 
qui me parait mieux satisfaire au sens. L’expression currere est, comme on le sait, 
classique en parlant du cours des eaux. ( Comment . cle bello Hispan c. xix : 
« Rivus. . . currens erat ad dextrum » ; Virg,, JEn XII, 524 : « Amnes in aoquora 
currant »; Ovid., A mores. III, vi : « Damnosus pecori curris, damnosior agris» ; 
Fasti) II, 274 : « Quique citis Ladon in mare curritaquis »; etc.) J’ajoute que Ja fin 
de la premiere ligne PERQ et les caracteres VOVSET de la deuxi£me peuvent con- 
tenir le mot Pa cussit, ddfigurd par le graveur. QV pour G se retrouve sur les mar- 
bres (Passionei, Iscr, ant., 123, 75, QYOIVGI pour conjugi ), et OV pour Y parait 
dans des textes latios d’dpoques diverses. Yoir Gruter, 499, 12 : INDOVCEBAMVS i 
Rein., XI; 75 : POSOVIT; Festus, dd. Lindemann, t. II, p. 216, Perplouere ; Lupi, 
Epit. Severn, p. 191 : ANNOPOTM, MHCIiPOYM. 

(1) V, 7 : ’E* ty); y.oOdoct; tou x^tou?. Cf. VII, 37. 

(2) Ms. Pontificate ecclesice Salisburgenns : Ordo ad visitandum vel imguendum 
infirmum (D. Martene, De antiquis Ecclesice rilibus , t. I, p. 899). 

(3) Voir mon Etude sur les Acta Martyrum non insdrds dans le recueil de Ruinart 
(sous presse). 
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nous y voyons les saints implorant le Seigneur, et, s’il est difficile 
d’admettre comme authentiques les termes mdmes des oraisons, 
nous y retrouvons du moins la forme de celles qui dtaieat en usage 
lorsque ces dcrits ont vu le jour. Cette forme est exactement celle 
dont tdmoignent les Ordines que je viens de rappeler et les ldgendes 
gravdes sur la coupe de Podgorilza : 

« Ddlivre-nous, Seigneur, comme tu as ddlivrd les trois jeunes 
gens de la fournaise, Daniel de la fosse aux lions, llo’ise des mains 
de Pharaon, Suzanne de sea calomniateurs, Jonas des entrailles du 
monstre. » 

Libera nos (i) sicut liberasli (2) Ires pueros de camino ignis (3), Danielem 
de lacu leonum (4), Mosem de manu Pharaonis (3), Suzannam de falso 
crimine (6), Jonam de ventre ceti (7). 

Deja done nous voyons invoquer, comme types de l'assistance 
divine, de preservations miraculeuses, une part des sujets reprd- 
sentds sur les sarcophages en mdme temps qu’ils sont mentionnds 
dans les liturgies, surlout dans celles des agonisants et des morts : 
Daniel, 

Les trois jeunes Hdbreux, 

Suzanne, 

Jonas. 

La ne se bornent point les concordances entre les reprdsentations 
fundraires des premiers chrdliens et les anciennes prieres de PEglise. 
Les fails bibliques rappeles par toutes deux se prdsentent en grand 
nombre ; le relevd suivant montrera la Constance de ceremarquable 
paralldlisme. 


(1) Acta S. Ananice et Petri, § 13 ; Acta S. Aurece , § 4 (Boll. , 25 feb., 24 aug.). 

(2) Ibid, et Passio S. Viti, § 13 (Boll., 15 jun.). 

(3) Vita S. Basilisci , § 15 ; Acta L. Terentii, § 4 ; Acta S. Timothei et Maurer , 
§7 ; Passio S. Viti, § 13 ; Acta S. Aurece, §4 (Boll. 3 mart., 10 april., 3 mail, 
15 jun., 24 aug.). 

(4) Acta S. Timothei et Maurce , § 7 ; Acta S. A urece, § 4 ; Martyrium S. Minia tis, 
§ 2 (Boll., 3 mail, 24 aug., 25 oct.). 

(5) Ada S. Terentii, § 4 (Boll., 10 april.). 

(6) Acta S. Erasmi, § 2 ; Acta S. Aurece, § 4 ; Martyrium S. Miniatis, § 2 (Boll., 
2 jun., 24 aug., 25 oct.). 

(7) Acta S. Ananice et Petri, g 13 (Boll., 25 feb.). Ces invocations sous forme 
d’appel au souvenir des miracles sauveurs se lisent dgalement dans les Acta sincera 
de Ruinart, p. 417, et dans des priOres grecques (Goar, EuchoL, p. 343) d’origine 
probablement antique. (Voir ci-dessus, p. 227.) 
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SUJETS REPRESENTS SUR LES TOMBES 


FIGURES DE Ik SORTIE DE GE MONDE 


Sortie d’Sgypte, reprdscnt6e par le passage de la Mer Rouge (1). 



[Etude sur les sar cophages d' Arles , pi. XXXI.) 


TYPES D’ASSISTANCE DIVINE 

NOfi SAUVE DU DELUGE (2). 



(Sarcophage au mus<$e de Latran.) 


(l) Cf. Etude sur les sarcophages d’ Arles, p. 51. L’Egypte est sonvent prd'sentde, 
par les Peres, comme une figure de la vie terrestre. S. August., In Psalm , CXXIII, 
§3: ctiEgyptus autem, quoniam interpretatur Afilictio, vel Affligens, vel Compri- 
mens, saepe in imagine ponitur liujus soeculi. » Cf. In Psalm. LXXIl, § 5. S. Gregor. 
Nyss. Oratio habita in funere Meletii, ep. Antiochiee : Kax&wce tyjv Atywcov, tqv 
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FIGURES DE LA SORTIE DE CE MONDE 


Sortie d’£gypte, reprtsentte par le passage de la Mer Rouge. 

Sacramentarium Gelasianum . Oratio post sepulturam : « Obsequiis rite 

celebratis post Israhelis Exitum ex iEgypto, deprecemur clemenliam 

Dei Patris pro anima eari nostri, quern Dominus de laqueo hujus mundi 
liberavit. » (Muratori, Liturgia romana, t- I. p. 751.)— Ordo ex ms. codice 
Romaricense : « Deinde lavetur corpus; cantentur hi responsi... Tsai, la 
exitu Israel. » — Ordo ex ms. pontiflcali Salisburgensi ; « Antiphona post 
exitum animw , Psal. In exitu. Antiphonse et lectiones ac responsoria ad 
vigilias defuncti. Oratio. Exequiis rite celebratis... post Exitum Israel de 
iEgypto, deprecamur elementiam Dei Patris pro spiritu cari nostri N... 
quem Dominus de laqueo hujus mundi liberavit. » — • Ordo ex ms. codice 
Gemmeticense : « Deinde lavent corpus et inter lavandum hsec resp. ca- 
nanlur... Psal . In exitu Israhel. Postea elevatur corpus de ecclesia et 
portetur ad tumulandum, ita dicendo... Psal . Ad te, Domine, levavi; aut 
istum Psal. In exitu Israhel. » — Ordo ex vetusto rituali monasterii S. Eli- 
gii Noviomensis ; « Incenset diaconus similiter corpus defuncti... Psal. In 
exitu Israel. » (Dom Marlene, Be antiquis Ecclesice ritibus } t. II, p. 1080, 
1085, 1092, 1096, 1098, 1108.) — Cf. ci-dessous, p. 238. 

TYPES D’ASSISTANCE DIVINE 

3S0E SAUVE DU DELUGE. 

Commendatio animce quando infirmus est in extremis : « Libera, Domine, 
animam ejus, sicut liberasti Noe de diluvio. j> 


towSyj pcov • eiiepacrev o vyl tyjv spuQpav rautviv, aXXa tty p,acuvocv iy.eivw y.cd Z,qz>&qy\ toy 
pcoo OaXoccra-av (t. Ill, p. 594). Ainsi que je Pai fait observer ailleurs, ce dernier texte 
peut conduire h peuser que l’image de Moise dtliant sachaussure a, sur lestombes, 
comma tant d’autres sujcts, un sens purement funtraire. ( Gazette archeologique f 
1876, p. 93.) 

( 2 ) On sait que, surles monuments, la figure du dtSfunt, etmSme de la dtfunte, 
est parfois substitute dans Tarclie 5. celle de Not sauvt des eaux (Perret, Cata- 
combes } .V, pi. XL; Garrucci, Vein, 2 ® td,, p. 29; Storia deir arte cristiana , 
Dkhiarazione> t. I, p. 36 et 56). 
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ISAAC PRESERVE. 

Commendatio animce , etc . : « Libera, Domine, animam ejus, sicut libe- 
rasti Isaac de hostia et de manu patris sui AJbrahae. » 


&LIK ENLEYE AtJ CIEL. 

Commendatio animce, etc. : « Libera, Domine, animam ejus, sicut libe- 
rasti Enoch et Eliam de communi morte mundi. »— Conslitutiones aposto- 
lic® , lib. VIII, c. 41. Oratio pro mortuis : e O tov ? EvtV/ x at tov HXtav 
OavaTOu Tretpav \ jlt \ iacraq XaSeTv, 6 ©so? A£paa k a, 6 ©so; ’laaicx xal 6 ©so; 

3 Iaxcb6 a5 to; xat vuv Itc l tov SouXov goo tovSe, 6v xal 

7 upooeXaSou elq Ixspav X9j£tv... xat xaxaTal*ov auxov iv t$ xoXitw twv iratptap - 
yjx>v xal Ttov 7rpocpr,Twv xal t&v dbioffToXtov xat TcavTcov twv air atwvo? go t 
£uapsffTYjcravT03v . — Pontificate Vrudentii , Trecensis episcopi. Or do de agoni - 
zantibus : « Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti Enoch et 
Eliam. » — Codex Gemmetice?ise. Ordo in exitu animce : a Libera, Domine, 
animam servi tui , sicut liberasti Enoch et Eliam de communi morte 
mundi. » (Dom Marlene, Be ant. Eccl. ritibus, t. II, p. 1075 et 1096.) 
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SUJETS REPRESENTS SUR EES TOMBES 


LES HfrBREDX QUITTAKT t’EGYPTE. 



(Sarcopliage dans les cryptes du Vatican.) 
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LES HEBREUX QUITTANT L’jEGYPTE. 

Commcndatio cinimce, etc . : « Libera, Domine, animam ejus, sicut libe- 
rasti Moysen de manu Pharaonis regis JEgypliorum, » — Gf. ci-dessus, 
p. 234. 


JOB. 

Commendatio animce, etc . : « Libera, Domine, animam ejus, sicut libe- 
rasti Job de passionibus suis. » 
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SUJETS REPRESENTS SUR LES TOMBES 


DAVID ET GOLIATH (1). 



Sarcophage de Reims (Dom Mariot, Hisioiie de Reims, t. I , p. 602). 

SAINT PIERRE d£l!VRE DE SA PRISON. 



Storia deir arie cr is liana, tav. 310). 

(1) sujet sur une tombe h Marseille, eopido par Peiresc (ms. n° 6012 du 
foods latin de la Biblioth. nation., fol. 99). — Les reproductions que nous possddons 
de ces marbressont, parmalheur, desplus informes. Le premier, peut-Gtred’dpoque 
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DAVID ET GOLIATH 3 

Commendatio animm, etc. : « Libera, Domine, animam ejas, sicut libe- 
rasti David de manu regis Saul et de manu Goliath. » 


SAINT PIERRE DELIVRE DE SA PRISON. 


Commendatio animce, etc. : cc Libera, Domine, animam ejus, sicut libe- 
rasti Petrum et Paulum de carceribus. » 


(La suite j prochainement.) 


Edmond Le Blant. 


basse, a dtt§ vu par Maffei, qui (Scrit au sujet de nos sarcopliages d'Arles : « On con- 
serve encore & Marseille, liPabbaye de Saint-Victor, des cercueilssemblables. A run 
on voit David qui combat avec le G£ant ; les deux figures sont de mSme taille, sui- 
vant l'erreur commune dela plupart des anciens ouvriers dans les proportions ; der- 
rrifere Goliath, il y a un Ange en Pair ; de l’autre cdtt5, Pon voit David qui pr^sente 
au Roy la tGte qu’il avoit coupde. » (Lett, k M me la marq. de Gaumont, Gallics an- 
tiquitates qucedam selectee , p. 151.) = Dorn Marlot parle comme il suit du sarco- 
pbage de Reims, qui aurait, d’aprks la tradition, regu les restes de saint Nicaise et 
de sainte Eutropie : « Le coffre, pos6 sur des colonnes orn£es de chapiteaux corin- 
thiens, a sept pieds de longueur et deux en largeur, et sur Pune des faces, qui est de 
marbre blanc, se voit la figure du Bon Pasteur, avec celles de David et de Goliath, 
d'un propli6te qui regoit un Iivre pr£sent6 par unemain venant du ciel, et de Job vi- 
sits parses amis. » — Le mfime sujet se trouve peut-fitre encore sur un fragment 
indiquS h Vienne par Millin, et qu’il importerait d’examiner. « Sur la fagade de la 
maison d’un liorloger, nous vimes, dit-il, deux bas-reliefs en marbre ench^ssds dans 
le mur. L’uo est composd de quatre figures : la premiere est v&tue d’une longue robe, 
la seconde tient un panier de la main droite et un pedum de la main gauche, la 
troisi&me est armee d’uu bouclier* » ( Voyage dans les departements du midx de la 
France, t. IT, p. hi.) 

xxxvm. 16 



LES 


COLLECTIONS D’ANTIQUITES 

DE 

LAURENT LE MAGNIFIQUE 


Desle premier tiers du xv° sidcle les Medicis, ainsi queje Tai fait 
voir ici mfime (1), se meltenl a la tfite dumouvement archdologique 
qui ne devait pas larder h transformer l’art ilalicn, et recherchent, 
avec une ardear souvent febrile, les marbres, les gemmes, les mon- 
naies antiques. Cosme le Vieux fut Ie fondateur d’une collection qui, 
au moment de sa mort, dlail ddja d’une grande ricbesse. Son fils 
Pierre poursuivit ses traces. Son petit-fils Laurent, enfin, auquel 
l’histoire a si justement decerne le surnom de Magnifique, donna 
au musee medicden une extension vraiment extraordinaire. La mort 
duplus grand collectionneur, du plus grand curieux du xv e sibcle, 
le pape Paul II (Barbo), ne le delivra passeulement d’un rival tout- 
puissant, qui avail tenu souvent en dchec son pere et son aieul ; elle 
lui permit encoro de conqudrir une notable partie des tresors reunis 
par ce pontife. J’ai prouve aiileurs (§), pieces en mains, que c’btait 
k lui qu'dtait ecliue, du moins dans ses elements principaux, grace 
h la liberality de Sixte IV, ^inestimable succession artistique de 
Paul II. II ne sera pas hors de propos de dire aujourd’hui en quoi 
consistaient ces collections qui ont exerco une influence si grande 
sur le developpement de la Renaissance, et de faire connaitre a nos 
lecteurs la composition de ce musee, qui dtait eertainement alors le 
plus riche de I’Europe tout enlicre. Voici, avant d’aller plus loin, 

(1) Revue archiologique, septembre 3878, j aimer etfgvrier 3879. 

(2) Les arts a la cour des papes^ t, II, pp. 15 h et suiv. 
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le textemfime cle Jlnventaire dans lequel sont enregistres tant de 
tr6sors (I) : 


1512 

Questo libro d’inventarii e chopiato da im altro inventario el quale 
fu fatto alia morfce del mag c0 Lorenzo de Medici, chopiato per me prete 
Simone di Stagio dalle Pozze oggj questo 23 di dicembre 1512, per chom- 
missione di Lorenzo di Piero de Medicj. 

Yhs 

Inventario del palazzo di Firenze ct sua masseritie. 


Segue nello schrittoio. 

Uno rinfreschatoio di diaspro grande chon dua manichi fornito d’ar- 
genlo dorato, pesa lb. 13 1/2, vale fior. 2000 (2). 

Uno rinfreschatoio mezano di diaspro, simile al detlo, sanza maniebj, 
fornito d’ariento... pesa lb. 5, vale f. 500. 

Uno rinfreschatoio mezano di diaspro fornito simiimente chomeildetto 
di sopra, sanza manichi, pesa lb. 4 1/2/ vale L 500. 

Uno buchale di sardonio chol manicho di delta pietra, chol pie et 
bechuccio d'ariento dorato, pesa lb. XI, o(ncie) 3, vale f. 2000. 

Uno bochale chol manicho et choperchio et bechuccio di christallo for- 
nito d’ariento dorato, pesa lb. VIIII, vale f. 800. 

Una choppa cho manichj di sardonio marezata chol pie d’ariento do- 
rato, pesa lb. 2, o. 9, f. 600. 

Segue in detto schrittoio. 

Una choppa d’aghata et sardonio grande cho manichj chol pie et cho- 
perchio d’ariento dorato, pesa lb. 5, vale f. 650. 

Uno bichiere di christallo chol choperchio di christallo leghato in oro 
drentovj nel pie 6 zaffinj, 6 balasci, et intra quest!, dodicj perle grosse et 


(1) Get inventaire, conserve aux Archives diktat de Florence, remplitl20 feuillets 
in-folio. II contient la description, non seulement des oeuvres d’art de Laurent (ta- 
bleaux, avec les noms des artistes qui lesont peints, statues modernes, ouvragesd’ot- 
f&vrerie, livres), mais encore celle des meubles, du linge, etc., deTopulent palais de 
Florence. On trouvera dans la Chromque des Arts de 1876 et dans mon Histoire de 
a tapisserie italienne la liste des tapisseries et des toiles pointes ddcrites dans 

Pinveniaire. 

(2) Laplupartde cesgemmes se trouvent aujourd’Imi encore h la Galerie des 
Offices. Elies portent presque toutes Tinscription : LAV ■ R. (.vac) MED. * — M. le baron 
G. Daviliier possede dgalement deux coupes, d’un travail admirable, orndesde la ratoc 
epigraphe. 
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pm tre balascj ebon tre perle per uno intre figbure d’oro smaltato et nel 
choperchio 2 zaffinj et balasci 7 et 14 perle grosse et 27 rubini et fra ru- 
binj i 2 perle, et in eima unapunta di diamante, pesalb. 3, o. 4, vale f. 800. 

Una ehoppa di ehristallo in su tre piedj fornita d’arientosm&ltato, lavo- 
rato alia tedescha, cbol choperchio simile, pesa lb. 6, vale f. 150. 

Una ehoppa a spichj di cristallo, intaglato di foglamj, fornita d’ariento, 
pie e choperchio bugnolato et bianchito, pesalb. 2 1/2, vale f. 50. 

Una ehoppa d’aghata esardonio f(ornit)a d'ariento dorato, pesa lb. 1% 
o. 5, f. 50. 

Una coppa cbol choperchio di diaspro et amatista, fornita d’oro, en- 
trovj nel pie 12 rubinj, 18 perle nel choperchio, 18 rubinj et 18 perle, 
pesa lb. 2, o. 4, vale f. 400. 

Uno oriuolo di ehristallo chol choperchio di ehristallo fornito d’ariento 
dorato, pesa lb. 2, o. 5 1/2, f. 80. 

Una ehoppa cho manichj et choperchio di diaspro fornita tutta d’ar- 
iento dorato, pesa lb. 5, o. 4, f. 400. 

Una schodella di diaspro cbol pie et orlo d’ariento dorato, pesa lb. 2, 
o. VIII, f. 50. 

Uno bochale cho manichj et choperchio di diaspro fornito tutto d’ar- 
iento dorato, pesa lb. 8, f. 600. 

Una ciotola d’amatista, pesa lb. 2, f. 20. 

Seguita in detto schrittoio. 

Uno infreschatoio d’aghata fornito d’orlo, manichj et pie d’ariento do- 
rato aellera, pesa lb. 9 1/2, f. 400. 

Una taza di diaspro, chaleidonio et amatiste choll orlo et pie d’ariento 
dorato, pesa lb. 2, o. 4, f. 150. 

Gno bichiere di diaspro machiato di giallo et di chaleidonio chol cho- 
perchio et orlo et pie fornito d’ariento e d’oro e l a perla in cima del cho- 
perchio, pesa lb. 2, o. 3, f. 200. 

Uno infreschatoio di diaspro non troppo grande chol pie et orlo d’ar- 
ento dorato a spichj, pesalb. 5, o. 1, vale f. 200. 

Una coppa di diaspro et amatista col orlo et pie d’ariento, pesa lb. 5, 
o. 10, f. 50. 

Uno bichiere chol choperchio di ehristallo in su 3 bambinj picholi per 
pie fornita d’argento dorato, pesa lb. 4, o. 3 1/2, f. 80. 

Una ehoppa di diaspro verde et sardonio chol choperchio, orlo et pie 
d’arienlo dorato bugnolato, pesa lb. 1, o. 8, f. 150. 

Una ehoppa chon dua manichi di diaspro machiato di biancho chol pie 
et orlo d’ariento dorato, pesa lb. 3, o. 10, f. 300. 

Una schodella di sardonio et chaleidonio et aghata, entrovj pin fighure 
et di fuori una testa di Medusa, pesa lb. 2, o. 0, f. 10,000 (1). 

(1) C’est lft le joyau dont Laurent parle dans ses Ricordi et qti’il avait aclietd ft 
Rome (voir Les arts d la cour des papes , t. II, p. J5G, note 2). 
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Uno corno d’unichorno lungho br. 3 1/2, stimianllo f. 6,000. 

Piu chammej. 

Uno chammeo legbatoin oro chon 4 fighure,storia d s Icharo(?) e Dedalo, 
punzechiato da roveschio diamante et arme e lett., di stima fiorini 
400. 

Uno chammeo leghato in oro, entrovi 3 fighure ch’ eschono di una 
selva, da rovescio intagliato bronchone et rose, f. 100. 

Uno chammeo leghato in oro, entrovi donne cbe menono uno bambino 
in sn n’ uno Hone, puncheziato con diamante, penne lett. da rovescio, 
f. 450. 


Seguita in detto schrittoio piu chammej. 

Uno chammeo leghato in oro entrovi uno huomo et una donna che si 
fanno motto, intagliato da rovescio a bronchoni et fiamme, f. 120. 

Uno chammeo leghato in oro, entrovi uno huomo che jacie in gino- 
chioni et una donna a sedere che s’apoggia et uno bambino a pie di 
quella donna, da rovescio intagliato di bronchonj e rose, f. 100. 

Uno chammeo leghato in oro suvj 2 spiriteglj, una cholonna nel mezo, 
al lato all uno uno ghallo et i a palma in mano dall altro 1° altro ghallo, 
campo rosso e rovescio, foglamj intaglatj, f. 100. 

Una corniuola leghata in oro intagliata di chavo suvj uno mostro ma- 
rino chon una femina in groppa sanza fondo dirieto, di stima f. 50. 

Una matista leghata in oro, suvj una fighura intagliata di chavo chon 
cetra, e ignuda chon uno panno adosso e dail altra mano 1° pilo chon 
una-fighurina sanza fondo trasparente, f. 60. 

Una inatista intagliata di chavo gnuda in su dua mostri marinj in aqua 
chon busti di chavallo trasparenti sanza fondo, f. 80. 

Uno chammeo leghato in oro chon fighure ad jacere et 2 bambinj li 
mettono in mezo et 2 na da piedj che s’abraeciono et versura verde 
champo nero sanza fondo con lett. di oro in champo nero, f. 30. 

Un aghata verde biancba et nera chon uno mostro di femina ad jacere 
chon uno bambino in aqua con lett. da rovescio, f. 25. 

Uno chammeo leghato in oro drentovj tre bambinj che lavorano artificj 
di mano chon una tenda di sopra apichati varij strumenti atti a 1’opera 
loro, campo rosso, da rovescio intagliato in cervia (sic) di niello, f. 200(1), 

Uno chammeo leghato in oro con 2 1/2 fighure, una d’uno fauno, 
Taltra d’uno giovane, champo nero, bronchonj et rose, intagliato da rove- 
scio, f. 30. 

Seguita in detto schrittoio di pid chammej. 

Uno chammeo leghato in oro, dentrovi uno centauro di sardonio nel 

(1) Sans doute identique au camde de Paul II : « cameus cum tribus pueris alla- 
tis qui laborant in arte cerdonis et suntnudi » ( Les arts a la cour des papes, 1. 11, 
p. 223). 
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champo biancho, chon uno vaso di frutte in sulla spalla, vestito in pelle 
di lione, nno truffio in mano, pnnzonato darovesciouno diamante, penne 
brievi, f. 500. 

Uno zaffino leghato in oro chon una testa di femina in cbavo vestita 
di pelle salvaticha, trasparente, sanza fondo, f. 100. 

Uno chammeo leghato in oro, con 2 femine meze gnude, Tuna a se- 
dere chon bambino in chollo,raltre (sin) riUe apoggiate a uno albero, pun- 
zonate da rovescio diamante, penne e brievj, f. 300. 

Una matista leghata in oro suvi una testa di femina intagliata di cbavo, 
gnuda chon pin chapelli, trasparente, sanza fondo, f. 100. 

Uno .chammeo leghato in oro, suvi una figura intagliata di piu 'di mezo 
rilievo ginocchione risante e uno bambino chon una pelle di lione a dosso, 
champo nero, rovescio intagliato bronchonj e rose, f. 150. 

Uno chammeo leghato in oro, dua fighure phi che mezo rilievo, una 
femina apoggiata a uno schoglio gnuda cho panni da 1/2 in giu con 2 bam- 
binj a pie e 1° mostro gnudo rittolli innanzi chon un po’ di vela in mano, 
punzonato da rovescio chon diamanti e penne, f. 200, 

Uno chammeo grande leghato in oro chon dua figure intagliate di 
mezzo rilievo, 1° maschio e una femina, chon un albero in mezo che 
hanno a pie 2 serpe, champo nero punzonato da rovescio falchone, dia- 
mante e brieve, f. 800. 

Uno chammeo grande leghato in oro, chiamato Uarcha, entrovi 8 
figure, 4 maschi e 4 femine, 1° agnolo in aria, i a chop pi a di chavagli, 2 
llcmi, et piu altri animali, punzonato da rovescio cho fogliami, f. 2,000, 

Uno chammeo leghato in oro con due fighure, una leghata a uno albero 
cholle mani dirieio che si tiene sia Prometof?), l’altra al l’alie a piedj, et 
uno chaduco (sic) in mano, gnudi amedua, punzonato da rovescio co fo- 
glamj, f. 150. 

Segnita in detto schrittoio piu chammej. 

Uno chammeo leghato in oro, chon 2 figure, e uno chavallo intagliato 
piu che mezzo rilievo, una gnuda ritta chon. una mano a chrini del cha- 
vallo, e l’altra uno bastone, l’altra figura in terra a piedi e vestita, champo 
nero, rovescio punzonato, bronchone et rose, f. 500. 

Uno chammeo leghato in oro chon dua fighure e uno lione et una Ve- 
nere suvi asedere, chon una vela in mano e uno Chupido a pie che mena 
il detto lione per la hriglia e una frustra in mano, champo nero, punzo- 
nato da rovescio fogliami, f. 300. 

Uno chammeo leghato in oro, suvi l a testa di rilievo di giovane, pelle 
di lione in testa, in champo nero, rovescio punzonato con fogliami, f, 200. 

Uno chammeo leghato in oro, suvi 4 fighure, 2 femine e 2 maschj, uno 
maschio a sedere chon uno chane ritto al grembo, 1’altra figura con un 
aste in mano, apogiate a uno albero e una delle femine chon uno man* 
tello di serdonio adosso e l’altra vestita di sardonio e chalcidonio nero, 
rovescid punzonato, diamante, penne e breve, f. 500* 
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Uno cbammeo leghato in oro suvj una aquila tagliata chon mao mons- 
tro in mano chon una femina gnuda adosso nno specchio in mano, 
campo nero, rovescio intagliato fogliami el banbini, f. 200. 

Uno chammeo leghato in oro, chon una aquila drentrovj uno bucho 
suvj una femina gnuda chon uno panno a vela, uno bambino apichato 
alia coda el (sic) detlo animale, champo nero, rovescio punzonato overo 
tagliato bronchone e rose, f. 250. 

Uno chammeo con 2 figure, f° maschio e una femina abracciatj in- 
sieme leghati in oro con frutte in braccio, campo rosso, rovescio punzo- 
nato e (sic) fogliami, f. 80. 

Seguita in detto schriitoio di varie gioie. 

Uno chammeo leghato in oro inlagliato in chavo, suvi una fighura gnuda 
chon uno albero alle spalle, uno bambino alia ruota, una fighura al Into 
al braccio ritto uno spiritelio in sul timone che gelta fuocho tirato da 
dua fighure fra nude e vestite di veli, rosso, intagliato di bronchoni, 
f. 1,000. 

Una cborgnuola grande con tre fighure intaglate di chavo et piCi che 
mezzo rilievo, una parte gnuda et ritla, chon una lira in mano con una 
fighura ginocchionj gnuda apiedi, Taltra (esla di vechio a sedere cholle 
manj dirieto leghato a uno albero sanza fondo trasparente, leghato in 
oro, f. 1,000 (1). 

Uno chalcidonio chon una fighura intagliata di chavo meza a sedere 
in su uno altare chol pid sotto e la ghamba mancho distesa, uno braccio 
adrieto chon uno choltello in mano, uno panno in sulla spalla et braccio 
ritto e in mano una fighura armala di oro (?), in chavo trasparente sanza 
fondo (2), f. 1,500. 

Una chorgnuola leghafa in oro, entrovi inlagliato di chavo uno charro, 
suvj una fighura tirato da 4 chavagli che vanno allansu (sic), sottovi dua 
fighure, una a ghiacere, 1’altra meza ginochionj, trasparente sanza fondo, 
f. 1,000. 

Uno chammeo leghato in oro, intaglialovi una fighura gnuda e piu che 
mezo rilievo sopra sedente in su uno pi& apogiata a uno schoglio, uno 
banbino in sulla spalla, manchadai braccio ritto, unogrembo di frutte a 
piedj, in sudetto schoglio una maza da pastori e una zampogna di zufolj, 
champo nero punzonato e diamante e arme, f. 800. 

Uno chammeo leg t0 in oro intagliatovi di mezo rilievo una fighura ba- 
chante chon una pelle di lione e tesla in sul braccio mancho e una testa 
et una asta di Bacho nel dirieto, punzonato da rovescio et di suo (sic) fo- 
gliamj, f. 400. 

(1) C'est 1& sans doute la fameuse corniole de Jean de Medicis : Apollon et 
Marsyas (Les arts a la cour des papes , t. II, p. 1G7). 

(2) Cette pi6ce nous parait identique h la calc^doine qui passa de la collection de 
N. Niccoli dans cell© du cardinal Scarampi, puis dans celle de Paul II (Les arts , II 
160, 170)* 
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Segue nello schriltoio di varie gioie. 

Uno chammeo leghato in oro, entrovi una fighura tirata da dua cha- 
vagli, punzonato da r(ovesci)o unofoglame, f. 500. 

Uno chammeo leg t0 in oro, intagliatovj una fighura d* uno vechio die 
siede chol chapo chinato e in so He mani uno spiritello al quale un* altra 
fighura d’uno altro vechio pure sedente porge una aste, da rovescio niel- 
lato di fogli e una testa, f. 400. 

Uno chammeo leghalo in oro entrovi uno carro suvj dua fighure tirato 
da dua lioni in su uno de’ quali siede uno spiritello, da r(ovesci)o punzo- 
nato uno cervio, f. 500. 

Uno nicholo leghato in oro otlanghulare drentovi intagliato in chavo 
una testa di Vespasiano, f. 40. 

Una corgniuoia drentovi una testa d’ uno giovane di chavo per insino 
al chominciare delie spalle leghata in varchio d’oro, f. 25. 

Uno chammeo entrovi uno lione rosso in champo biancho leg t0 in oro 
da rovescio intagliato bromchoni (sic) e rose, f. 20. 

Una corgniuoia intagliata in chavo una testa d* una donna per insino 
amezo petto legata in oro, da rovescio intagliata d’uno mostro et suvi una 
fighura, f. 40. 

Una chorgniuola intagliata una testa di donna chon certe pellein chapo 
insino a finire del chollo legata in varchio d'oro, f, 20, 

Una corgniuoia suvi una testa di chavo insino al chominciare delle 
spalle dove apparisce segno di vestimento chon una tenda a’ chapegli, le- 
gata in varchio d’oro, f. 15. 

Una corgniuoia pichola suvj piu chose minute, legata in varchio d’oro, 
f..., (era b lane). 

Una prieta verghata di phi cholori intagliata in chavo, 1° chaprichorno 
chon uno corno di copia, legata in oro, pulita da rovescio, f. 10. 

Seguitanel detto schriltoio deglj anellj. 

Uno anello d’oro entrovi legato una prasma intagliatovi una testa di 
vechio per insino al finire del chollo dove comincia aparire segno di ves- 
timento in chavo, f. 30. 

Uno anello niellato entrovi legato una corgniuoia intagliata di chavo 
d’ una testa chon tutto el chollo, f. 30. 

Uno anello niellato drentovi una prasma nella quale b intagliato di 
chavo una testa sanza barba con tutto il collo che ha una foglia sotto el 
mento, f. 20. 

Una verghetta d’oro drentovi legato una prasma nella quale b inta- 
gliato di chavo il porto d’Ostia, f. 10. 

Uno anello a serpe drentovi legato una corgniuoia nella quale b inta- 
gliato di chavo dua fighure che une (sic) a chavallo in s’ uno becho, 1’al- 
tra lo mena per la briglia, f. 20. 

Uno anello d’oro dentrovi una chorgnuola intagliata di chavo una 
fighura che siede a pi6 d’ una colonna in su che b 1° idoio, f. 15. 
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Una verghetta dbro dentrovi legato una corgnuola dove 6 intagliato in 
chavo uno Peghaso con 5 lettere, f. 15. 

Uno anello dbro entrovi nieilato uno L. o leghatovi uno caleidonio o 
nicholo in che 6 intagliato di chavo una fighura d’uno huomo che ha 
inmano destra uno corno di chopia alia fine del chulo 6 una fede et dua 
mani che si piglano, f. 12. 

Una verghetta di oru entrovi legato una corgnuola et intagliato una 
fighura d’una femina che siede e apoggiasi a uno albero et un altra 
fighura ginochioni d’uno ginochio gli porgie una fighuretta pm pichola, 
f. 20. 

Uno anello dbro entrovi legato una corgniuola intagliatovi di chavo 
uno porto d’Ostia, f. 10. 

Seguita in detto sehrittoio deglj anellj. 

Una verghetta dbro entrovi legato uno chammeo in che k intagliato 
una fighura di chavo che jacie e una altra che si gli getta a dosso, f. 10. 

Uno anello dbro entrovi legato uno giacinto suvi intagliato in chavo 
una testa d’Antonino per insino al chominciare delle spalle dove apariscie 
segno di veslimento, f. 10. 

Una verghetta avolfa dbro entrovi legato una corgniuola dove 6 inta- 
gliato di chavo una testa che ne mostra sei, f. 2o. 

Uno anello dbro entrovi legato uno chammeo in su che 6 intagliato di 
rilievo una maschera anticha in profilo, f. 10. 

Una verghetta dbro entrovi legato uno chammeo in che 6 intagliato 
di rilievo uno bambino che siede in s’ uno panno in aqua, f. 20. 

Uno anello dbro entrovi legato uno chammeo in che 6 intagliato di 
rilievo una donna insino a cintola chon uno panno armachollo et prieme 
el latte in s’ uno chono, f. 20. 

Uno anello dbro smaltato leghatovi drento uno chammeo in che £ in- 
tagliata una testa di chavailo di rilievo, f. 10. 

Uno anello dbro leghatovi uno chammeo intagliatovi una testa di 
vechio di pocho rilievo calva e tutta la charnagione rossa et velli biam- 
chi (sic), f. 40. 

Uno anello dbro entrovi legato uno chammeo intagliato una maschera 
in faccia, f. 20. 

Uno brochetta entrovi legato uno chammeo in che 6 intagliato di piu 
che mezo rilievo uno mostro marino in sul quale chavalcha uno bambino 
cho Falie e attiensi (?) al chapo, f, 20. 

Una verghetta dbro entrovi legato 1° chammeo in su che 6 intagliato 
di rilievo una lira anticha, f. 10. 

Seguita detto inventario. 

Una chorgniuola sciolta suvj intagliato in chavo una testa che ne mos- 
tra 3, f... (en bland). 

Uno diaspro sciolto suvi intagliato in cavo l a testa d’ una Vittoria insino 
a cintola e ha in mano una palma e Falie, f.... 
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Una corgniuola sciolta intagliata in testa in chavo insino a mezo 
spalle, f..., 

Uno nicbolo sciolto intagliato di .chavo una testa che na un* altra nella 
chollotlola, F.... 

Anzi una Fort a chon uno corno di chopia e uno timone in mano, f. 10. 

Uno suggello d’ariento entrovi legato uno (sic) corgniuola intagliata di 
chavo, una testa che n’a tm altra nella chollotola, f. 10. 

Una verghetta (Toro entrovi legato una luna nalurale di pietra fine, 
f. 10. 

Una amatista in uno cerchio d’oro chon una ghocciola, in uno mezo di 
uno diaccio che si tiene sia (?) aria, f. 25. 

Uno nicholo legato in anello con 2 bambini che cholghono uve di ri- 
lievo, feeie leghare Piero, f. lo. 


(La suite prochainement .) 


Eug. MUiVTZ. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADISMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE SEPTEMBRE. 


M. le baron de Witte lit une notice sur une plaque d ’argent dord 
trouvde k Galaxidi, dans l’ancienne Locride, et acqnise par le musde du 
Louvre. Le sujet se compose de deux personnages seulement, Aphrodite 
sortant des flots de la mer et recue au moment de sa naissame dans les bras 
d’Eros. On salt quesidans certaines thdogonies iSros est ap p eld fils d’ Aphro- 
dite, dans d’autres F Amour (iSros) est considdrd comme une des divinitds 
primordiales, Pausanias nous apprend qu’un bas-relief d’or ddeorant la 
base du trOne de Jupiter a Olympie reprdsentait la naissance de Vdnus 
au milieu d’une nombreuse reunion de divinitds. La petite plaque de Ga- 
iaxidi pourra dtre d’un certain aide k ceux qui voudront essayer de re- 
constituer F oeuvre de Phidias. 

M. Eugene de Rozidre continue la lecture de son mdmoire sur Fad mi- 
nistration et le gouvernement de Thdodoric en llalie. M. de Rozidre 
arrive k la conclusion que, contrairement k Popinion gdndralement re- 
que, la politique de Thdodoric n’a point consists k fusionner les deux 
races, Romains et Goths , soumisesd. sa domination. II tenait, au contraire, 
h ce que la duality des nations juxtaposdes ne s’effag&t pas. L’dminent 
acaddmicien le demontre k i ; aide de nombreuses citations. Ii croit de 
plus pouvoir affirmer que cette separation, systdmatiquement mainlenue 
entre les Romains et les Goths, fut pour ces derniers une sdrieuse cause 
de faiblesse et prdpara leur ruine. 

M. Thurot commence la lecture d’un mdmoire intitule : Be Vorthogra - 
j ohe francaise au sememe siecle. 

M. Michel Brdal revient sur le texte de la table de Bantia, et donne des 
explications concernant un vocable qui n’avait pas dtd compris jusqu’d. ce 
jour et dont il croit avoir ddcouvert le sens. 

M. Gaston Paris communique un extrait d’une dtude sur les serments 
prdtds k Strasbourg, en 842, par Charles le Chauve, Louis son frdre et 
leurs principaux fiddles. Le texte de ces serments nous a did conserve par 
Fhistorien Nithard. M. G. Paris croit que le manuscrit que nous possddoos 
est postdrieur d’au moins cent cinquante ans a Foriginal et par conse- 
quent peutcontenir des fautes. L'original, croit-il, dtait dcrit en frangais; 
le texte allemand en serait seulement la traduction, A, B, 


NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 


ET OORRESPONDANGE 


Nous recevons de M. Henri Martin la iettre suivante : 

« Mon cher Directeur, 

Je viens de lire, dans la Revue, le trds intdressant et trds instructs ar- 
ticle de M. le comte Pulsky. II nous donne bien des lumi.dres sur nos 
Gaulois orientaux; j’y remarque, entre autres, celte indication qui me 
semble prdcieuse pour la numismatique, a savoir : que le type du Zeus 
adopts par les Gaulois orientaux, et le type de Y Apollon adoptd par nos 
Gaulois d’Occident, correspondraient & des dates sdpardes environ par 
deux gdndrations, Introduction des monnaies imitdes de la Macddoine 
ayant naturellement commence par les Gaulois orientaux. 

Dans cette mdme dtude, M. le comte Pulsky a bien voulu mentionner 
mon opinion sur les questions d’origines. II y a eu li un malentendu que 
je vous demande la permission d’expliquer en quelgues lignes. Je n’ai 
pas dit et je ne pense pas que les Geltes primitifs fussent un peuple bra- 
chycdphale aux cheveux et aux yeux noirs : cette race brune brachvcd- 
phale dtait pour moi les Ligures et leurs congdndres ; les Celtes primitifs 
latent pour moi de grands blonds dolichocdphales aux yeux bleus, fibres 
ainds de vos Gaulois ou Galates, et arrives bien des sidcles avant eux en 
Occident. Quant aux populations dela Celtique de Cdsar, Arvernes, Sd- 
quanesj etc., beaucoup moins brachycdphales et moins bruns que les 
Ligures et mdlds de blonds, ils me paraissent des sang-mdlds issus du 
croisement des vrais Celles avec les Ligures ; ce mdlange s’dtait opdrd 
dans des temps bien antdrieurs a vos Gauiois ou Galates. La vieiile civili- 
sation mdgalithique appartient a ces Geltes qui ont domine partout les 
Ligures et les ont plus ou moins celtisds. Les Bretons, qui ont introduit 
parmi eux une sorte de reforme religieuse, ce second druidisme qu’ont 
connu les Grecs et les Romains, sont intermddiaires entre ces premiers 
Geltes et les Gaulois du Danube. Les Insubres, et en gdndral les Ombriens, 
me paraissent avoir appartenu k ces vieux Celtes, quoiqu’ils eussent 
adoptd un dialecte italique k Tdpoque de leurs inscriptions parvenues 
usquA nous. 

Tout & vous cordialement. Henri Martin. » 
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M. Cazalis de Fondouce nous adresse la lettre qui suit : 

« Monsieur le Directeur, 

La Revue archeologique a public, au mois de mai 1878, la Liste des dol- 
mens et allees couvertes de la Gaule , classes par ddpartements, d’apr^s les 
documents recueillis par la Commission de la topograpbie des Gaules. 
Ainsi que yous aurez pu le voir en examinant la carte archeologique da 
departement de VEerauli que j’ai eu 1’honneur de vous adresser il y a 
quelque temps, eetle lisle doit Stre sensiblement modifide en ce qui con- 
cerne ce ddpartemeni. D’apr&s l’dtat actuel de mes recherches, le nombre 
des monuments mdgalilhiques de l’Hdrault doit fitre presque doubld. En 
void, du reste, le detail commune par commune : 


Bddarieux 

1 

Bose 

d 

Brissac 

1 au moins. 

Cazevieiile 

3 

Fdlines-Hautpoul ..... 

10 

Frontignan 

1 

La Livinidre 

1 et peut-dtre 4. 

Minerve 

25 

Montpeyroux 

4 

Parlatges. 

G 

Pudchabon. ........ 

1 

Saint-Guilhem-le-Ddsert. . 

4 

Saint-Guiraud 

1 

Saint-Jean-de-la-Blaqui&re 

1 

Saint-Maurice 

12 

Saint-Michel-d’Alajou . . . 

1 

Saint-Pargoire 

3 

Saint-Privat 

12 et peul-etre 13. 

Sorbs 

2 

Soumont 

1 

Vailhauqu&s 

3 et probablemenfc plus. 

La Vacquerie 

17 et peut-dlre 19. 


(22 communes; 113 monuments, et peut-dtre 119 et plus.) 

Dans ce nombre ne sont pas eomptdsles menhirs qui sont signales dans 
plusieurs communes. II se pourraitque trois des dolmens de Saint-Privat 
dussent dire ranges dans la commune d’Usclas ; its sont sur la limite des 
deux communes et il ne m’a pas dt<§ possible de verifier positivement a 
laqueile ils appartiennent, mais conmie M. 1’abbd Vinas les avait signals 
comme se trouvant sur le territoire de Saint-Privat, je les y ai provisoire- 
ment maintenus. Cela augmenterait d’une le nombre des communes, 
mais ne changerait en rien celui des monuments. 

Avec ses 113 ou 110 dolmens, le departement de ITIdraiilt prend le 
sixidme rang dans la liste publide par la Revue archeologique . Avant lui se 
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trouvent leLot (287), FAveyron (28o), le Morbihan (268), FArddche (227), 
laLozdre (161); aprdsviennent le Finistdre (112), les CGtes-du-Nord (104), 
la Vendee (104). Tous les autres ddpartements ont moins de 100 monu- 
ments megalith iques. 

Pour le ddpartement des Bouches-du-RhOne, il me semble qu’il fau- 
drait, k cOtd du monument mdgalithique de la commune de Fontvieille, 
inscrire les quatre allies couvertes qni se trouvent sur le mdme territoire, 
et qui se rattachent, comme je Fai dtabli ailleurs, d'une fagon intime au 
groupe des constructions dolmdniques. Gela porterait k six lenombre des 
sepultures mdgalithiques de ce ddpartement. 

Yeuillez ogrder, M, le Directeur, Fexpression de mes sentiments les 
plus distinguds. P. Cazalis be Fondouce. » 

Nous extrayons des numdros des 21, 24 et26 septembredu Liberal 

de la Vendfa d’intdressants details sur une ddcouverte d’objets en or, d’d~ 
poque gauloise, faite en 1759 dans Fdtang de Nesmy (Vendee). Ces objets 
sontperdus, mais des pieces de procedure, ddcouvertes par M. Benjamin 
Fillon, nous ont conserve de prdcieux renseignements touchant ce re- 
marquable trdsor. L’habile arehitologue de la Vendde a dtudid ces pieces 
avec soin et a donnd, sous forme de letlre k M. J. Quicherat son ami, le 
rf'sultat de ses conjectures. Nous avons pensd qu’on nous saurait grd de 
reproduire ici les passages les plus intdressanls de sa lettre. 

EnumMion des objets en or vus par un des timoins. 

« 1° Plus de trente rollets, cochds d’un cdtd, les plus gros ayant plus de 
coches que les autres ; 

2° Oneserpe; 

3° Deux couteaux, un large de trois doigts et pignold, Fautre plus 
effild; 

4° Quantity d’objets tortillas en rond aux deux bouts et aplatis au mi- 
tan, et d ’autres tordus en rond etnouds; 

5° Quarlier de lune, tout pignold, avec un crochet k chaque corne ; 

6° Un gros anneau plat et trois bagues ; 

7° Une passelte; 

8° Un grand tortillon fait comme une manche, avec un anneau au gros 
bout ; 

9° Une grande tasse sans anses, trds pesante, enjolivde de pignolures; 

10° Unebeie sur ses quatre paties, avec un creux au-dessous, comme 
k une ferde (pelle de jardin) ; 

11° Une hache double ; 

12° Une grande main coupde au poignet, avec un creux au-dessous et 
un crochet en retour de chaque cOld ; 

13° Une corde tordue, avec des boules aux bouts ; 

14° Quanlitd de boudines, toutes pignoldes, en fagon de fersa chevaux; 

15° Six ou sept grands claviers, dont pas deux p'areils ; 
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16° Quantity de petlts torsis ou bobines ; 

17° Une planchette carrde, remplie d’images et d'dcritures, avec des 
chaines aux quatre coins ; 

18° Un petit baton en verre ou pierre verde avec un quartier de lune 
au bout ; 

49? Un cercie plat, large de deux doigts, couvert de ronds engraves et 
de trous, ayec un crochet a un bout et une prise a I’autre 

20° Une cuilldre ronde avec le manche plat etle bout tortilla ; 

2i° Plusieurs autres menues barrasseries (petits objets) dont la dite 
Madeleine Roblin (le tdmoin citd) ne se souvien’t pas assez pour en dire la 
forme. 

Le tout jaune de louis d*or, reluisant corame si c’dtait du neuf. Mis 
dans les deux poches d* ? un grand doublet (bissae), la femme Laydet en 
avait tout son faix. » (La dame Laydet dtait la femme de Tentrepreneur 
des travaux soupgonnd d’avoir ddtourndce trdsor.) 

M. Benjamin Fillonfait sur chacun de ces objets les reflexions suivantes: 
cc N° i. — Rollets , etc. 

L’idde rn’est venue de diviser par 12 le poids de 2 onces 7 gros 12 grains 
qu’avait celui portant douze coches (dont il avait dtd prdcddemment 
question dans Penqudte). Ce calcui m’a donnd 1 et 67 grains pour cha- 
que douzidme. Partant de 1&, je n’ai pas tardd & reconnaitre que ce der- 
nier poids est prdcisdment celui qu’avaient, une centaine d’anndes avant 
la conqudte, les statdres d’or de Pouest de la Gaule ; d’ou j’ai qonclu que 
les rollets en question dtaient des lingots employes corame monnaies de 
compte, ay ant valeur d’autant de statdres qu’on y avait fait de coches. 

N° 2. — Une serpe. 

Quine reconnaitrait dans cet instrument tranchant celui qu’employaient' 
les Druides pour certains usages religieux ? 

N n 3. — Deux couteaux, etc. 

Je n’ai rencontrd aucun similaire de ces objets dans les collections ou 
les recueils de gravures d’armes, d’instruments ou d’ustensiies gaulois, 
bretons, germains ou scandinaves. Je constate seulement que le premier 
de ces couteaux, par la largeur de sa lame et ses pignolures , devait avoir 
quelque analogie avec les poignards de bronze dont le musde de Dublin 
possdde de nombreux specimens. 

N° 4. — QuantiU d’objets tortilles en rond, etc. 

C’dtaient des ornemenfcs de tdte et des bracelets analogues a ceux dd- 
crits dans les Materiaux pour I’histoire de Vhomme, annde 1873, planche 
XXIII, n° 6, et 1876, p. 521. 

No 5. — Quartier de lune, etc. 

Ici, pas de doute possible ; il s’agit bien d’un hausse-col (v. Mattriaux, 
1867, p. 334). Un autre a did ddcouvert i Bourneau (Vendde), en 1833. 

N° 6. — Un gros anneauplat et trois bagues . 

Un anneau d’or plat, pesant presque 34 grammes, a dte exhumd de 
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terre en 1862 aux environs de Chinon, II 6tait sans ornements, sans su- 
ture ni soudure, et semblait avoir <§t6 ex<5cut6 au marteau. 

3N° 7. — Une passette. 

Sans doute un instrument de sacrifice. 

8 . — Un grand tortillon fait comme une manehe , avec un anneau au gros 
bout . 

Brassard? Cf .MaUriaux, 1868, p. 232; v. aussiles Sepultures de Saint - 
Jean-de-Belleville (Savoie), ddcrites par M. le comte Costa de Beauregard. 

N° 9. — Une grande tasse sans anses , ires pesante; 

Je ne pense pas qu’une autre coupe de cette nature ait signalde. 

N° 10* — Une Mte sur ses quatre pattes. 

G’dlait une enseigne ayant probablement la forme d’un sanglier, avec 
sa douille, telle qu’on en voit figures sur 1’arc d’Orange. 

1N T ° i 1 . — Une hache double . 

Dans une dgcouverte pr&entant quelque analogie avec celle de Nesmy, 
faite aux environs de Rennes, et qui est pass£e sous les yeux de M. Char- 
les Robert, membre deFInstitut, il y avait une hache d’or k double tran- 
chant. 

IS T ° 1 2. — Une grande main . 

Encore une enseigne, dont les statures poitevins en electrum de la der- 
ni&re ptfriode gauloise nous out conserve une representation fiddle. On y 
distingue mdme les crochets en retour qu’elle avait de ehaque cOtd dsa 
base. 

N° 13. — Une corde , etc. 

Ceinture ? 

JN° ik. — Quantile de boudines. 

Bracelets renfl^s dits sangsues ? 

N° IS. — Six ou sept grands claviers . 

Fibules ? 

N° 16. — QuantiU de petits torsis en bobines . 

Le mus^e de Saint-Germain possede plusieurs de ces torsis venus d* Al- 
sace. Ge devaient dtre des monnaies de compte, des valeurs, utilisables 
au besoin pour faire des bijoux. 

N° 17. — Une planchette, etc. 

Elle dtait, a n’enpas do u ter, un ornement pectoral du genre de celui 
que le grand priHre des Israelites portait dans les ceremonies d’apparat. 
N° 18. — Un petit baton, etc. 

Je reconnail-rais dans ce singulier objet un sceptre en jade. II est bon 
derapprocher de ce baton terming par un quartier de lune un croissant 
de gr&s trouvd il Ebersberg, canton de Zurich (Matcnaux, 1875, p. 249). 
N° 19 . — Un cercle plat , etc. 

M. Henri Martin croit reconnaitre ici un bandeau du genre de ceux 
conserves au musde de Dublin et recueiilis en Irlande. 
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N° 20. — Tine cuillere , etc. 

Une pidce d’argent de mdme genre a dte trouvde, en avril 1853, aux 
environs de Chatetaillon (Charenle-Infdrieure). » 

M. B. Fillon conclut ainsi : 

« Je n’ai pas besoin d’insister davantage sur Pimportance de cette ma- 
gnifique trouvaille, composde de pieces servant a des usages differents et 
pluscertainement encore d’dges divers. Les tines avaient une destination 
religieuse ; quelques autres se rattachaient d ia vie politique et guer- 
ri&re de la peuplade dlaquelle appartenait ce trdsor. Les enseignes sa- 
crdes, les immobiles , qui ne sortaient que dans les dangers nationaux 
extremes, reposaient & e6td des iusignes du sacerdoce. Le surplus dlait 
formd d 'ex-voto, d’offrandes, de ddpouilles de vaincus. Pour ce qui dtait 
des lingots et des bobines en fils d’or, inscrits sous les numdros 1 et 16, 
ce devait dire une sorte de reserve en cas de besoin. » 

(Extrait du tr avail de Jlf. Fillon sur la dticouverte de Nesmy.) 

L’excellent recueil dirigd par MM. Koumanoudis et Kaslorcbis 

commence sa huiti&me annde par une petite preface d’un ton un peu 
triste; les deux directeurs constatent que si leur recueil a acquis a l’d- 
tranger des sympathies qui Phonorent, s’il y est trds lu, en revanche il 
trouve peu de souscripleurs en Gr&ce, ou il ne parait pas assez amu- 
sant, et se volt ainsi eondamnd a mener une existence prdcaire, qui n’est 
jamais sure du lendemain. Espdrons que cet appel sera entendu ; il se- 
rait fdcheux de voir disparaltre cette revue savante, cornme ont disparu 
le Bhilistor et la Nouvelle Bandore. 

Voici la liste des articles que contient ce numdro : 

Chrysostene Balassides, Du rhytme de noire versification dans ses rap- 
'ports avec laprosodie et la m&tfique anciennes. — Jean Pantasidds, Notes 
critiques et Jiermeneutiques. — Thdodose Vdnizdles, Sur les causes ■ de la 
prise de Constantinople par les Gaulois . — S. Condos, Notes de critique etde 
grammaire . — * E. Kastorehis, Bibliographie : la Mythologie grecque de 
Decharme ; La definition et la situation aduelle de la philologie , par Ber- 
nard Schmid ; Mt^avjX Axop-tvaTou to: ato^oixsva, par Lambros. — Kouma- 
noudis, Inscriptions inedites de VAttique ; fouilles du Dipylon . — Nouvelles 
arehdologiques : Antiquites trouvees dans la plaine thriasienne. (Le tonibeau 
trds ancien qui vient d’etre fouilld pres d’Acharnes seraitacbe a la mdme 
sdrie que les tombaaux de Myeenes, de Nauplieet de Spata ; iisera publid 
par Plnstitut archdologique allemand, aux frais duquel se sont faites les 
fouilles.) — Le lionde GMronee . (Ou en prdpare la restauration.) — Mu - 
s$e archeologique* (On hAtit une nouvelle aile.) — Liste de livres rdcem- 
ment publids. — Observations mdtdorologiques. 

Bullettino della comrnissione archeologica communale di Boma } 7 e an- 

nde, seconde sdrie, n° % : 

Henri Dressel, D'un grand dipdt d'amphons trouve dans le nouveau quar~ 
tier du camp pretorien , suite (planches XYII-XV1II). — Giuseppe Gatti, 
XXXVIII. 17 
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Inscription sipulcr ale deformulesinguliire. — C. Ludov. Visconti, R'unestatue 
presque c olossale qui reprisente Vempereur Trajan Dice (planches XIX et XX.) 

Nous trouvons dans les num<§ros de juinetde juillet du Dapvacraoc; 

les articles suivants qui’ sont de nature k intdresser nos lecteurs : 

Constantin Condos, Varietes pkilologiques. — P. Lambros, Monnaies 
inidites de Viinos de Crete . — Nouvelles archdologiques : Les fouilles de 
Tigie. Le lion de Cheronie. Nouvelles dicouvertes d Rome . 

La Socidtd archdologique d’Ath&nes vient de publier le compte- 

rendu annuel des travaux qu’elle a poursuivis et des rdsultats qu’elle a 

obtenus pendant le cours de l’annde 1878 (UpaxTtxoc Iv 3 A07)va?<; ap- 

XatoXoyiXY^ £Tatpta<; (xtco 3 Iavouap£ou 1878 p^XF 1, ’lavouapiou 1879, 8°, Iv S A0V)- 
vat?, utkois I. %^ekoTzoiiko\j). Du rapport de son secretaire* lu dans la 
stance du 21 janvier 1879, il ressort qu’elle a continue k faire, pour la dd- 
couverte et la conservation des anliquitds, tout ce que comportent les 
faibles moyens aont elle dispose. A Ath&nes, elle a continue k delayer 
es abords du thd&tre de Bacchus et y a ddgagd un portique, couvert en 
marbre, auquel on ne sait encore quel nom donner; elle a refait, avec 
des matdriaux anciens* Tangle du mur nord-ouest de TAcropole, au- 
dessous de la Pinacoth&que, qui menaqait de s’dcrouler. 

A Mycdnes, elle a neltoyd les abords du trisor d’Atrie * elle l’a entourd 
d’une grille ainsi que la Porte des Lions. 

A Nauplie, les fouilles entreprises dans des tombes creusdes k mdme le 
roc et oh se trouvaient des ohjets analogues k ceux de Myednes et de 
Spata ont did suspendues, par suite de la mauvaise volontd des proprid- 
taires du sol. En revanche, prds de THdrseon d'Argos, elle a ouvert une 
tombe qui appartient k cette mdme pdriode primitive et qui reproduit, en 
plus petit, le type du trdsor d’Atrde. 

Dans plusieurs endroits, quelques faibles somnies ont dtd depensdes 
avec grand profit afin de metlre en shretd, dans les petits musses locaux 
qu’elle a fondds en plusieurs endroits, des antiquitds dparses qui, sans 
ces precautions, auraient couru grand risque d'etre, un jour ou Fautre, 
emportdes ou ddtruites. Des soins de ce genre ont dtd pris, dans le cou- 
rant de cette annde, k Argos, k Thespies ou Ton a transports, non sans 
peine, les monuments qui provenaicnt du hois sacrd des Muses sur l’Hd- 
licon, a Tanagre enfin ou plusieurs stales fundraires avec inscription ont 
dtd rdcemment ainsi recueillies. A Delphes, la Society a nettoyd la fon- 
taine Castalie, qui avait die comblee par des rocsdboules du Parnasse, et 
elle a acquis une des maisons qui touchent au soubassement du temple. 
A Eleusis* elle a fait de mdme Pachat de plusieurs maisons situdes sur 
^emplacement de Tancien sanctuaire, ce qui lui foumira toute facility 
pour en poursuivre le ddblayement lorsqu’elle entreprendra ce grand 
travail, auquel elle songe depuis longtemps. 

Foublions pas qu'd Athdnes la Socidtd a ndgocid un emprunt qu’elle con- 
clurait avec le gouvernement en vue de construire une seconde aile au 
musde national. La brochure que nous analysons ne donne pas encore de 
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details sur cetfe negotiation, qui a dtd conduite dans le conrant de la prd- 
sente annde par le bureau dela Socidtd et qui devra, crovons-nous, pour 
avoir son effet, dire ratifide par la Chambre. G. P. 

Le numdro du 31 aoftt 1879 de la Revue savoisienne contient le 

Compte-rendu de la deuxieme session du congres des socieUs savantes savoi~ 
siennes , congrds qui s’est ouvert le 25 aoftt, a deux heures, dans les salons 
de rhOtel de ville d’Annecy, sous la prdsidence de M. Louis Piilet. Le 
discours d'ouverture a dtd prononcd par M. Camille Dunant. M. Piilet a 
iu un rapport sur les travaux de FAcaddmie de Savoie, M. Mottard un 
rapport sur les travaux de la Socidtd d’histoire et d’archdologie de la Mau- 
rienne. 

Le mdme numdro annonce la ddcouverte d’un camp celtique sur la 
crdte boisde qui se dresse entre 3a combe du Ch&telard et le cours de 
TArve, dans la commune de Servoz. C’est, dit M. Ducis, une enceinte 
polygone marqude par des restes de murs en larges dalles de mica- 
schisfe, Les passages de ronde, dtagds infdrieurement du c6td de TArve, 
sont formds par des murs de mfime nature et de mdme dimension. Sur 
les flancs on rencontre d’dnormes blocs erratiques de granit, cales et dis - 
poses en demi-dolmens. 

Bullettino di archeologia cristiana del commendatore Giovanni Bat- 
tista de Rossi, 4° annde, n° 2 : 

Le numdro est presque tout entier rempli par une curieuse dissertation 
en huit chapitres, intitulde : Les qualre saints eouronnes et leur eglise sur 
le C4lius. L’auteur y ddgage et y determine, avec sa sagacitd babituelle, 
troisgroupes qui dtaient arrives A se confondre, les cinq martyrs panno- 
niens, ouvriers dans les carridres de marbre, les quatre cornicularii mar- 
tyrises a Rome et les quatre fibres albains; il debrouille ainsi un dche- 
veau qui avail jusqu’ici embarrass^ tous les commentateurs des actes. 

Le cahier se termine par quelques renseignements sur les fouilles qui, 
dans le courant de 1’annde, ont 6t6 faites dans les calacombes romaines et 
particulidrement dans le cimetidre de Domitilla. 

Le Musee archeologique, publid sous la direction de M, Calx de Saint- 

Aimour, volume II, 5 e livraison : 

H. Mazard, Ceramique ; Be la connaissance par les anciens des glagures 
plombifdres (3 planches hors texte et plusieurs figures dans le texte). — 
Les costumes de guerre , nouvelle galorie du Musde d’artillerie (2 planches 
hors texte). — J. Geslin, Etudes sur Vart chypriote (suite); la statuaire , 
troisieme epoque et types Grangers (13 figures dans le texte, dessindes par 
Geslin). — Barbier de Montault, La croix de Charles le Temeraire, a Rome . 

Sommaire du numdro de septembre du Journal des Savants ; 

Fragmenta philosophorum grcecorum, par M. E. Egger. Musie des archives 
departementales , par M. A. Maury. Etude sur la geographic comparee, par 
M. F. de Saulcy. Le Secret du roi , par M. E. Caro. Elude sur des maximes 
d’Etat, par M. G. Hanotaux. Lettres inedites de La Grange , par M. Ch. Gi- 
raud. Nouvelles littdraires. 
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Histoire de Tesclavage dans l’antiquite, par H. Wallon, secretaire de 

EAcaddmie de.s inscriptions et belles-lettres, doyen de la Faculty de Paris. 

Deuxieme edition, 3 vol, in-8., Hachette. 

En rdimprimant aujourd’hui son Histoire de I’esclavage dans Vantiquiie , 
M. Wallon ddf&re St un vceu qni avait ddjA dtd biensouvent exprimd ; ilmet 
dla disposition de tous les travailleurs un ouvrage depuis longtemps dpuisd, 
qui alteignaitun haul prix dans les ventes et qu’avaient peine k se pro- 
curer tous ceux qui n’dtaient pas a portde des grandes bibliothdques. 
L’ouvrage, dont aucune autre publication spdciale sur la mdme question 
n’est venue diminuer la valeur et Eutilitd, dtait bien ancien ; il dtait nd 
de Tun de ces programmes aeaddmiques qui, en appelant 1 ’attention des 
jeunes esprits sur des probldmes historiques ou scientifiques encore mal 
dtudids, ont provoqud la composition de tant de bons Jivres et donnd un 
heureux retentissement aux premiers essais de plus d’un savant destind 
k un brillant avenir. Combien de vocations nous pourrions citer qui ont 
dtd ainsi ddciddes par ces appels que les compagnies savantes adressent 
k toutes les bonnes volontds, k toutes les curiositds, k toutes les ambitions 
Idgitimes l C’est peut-dtre encore 1 k 3e plus grand service qne rendent les 
Acaddmies, celui qui les ddfend le mieux contre leurs ddtracteurs : ce 
qu’elles font est bien; ce qu’eliesfonfc faire, par les conseiiset les encou- 
ragements qu'elles distribuent, vaut encore mieux, profite plus encore 
aux progrds de la science et de la civilisation. 

En 1837* EAcaddrnie des sciences morales et poliliques avait mis au 
concours cette double question : 

d° Par quelles causes Eesclavage ancien a-t-il dtd aboli ? 

2° A quelle dpoque, cet esclavage ayant entidrement cessd dansEEurope 
occidental, n’est-ii restd que la servitude de la gldbe ? 

Le prix futddcerne, en 1839, au mdmoire prdsentd par MM. J. Yanoski 
et Wallon, tous deux anciens dldves de l’Ecole normale. Le sujet, com- 
prenant deux dpoques, se prdtait a. la division ; aussi, aprds s’dtre enten- 
dus sur la mdthode deposition et de recherche, chacun des deux eolla- 
borateurs avait-il pris une part distincte dans Eoeuvre poursuivie en 
comrnun. 

M. Wallon s’dtait rdservd 1’dtude de Eesclavage antique et des causes 
qui en avaient amend l’abolition ; M. Yanoski s’dtait chargd du moyen 
dge et de i’analyse des conditions du servage. Une fois le prix remportd 
par le mdmoire que les deux amis avaient composd de concert, chacun 



BIBLIOGRAPHIE. 




des jeunes historiens, reprenant son independence, avait entrepris de 
d^velopper son travail et d’exposer pour son propre comple, non seule- 
mentle fait de la transformation, mais 1’histoire entire de Fesclavage, 
soussa double forme antique et mddi£vale; mais 1’entreprise etait bien 
vaste, et ni Fun ni l’autre des dmules ne put arriver & remplir le cadre 
trop dtendu. L’un, M. Yanoski, fut arrdtd par la mort, et nous n’avons de 
lui qu’un fragment ; la partie dont il dtait Fauteur dans le m 6 moire 
couronnS a dtd publiee sous ce titre : De V abolition de Vesclcivage ancien au 
moyen dge et de sa transformation en servitude de la glebe (Paris, impr. imp., 
iv et 154 p., in*8°). M. Wallon, plus heureux, put ddvelopper et comple- 
ter Fessai qu’ii avait prdsenld au jugement de FAcad6mie. Distrait par les 
devoirs d’un professorat laborieux a FJEcole normale, puis a la Faculty 
des lettres ; attire vers d’autres sujets paries tentations d’un enseignement 
qui ne permet pas au professeur de s’enfermer longtemps dans une 
m£me dtude, et qui le contraint & sans cesse explorer de nouveaux 
domaines; enfin obligd, dds 1848, de donner une part de son temps aux 
travaux de la politique, Fhistorien dut renoncer a rtialiser l’espdrance 
qu’ii avait caressde de conduire Fhistoire de l’institution servile jusquA 
cette abolition de Fesclavage dans les colonies franqaises que ddcr6ta 
l’Assemblde constituante de 1848, sur le rapport d’une commission dont 
M. Wallon avait did nomm6 secretaire; mais au moins VHistoire de 
Vesclavage dans V antiquity qu’il publiait d&s 1847, £tait-elle alors et 
reste-t-elle encore aujourd’hui Fou vrage le mieux ordonnd et le plus riche 
de faits, le plus complet en tout genre que Fon ait public sur cesujet. 

G’est cet ouvrage que M. Wallon rSimprime, trente-deux ans aprSs sa 
premiere apparition. II formera trois volumes im8°, dont deux ont d£j& 
paru (1 ) . En tdte du premier volume figure une introduction, ou tdaient 6tu- 
dides les conditions de Fesclavage moderne, tel qu’il subsistait encore avant 
1848, dans les colonies frangaises. Ces pages s’appliquent, comme le fait 
remarquer Fauteur dans l’avertissement de’sa nouvelle Edition, « k une 
cliose qui n’existe plus chez nous et qui, graces k Dieu, est k la veille 
d’avoir enticement disparu dumondecivilisd. Supprimd dans FAm6rique 
du Nord, dteint dans les colonies du Portugal et des Pays-Bas, tari dansses 
sources au Brdsil, ou il ne reste que quelques anndes d’une vie d’hommed. 
vivre, Fesclavage n’existe plus que dans File de Cuba et aux lies Philippines, 
od l’Espagne, si elle est prudente, ne peut manquer de Fabolir bient6t. » 
Ces pages pourront done paraitre, au premier moment, un hors d’ oeu- 
vre; mais nous croyons qu’auctm de ceux qui les liront ne regrettera de 
les trouver reproduites; elles donnent k une g&ndration nouvelle une 
id6edu rdgime colonial et de l’dtat de l’opinion au moment precis ou le 
ddbat fut tranche, heaucoup plus t6t qu’on ne l’aurait pu croire. On y 
trouve aussi un examen sommaire des origines de Fesclavage et des 

(1) Le troisi&ne a dtd mis en vente apr6s que ce compte-rendu 6tait ddjk compose 
et pr6t k paraitre. 
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theories dont il se couvrait, theories dont Thislorien se trouve ainsi dis- 
pense devoir k faire justice dans le reste du livre. Pour donner k cette 
etude, qui laissait la question pendante, sa conclusion naturelle, il n’a 
pas paru sans int6r6t d’y joindre le ddcret d’aboliiion de Tesclavage, vote 
par T Assemble constituante de 1848. Cette entree en mali&re donne k ce 
livre d’&rudition un petit air d’actualite qui ne lui messied point ; onsent 
dans tout ce debut de quel esprit chr&tien et moderne en m£me temps 
Tauteur etait animd dans son entreprise, et comment il a Gt£ soutenu dans 
sa longue t&che tout a la fois par la curiosity scientifique et par le d6sir 
de contribuer, pour sa part, k £mouvoir Topinion et k prdparer l’av6ne- 
ment d’une juste et g^ndreuse r^forme* 

Le tome I comprend ensuite le livre I w , intituld : Be Vesclavage en Orient 
et en Grtice. Un seul cbapitre, d’une soixantaine de pages, est consacrd a 
l’esclavage en Orient, ou les Israelites occupent la place prineipale, mais 
ou il est aussi question de l’lnde et de la Chine, de Tfigypte, de l’Assyrie 
et de la Perse. Cette partie est peut-6trela moins complete ; Tauteur, en 
la revoyant comme tout le reste de son ouvrage, n’a tir£ qu’un mediocre 
parti des grands progr£s qui ont 6td fails depuis une quarantaine d’ann^es 
dans la conuaissance de TOrient, et des dt5couvertes de T^gyptologie et de 
Tassyriologie ,* il a sans doute craint que la mature ne s’dtendit k Tinfini, 
et s’est contents d’une esquisse sommaire, intdressante pourtant dans 
sarapidite. Pour la Grdce, au contraire, il a tenu k profiler de presque 
tous les documents ayant trait k Tinstitution servile qui ont dtd fournis 
pendant ce mdme laps de temps par les textes dpigraphiques ; il a consults 
k cet effet les grands recueils dpigraphiques dont la publication dtait k 
peine commencde au moment oA avait paru sa premidre Edition, il a pro- 
fits des mdmoires spdciaux qui ont dtd donnds sur diffdrents points aux- 
quels il avait touchd jadis, ainsi, par exemple, des recherches si appro- 
fondies de M. Foucart sur Taffranckissement par voie de vente simulde k 
un temple. 

Le second volume comprend le livre II, qui a pour tilre : Be Vesclavage 
a Rome depuis les origines jusqu'a Vtpoque des Antonins. 11 porte aussi 
partout la trace d’une revision intelligente et consciencieuse. Nous aurions 
aimd que pour toutes les inscriptions citdes qui avaient dtd empruntees 
par M. “Wallon a Gruter et aux anciens recueils, il substitu&t, toutes les 
fois qu'eHes ont reparu dans un des volumes ddjd. publids du Corpus de 
TAcaddmie de Berlin, la mention du volume et du numero du Corpus k 
celle de ces ouvrages dont Tautoritd est aujourd’hui pdrimde ; ii aurait 
ainsi rendu les verifications plus faciles et il aurait dtd stir de ne pas 
employer des textes alters, douteux ou apocryphes. Cela lui aurait dtd 
d'autant plus aisd que bien des passages, et surtout les notes et dclaireis- 
sements qui terminent le volume, nous prouvent que Tauteur n’a rien 
ndgligd pour tirer de nouvelles lumi&res de tous les textes intdressants 
qui ont dtd mis au jour dans ces dernidres anndes. 

Le troisidme et dernier volume est sous presse. Lorsqu’il sera complet, 
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Fouvrage, sous sa forme nouvelle, aura sa place marquee dans toules les 
bibliothdques historiques. 

On ne saurait trop remercier l’drudit laborieux qui, au milieu des 
lourdes occupations d’une vie si remplie, a su trouver le temps de tenir 
celivre desa jeunesse au courant des progrds de la science, et Fa ainsi 
ddveloppd, rajeuni et compldtd de lamanidre la plus honorable et la plus 
heureuse. G. Perrot. 

Catalogue of Greek Coins, Macedonia, etc., by Barclay V. Head. Edited by 

Reginald Stuart Poole, Correspondent of the Institute of France. With Map. 

London, 1879. 

II y a six ans que Ton a commence la publication des monnaies anti- 
ques conserves au Musde Britannique, gr&ce au zdle des administrateurs 
[trustees) et k Factivitd de M. Reginald Stuart Poole, aidd de ses collogues 
les autres conservateurs du Musde, MM. Barclay V. Head et Percy Gard- 
ner. Le premier volume, dans lequel sont ddcrites les monnaies de Fltalie^ 
a paru en 1873 ; le second, consacrd k la Sicile, en 1876 ; en 1877 a paru 
la Thrace; en 1878 on a public les rois de Syrie. Le catalogue des md- 
daillons romains, par M. Gerber t A. Grueber, un vol. in-4 0 , a dtd livrd h 
Fdtude des savants en 1874. 

Le beau volume que nous annongons ici est consacrd aux monnaies de 
la Macddoine; c’est le cinquidme des monnaies grecques. Ii est en tout di- 
gne des volumes prdcddents. Les descriptions des monnaies sont faites 
avec le plus grand soin; les explications sont courtes, mais empreintes 
d’un vrai caractere scientifique. L’introduction est fort intdressante et 
remplie de details puisds aux meilleures sources. Je donnerai ici un 
apergu qui fera connaitre le plan et les vues de Fauteur. Cette introduc- 
tion commence par un coup d’ceil jetd sur la monnaie des tribus thraces 
du mont Pangde et des rdgions situdes entre Fembouchure du fleuve 
Strymon et celle du Nestor. Ces peuplades tiraient un riche produit de 
ieurs mines d’or et d’argent, produit qui alimeniait leur commerce. Ce 
fut, selon M. Head, vers Tan 600 avant J.-C. que ces tribus regurent 
de la Phrygie, alors sous la domination du roi de Lydie, Alyatte, Fdtalon 
d’argent babylqnien, qui devint la base de leur systdme mondtaire. Le 
culte de Bacchus, adord au mont Pangde ou ce dieu avait un oracle cd~ 
ldbre (Hdrodote, VII, 111 ; Apollod., Ill, 6), fut dgalement apportd de la 
Phrygie en Thrace. Du mont Pangde la monnaie de ces peuplades, ainsi 
que Fdtalon babylonien, s’dtendirent peu k peu vers le couchant dans la 
Macddoine’, et jusqu’aux villes de Ldtd, d’lchnse, d’MSgas, par Fancienne 
route de commerce qui aliait de la Thrace k la Macddoine et qui, plus 
tard, fut suivie par Farmde de Xerxds. 

Cet ancien sysldme mondtaire parait avoir did remplacd par un autre 
tout a fait diffdrent, quant k la fabrique et k Fdtalon, et dont Fimportante 
ville d’Abddre fut le centre et le point de ddpart. Ce systdme, connusous le 
nom de grdco-asiatique, fut d’abord adoptd par les Bisaltes, les Iildoniens 
et les Odomantes, ainsi que par Alexandre I er , roi de Macddoine, lorsque 
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celui-ci s’empara des mines d’argent que poss6daient les Bisaltes, environ 
vers Tan 480 av. J.-C. 

Pendant ce temps-ld, les colonies grecqnes Stablies sur les cOtes de la 
Chalcidique se servaient exclnsivement du system e eubo'ique, qui est le 
mSme que le systeme attique. 

Plus tard, vers le temps de l’expddition de Brasidas, toutes les villes 
chalcidiennes qui se d<5clar6rent en favenr du gdndral alhdnien semblent 
avoir ahandonng le sysl^me attique pour adopter FtHalon grdco-asiatique. 

Lors de la formation de la ligue chalcidienne (392 av. J.-C.) sous la 
direction de la ville d’Olynthe, cet dtalon devint gfindral, lesmonnaies de 
la ligue dtant dmises au nom de la confederation des Chalcidiens. Ce 
monnayage dura probablement jusqu’au rfegne de Philippe II, qui, en 
rdorganisant les monnaies de Fempire macddonien, fit battre sa nouvelle 
monnaie sur le m£me pied, les rois de Macedoine qui avaieni rdgnd en- 
tre les ann^es 413 et 3 f d9 av. J.-C. avant dm is leurs esp£ces d’apr^s un 
autre e talon qui se trouve simultandment dans les villes d’Abdere et de 
Maronde, et qui est connu dans la numismatique sous le nom d’etalon perse. 

Dans la carte qui accompagne le catalogue de M. Head, on a indiqud les 
divers sysldmes mondtaires au moyen de lignes de couleurs diffdrentes, 
tracdes au-dessous des noms des villes qui en faisaient usage. Par Ik on 
apprend, par un coup d’oeil synoptique, quelles voies suivait le commerce 
dans ces regions, autant qu’il est possible d’obtenir par l’etude des es- 
pdces monetaires une connaissanee plus ou moins exacte d’une question 
entourde de tant d’obseuritds. 

M. Head a rduni dans ce volume les monnaies de la Macedoine jusquA 
Favdnement de Philippe II. Les monnaies de ce roi et celles de ses sue- 
cesseui's jusquA la chute du royaume de Macedoine (108 av. J.-C.) sont 
rdservdes pour un autre volume. Quant aux monnaies qui furent frap- 
pdesdans cepays sous 3a domination romaine, on les trouvera ddcrites 
dans le volume que nous annotigons. M. Head s’accorde avec M. Francois 
Lenormant (la Monnaie dans Vantiquite , t. II, p. 144) dans la classification 
de ces pidees et regrette i’ordre rdeerament propose par M. Ferdinand 
Bompois, dans son Eocamen chronologique des monnaies f rappees par la com - 
munaute des Macedoniens avant, pendant et apres la conqudte romaine, 
Paris, 1876. 

Enfin, en terminant, je dirai que les catalogues des monnaies antiques 
pubiidspar les conservateurs du Musde Britanrxique, en faisant hormeur 
aux savants qui les redigent, rendent un trds grand service a 3a science. 

J. de Witte, 


ERRATA : 

Dans le dernier numdro, page 178, lignes 24 et 26, aulieu de : M. Mo- 
rel Fatio, lisez : K. F Orel de Morges , & qui est due cette curieuse observa- 
tion. 
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Suite (d) 


V. — Pointe de lance, couperet, pointe 
de fl&che , poignard des Celtes. 

Dans les tombeaux celtes de la Hon- 
grie, la pointe de lance, la pointe de flA- 
che, le poignard et le couperet manquent 
rarement a cdte du glaive. La pointe de 
lance enfer aunedouille longue et large, 
afin qu’une solide hampe ea bois puisse 
s’y adapter. Dans notre musee, on peut 
voir plusieurs pointes de lance sembla- 
bles, parrui lesquelles les plus caracteris- 
tiques sont celles de Szob, de Pilin et du 
pays d’Aszod. Le poignard celtique est 
i dans sa forme tout different du poignard 
de rage de bronze; il est plus dtroit et 
plus pointu que celui-ci. La pointe de 
fleehe a deux grandes ailes en forme de 
crochet. La forme du couperet est egale- 
ment caractdrislique, surtout le manche 
court et recourbe. On a trouve des armes 
semblables en Anglelerre et en France, 
en Suisse, A Hallstadt et en Espagne, 
et m&me parmi les decouvertes de Kara- 
panos a Dodone se voit un couperet votif 


(r) Voir les numfiros de septembre et <octot>re. 
XXX vm, — Novcmbt c. 
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du mdme genre, dont la forme n’est nullement grecque. Des casques 
celtes, comme on les rencontre en plusieurs exemplaires an musee 
de Saint-Germain, au Louvre et a Munich, n’ont pas ete trouves 
jusqu’a present en Hongrie. 


VI. — Le torques celtique. 

Le torques d'or est cette cliaine qui, faite d’un epais fil d’or tor*du, 
Gtait la parure favorite des Geites. Nous voyons cette chaine au cou 
du gladiateur celte mourant. Tite-Live et Polybe la citent comme la 
parure caractSristique des guerriers celtes; Manlius I’enl&ve du cou 
du gdn&ral gaulois tud par lui en duel, et recoit par la le surnom de 
Torquatus; Scipion Nasica par elle donne de l’dclal b. son triomphe. 
Le professeur Blackie d’Edimbourg, dans son memoire sur le sarco- 
pbage de la Vigna Amandola (1), a rassemble tous les passages des 
anciens auteurs qui font mention du torques, et a trouve qu’il est 
toujours question de cette cliaine a propos des Gaulois; dans un 
seul texte, il vit que cet ornement du cou se rencontrail aussi cliez 
les peuples germains. En effet, jusqu’ici le torques d’or a eld trouve 
exclusivement en France et en Hongrie; en revanche, on l’a ren- 
contrd aussi en argent eten bronze en AUemagne et en Scandinavie, 
mais dans ces colliers la forme de la torsade est autre que dans le 
torques d’or. Notre musee n’a possede jusqu’en 1878 qu’un exem- 
plaire d’un collier d’or semblable, et il a dtd trouvd a Miava, dans 
ce defild des Karpathes qui conduit en Bohdme, dans l’ancienne 
patrie des Boiens (Boiemum). Gelui-ci avait dtd redresse et casse en 
trois morceaux; pour cette raison, -Romer le prit pour une dpingle a 
cheveux et le fit dessiner comme tel. Or cette annde, avec le trdsor 
de Fokoru, le musee entra en possession de dix-sept exemplaires de 
torques diffdrents de grandeur et de poids, mais semblables de 
forme, plus minces au bout, plus epais au milieu, tandis quel’exem- 
plaire de Miava se termine par un bouton a son extrdmitd. Dans la 
grande quantitd d’or trouvde a Czofalva , on rencontra aussi un 
torques pared, redressd, qui fut pris pour une bride. Un torques 
d’argent semblable, redresse de force, se trouve aussi dans notre 
musde avec quelques colliers d’argent du genre des torques, dont 
onnepeutpas dire avec certitude qu’ils soient d’origine celtique, 
car ils sont plutbt tressds ou tallies que tordus. 


(1) Annali del Istituto, 183i, p, 307. 
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VII. — Le bracelet celtique; 

Un joyau saillant dans la decouverte de Folcorti, ce sont les deux 
lourds bracelets d’or qui se terminent k chacune de leurs deux extrd- 
mites en deux spirales de 111 mdtallique. Tout a fait pareils, maisun 
peu plus legers et de meilleur gout, sont les trois bracelets d’Acs&d, 
dont deux sontun don du baron Joseph Vdcsey; le troisi&me a dtd 
achetd a Vienne. Le bracelet de Baranyhegy surpasse encore ceux- 
ci en finesse; il est parvenu egalement dans notre musee par voie 
d’achat. Lorsque j’exposai au Trocadero ces six bracelets trouvfe 
dans notre patrie, je vis que dans la vitrine voisine ftaient exposes, 
comme venant d’une decouverte frangaise, deux bracelets sembla- 
bles encore plus dldgants que les miens; I’un d’eux Gtait tird de la 
riche collection Greau. Iln’y a guere besoin d’une preuve plus forte 
que ne l’offre cette circonstance fortuite pour faire reconnaitre cette 
forme comme celtique, et admettre que la filiation entre les Celtes de 
France et ceux de Hongrie n’a pas dtd interrompue. 

Les bracelets et colliers en bronze enjolives de feves, qu’on trouve 
en plusieurs varietds, tant en France que chez nous (1), peuvent 
sans doute 6tre egalement attribues a t’epoque celte. Baye, a la 
verite, les croit d’origine etrusque ; mais, comme nous l’avons ddja 
fait remarquer pour les tibules, les reminiscences du style dtrusque 
chez les Celtes peuvent hire expliqudes d’une maniere toute natu- 
relle par le voisinage des Etrusques, vu le degre de civilisation plus 
eleve ou dtaient ces derniers. D’ailleurs, dans notre musde nous 
avons aussi un bracelet embellid’ornements,de cette forme queLin- 
denschmidt declare etrusque ; mais ce bracelet s’accorde parfai- 
tement pour le style des ornements avec les ornements qu’on a vus 
a la Tene d’une'part, et d’autre part avec ceux qui distinguent les 
monuments celtiques d’Angleterre. 

De l’dpoque celtique proviennent encore ces bracelets de verre 
qu’on rencontre dans les tombeaux frangais et hongrois ; ils sont 
semblables a ceux qui sont en usage jusqu’aujourd’hui chez les 
tribus africaines. 


VIII. — La ceinture celtique. 

On n’a trouve chez nousjusqu’a present qu’une seule ceinture cel- 


(1) Liadenschmidt, Antiquit^s, I, VI, 3; IX, 1; pi. II, V, 1; 
XII, 4. 


pi. VI, 2; pi. 
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tique; il est vrai qu’elle eslen or. Ellevient du tresor de Fokoru. 
Ses ornements s’acfiordent avec ceux d’une ceinture de bronze 
trouv^e par Karapanos a Dodone, et avec le dessin de plusieurs 
ceintures de bronze ddcouvertes dans le cimeti&re de Hallsladt, dont 
l’origine celte n’offre pas le moindre doute. Le baron de Sacken 
lui-mime, qui a dScrit avec tant de circonspection les decou- 
vertes des tombeaux de Hallsliidt, apres mille et mille raisonne- 
ments, arrive enfin a la conviction que ce cimetiere a apparlenu 
aux Taurisques celtes depuis le troisieme sifecle environ jusqn’au 
premier avant Jfeus-Christ, mais en lout cas qu’il est plus ancien 
que la conqu&te romaine. 

Avec le trfisor de Fokoru, on a trouve encore d’autres objets de 
parure: des boutons d’or petits et grands, et des viroles en or dont 
les ornements sont pareils a ceux des ceintures. 

II taut noter que tous les bijoux dont nous avons parld sont faits 
en or pur, jaune. Les Celtes de 1’age du fer connaissaient done la 
separation de l’or d’avec l’argent, tandis que For de l’Sge de bronze 
qu’on d6couvre chez nous est toujours pale (electrum). C’est de l'or 
dont l’argent n’est pas encore sdpare, et qui a Fanalyse chimique 
est reconnu identique a For de bon aloi qu’on reiicontre jusqu’au- 
jourd’hui a Yorospatak et a Nagyag. Done, conformSment a celte 
observation, nous pouvons regarder comme d’origine cellique et 
appartenant a l’age du fer, ces plaques d’or rondes, au milieu des- 
quelles s’Glevenl trois bosselures repoussdes, tandis que leur bord 
est orne tantdt de deux, tantdt de trois rangs de perles repoussdes, et 
qui sont peredes en deux endroits afin de pouvoir 6tre cousues. II 
n’y a jusqu’i present, a ma connaissance, que huit de ces plaques 
d’or. On en a trouve deux en Aulriche &. Fendroit appeld la Longue 
muraille; l’une est parvenue au Cabinet des antiques de Vienne; 
l’autre, notre rnusee. Deux furent trouvees a C6pin en Slavonie; 
dies sont maintenant, l’une a Berlin, Fautre dans notre musee. Un 
exemplaire trouve a Steinamanger est la propriete du mus6e de 
Sleinamanger. Enfin on peut voir dans notre musde trois exemplaires 
dont le lieu de decouverle est inconnu. 

Ces objets de parure, prdcieux autant par leurpoids que par leur 
dimension, t6moignent du luxe des Celtes, surlout en bijoux d’or, 
dont les auteurs de l’antiquile parlent si frequemment. Un tel luxe 
est toujours le signe d’un dc s sordre dans la situation politique et" 
d’un manque de seeurite. Dans des pays oil la richesse ne pouvait 
pas 6tre placee d’une maniere fructueuse, etdans des temps oil les 
peuples vivaient continuellement en guerre et ne pouvaient pas 
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serrerleurs trdsors dans des coffres solides, Finstinct nalurel pous- 
sait chacun a porter sur soi sous la forme d’or massif son superflu de 
fortune, pour le ddfendre aussi en cas de necessite. Au contraire le 
Grec et le Remain pouvaient acheler pour leur or des champs, des 
maisons et des esclaves, et serrerleurs bijoux; aussi ne les aimaient- 
ils pas lourds et massifs. II leur fallait des bijoux ennoblis par l’art, 
qui l’emporte toujours debeaucoup cbez eux sur le prix du metal. 
Aumoyen age dgalement, les families nobles ont-possedd chez nous 
jbien plus de bijoux, or et pierres prdcieuses, que ce n’est d’usage 
aujourd’hui, parce que c’dtaitun capital mort, ilest vrai, mais pour- 
taut utile en cas de besoin, avec lequel elies pouvaient se sauver 
desTures et des Allemands, et que par cette raison elies regardaient 
souvent comme plus sflr que la propriety fonciere, exposte a la de- 
vastation et a la confiscation par 1’ennemi. 


IX. — - Autres monuments de I’&poque celte. 

Outre les armes et les bijoux que nous avons cites, il faut encore 
renvoyer a repoque celte tous ces monuments, produits incontesta- 
bles de 1’art etrusque, qui ont et6 apportes d’ltalie par les tribus 
celtes, ou qui sont evidemment des imitations barbares de 1’arl 
etrusque. Jusqu’b present nous n’avons rencontre dans notre patrie 
ni trepieds de bronze, ni coupes ou vases etrusques en argile pour 
les festins, provenant du temps oil florissait l’art etrusque, tels 
qu’ils ont 6t6 decouverts en Allemagne et en France dans les tom- 
neaux celtes. En revanche, nous avons trouve aussi chez nous des 
vases en bronze repousse, qui avaient eu anciennement quelques 
parties degradees, et qu’on avait repares d’uno maniere trds gros- 
sibre. La reparation maladroite de ces vases prouve que ce ne sont 
pas leurs propridtaires qui les avaient faits, et qu’ils ont ete intro- 
duits dans la confide par l’etranger, probablement par l’Etrurie, qui 
etait le pays du bosselage. Ces vases ont ete trouvds en grand 
nombre dans le cimetiere de Hallstiidt et dans l’Allemagne du sud 
surtout, ils se montrent frequemment. Ils n’ont apparu chez nous 
qu’a laddcouverte deHajdu-Boszormeny, etmeme ils etaientaccom- 
pagnes d e glaives de bronze qui precedent l’age de fer, et prouvent 
par consequent que la domination des Celtes sur ce sol avait dejh 
commence plusieurs sibcles avant l’epoque de Philippe de Mace- 
doine. Cependant ces vases ont une si grande simplicity d’ornemen- 
tation que nous devons admettre que leur execution est ducommen- 
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cement de l’art brusque, au moins du vi e siScle avant Jesus-Christ. 
Nous avons aussi chez nous d’autres produits de 1’induslrieStrusque 
qui ont StS importes d’Etrurie a. une Spoque plus rScente.Il y a, par 
exemple, la bride trouvee a Sohl(au Musee transylvanien), qui a son 
pendant en Italic. De l’inlluenco elrusque tSmoignent encore ces 
statuettes d’animaux et d’hommes, qui ont SIS trouvees dilTSrentes 
fois dans notre pa trie et se rencontrent souvent aussi dans l’italie 
superieure. Toutes sont des imitations de ces statuettes Strusques 
tant aimSes de 1’antiquilS. La premiere place parmi elles appartient 
pourtant ail char trouve a Judenburg (Styrie), qui a etc publiS 
plusieurs fois en figures. Un char pareil, actuellemenl au Cabinet 
des antiques deYienne, a StS trouve a. Hermannstadt. II ne faut pas 
oublier non pi us ces boeufs de bronze a longues cornes qu’on peut 
voir dans notre musee. Le cavalier du Musee national hongrois, et 
surtout le sanglier du Musee transylvanien, qui se rencontre si sou- 
vent sur les monnaies celtes et sensible avoir StS l’embleme du peuple 
celte, comme la louve celui des Romains, le veau celui des peu- 
ples italiques, tous sans exception vous reportent a l’art elrusque. 
Rangeons encore ici le chamois de bronze qui se trouve en la pos- 
session de Benjamin Kellay, le chevreuil et le cygne duMusSe national 
hongrois, le loup du baron Eugene Nyury, et d’autres statuettes de 
bronze assez informes, appartenant ii des collections publiques et 
privSes. 

Nous nous sommes efforcS de rassembler dans ce qu’ils ont de 
caractSristique les types celtes qui se rencontrent dans notre pa- 
trie, et de collaborer par IS. a cet essai par lequel Kemble et Francks, 
planches XIY-XX, feuillets 162-201 de leurs Horn ferules, ont jets la 
lumiSre sur les types celtes les plus remarquables, surtout sur ceux 
qui ont StS trouves en Angleterre. Cette etude, h d’autres Sgards, 
conduit aussi a. des resultats intSressants. Les types celtiques, ceux 
dont on ne peut douter qu’ils appartiennent a l’age dufer, ont un 
rapport Stroit avec les monuments de I’&ge du bronze avance, car 
les Celtes deHongrie, aussi bien que ceux de Suisse, del’Italie su- 
pSrieure, de rAliemagne du sud, de France et d'Angleterre,ontvScu 
aussi dans cette pSriode de transition ou le bronze a StS peu a peu 
'supplants par le fer. Dans la plupart des tombeaux celtes, surtout 
A Hallstadt, habits par les Taurisques, a la Chartreuse du pays bo'ien 
et A Marzabotto, a Golasecca et a Villanova, le feretle bronze se 
rencontrent mSISs. Dans quelques endroits, les bronzes sont en plus 
grand nombre ; dans d’autres, les objets en fer 1’emportent; cepen- 
dant les formes restent les memes dans les deux metaux. Celte cir- 
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Constance pourrait, l ce qu’il nous semble, avoir induit en erreur 
quelques savants frangais qui n’admettent pas Page du bronze dans 
leurpays, et plusieurs archAologues allemands qui nient en general 
l’existence d’un age du bronze h part, et ne veulent pas reconnaitre 
que la connaissance du fer est plus recente que celle du bronze. Ces 
savants perdent de vue cette circonstance, que, tandis que les 
types de l’&ge du bronze, ce qu’on appelle par erreur Palstaben et 
Gelten, ne se rencontrent que par exception dans les tombeaux celtes 
de l’age de fer ex dela p6riode de transition, les types celtiques nese 
trouvent jamais dans les decouvertes plus anciennes de l’age du 
bronze. Mais Lindenschmidt et ses amis Cohausen et Hostmann 
nient en general P existence de l’industrie superieure du mdtal dans 
les pays situfe au nord des Alpes, et sont d’avis qu’on n’a fabriquela. 
que les ustensiles les plus grossiers, et qu’en fait de glaive, de mar- 
teau, d’armesplus fines, de diademe, de fibule, tout avait dtd introduit 
d’filrurie en Allemagne, en France, en Hongrie, en Danemark, en 
Suede, en Angleterre et en Irlande. Pour appuyer leur opinion, ils 
alleguent ces produits nombreux et evidents de 1’art dtrusque qui 
ont dtd ddcouverts en France et surtout dans le sud de 1’ Allemagne et 
dans les paysrhenans, et en outre ils citent plusieurs vases et coupes 
de type etrusque. Une telle hypothdse admet cependant une situa- 
tion industrielle comme il est impossible qu’elle ait existe dans 
Fantiquite dtrusque, c’est-a-dire desfabriques speciales quiauraient 
produit leurs articles d’exportation exclusivement pour la Hongrie; 
ensuite d’autres, pour 1’ Allemagne; encore d’autres, uniquement 
pour le Nord scandinave, et enfin d’autres, pour I’Angleterre et l’lr- 
lande. En effet,une etude minutieuse a prouve que tous ces pays ont 
des types particuliers de Page du bronze qui ne se rencontrent pas 
dans d’autres contrees. L’AUemagne seule forme une exception, car 
lk deux ou trois courants se rencontrent, ce qui fait que des types 
distinctifs et tout spdciaux ne s’y montrent nulle part. Le glaive, la 
fibule, le brassard, le marteau d’armes de l’kge du bronze ont en 
Hongrie des formes toutes particulieres, et ne ressemblent pas du 
tout aux glaives, fibules, boucliers et marteaux d’armes scandi- 
naves, pasplusqu’aux anglais. Chacun de ces pays a dans les orne- 
ments un style marque, qui differe de celui des autrespays, quoique 
des formes simples, en petit nombre, soient toujours les m&mes 
partout. C’est justement pourcela qu’un probleme capital del’archAo- 
logie prehistorique, qui attend sa solution dans l’avenir le plus pro- 
chain, consiste it determiner sdpardment les types particuliers de 
chaque pays; le D r Joseph Hampel l’essaye pour la Hongrie avec 
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beaucoup de succSs. Les antiquites celtes se distinguent &. cet egard 
des antiquites de l’age du bronze. Le peuple celte a des types sem- 
blables etmSme identiques pour la pi uparten France, en Angleterre, 
dans le sud del’AHemagne et en Hongrie, en Italie et en Suisse. II 
est done naturel que, si nous comptons aussi ces types dans les d6- 
couvertes de l’age du fer, nous perdions de yue facilement les par- 
ticularites et les differences nationales des types de l’Sge du bronze, 
qui dans un classement general passent seulement pour des excep- 
tions. 

L’unites de langue des tribus celtes, leurs alliances frAquentes et 
leurs rapports de commerce, ainsi que le souvenir de leur commune 
origine, toutes choses qui vivent encore dans leurs legendes, expli- 
quent suffisamment la ressemblance qu’on voit dans toute l’Europe 
centrale entre les armes, les bijoux et les ustensiles de manage de 
ces tribus. Mais leur voisinage avec les Etrusques, plus avanc6s 
qu’elles en civilisation, les a rendues capables d’une part d’imiter 
les produits de I’industrie brusque (par exemple les libules et les 
bracelets), et d’autre part de les repandre dans les contrees qu'eUes 
habitaient:tels sontles vases deluxe qu’on trouve de temps en temps 
en Allemagne, en Hongrie et en France. La capitale des Bo'iens, Bo- 
nonia (Bologne), dans 1’origine la Felsina des Etrusques, etait une 
commune ais&e, civilisee, oil la conquete celte n’avait pas 6touffd 
l’activitedel’industrie brusque pour le m&tal; celaestprouvSparles 
decouvertes remarquables qui ont fait tant de sensation dans les 
temps modernes. Ici la civilisation celte et la civilisation 6trusque 
se rencontraient; de la se repandaient ces magniflques vases 6lrus- 
ques, ces statuettes et ces tiApieds qui ont 6te d&couverts ca et la en 
Allemagne; de li peuvent&tre venus ces douze casques du Cabinet 
des antiques de Vienne, trouves en Styrie, dont Fun porte une ins- 
cription etrusque. La les Celtes ont aussi appris & executer eux- 
mSmes des statuettes, quoique informes ; telles sont cedes qui sont 
conserv6es au Musde national hongrois, au Musde de Graz, dans le 
Cabinet des antiques de Vienne et dans d’autres collections. Le 
peuple celte Stait intelligent; ils’assimilait facilement la civilisation; 
il imitait en France les monnaies de Marseille; chez nous, les phi- 
lippes macedoniens ; dans la vall6e du P6, les produits de l’art 
Strusque. Mais autant sa civilisation etait au-dessous de celle de 
l’Etrusque, son voisin et ennemi, autant il s’elevait au-dessus des 
peuples germaniques, qui au nord lui Staient limitrophes, et les sur- 
passaiten industrie. Ceux-ci a leur tour recevaient done des Celtes 
les objets n6cessaires a la vie sup6rieure de la civilisation; quoi de 
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plus naturel? Or, de meme que les Geltes avaienl imprime aux 
formes btrusques le sceau cle leur propre nationality les Germains 
aussi ont gravb sur les types celtes l’empreinte de leur originalite. 
Seul ie Nord scandinave n’a pas subi 1’influence celtique. Ici la 
civilisation de Eage du bronze a durd plus longtemps, et s’est ddve- 
loppde d’une manibre plus indbpendante que dans les parties plus 
meridionales de 1’Europe. 

II est done injuste de ne voir dans les Celtes que des barbares : 
Les Geltes btaient des peuples intelligents, d’un esprit subtil, sur 
lesquels la civilisation des Etrusques, des Grecs et des Romains a 
fortement agi, chaque fois qu’ils furent en contact avec elle comme 
voisins, ennemis ou mercenaires. C’est grace a leur entremise qu’une 
civilisation plus avancee est arrivee chez leurs voisins des frontieres 
du nord et de Test; ils ont die notamment les premiers prbeepteurs 
dela barbarie germaine. Ils ont, dans toute 1’Europe du centre, mis 
fin a Edge du bronze, au milieu du v e sidcle environ avant J.-C., a 
l’dpoque ou ils se sonl rencontres dans la vallee du Pb, 5. Marseille 
et sur le Danube infbrieur avec la civilisation avancee desEtrusques, 
des Romains et du monde grec, et que probablement ils ont appris 
d’elle la preparation et l’emploi du fer. C’est la dernidre periode de 
l’epoque celte; c’est pourquoi Francks designe par ces mots les 
monuments celtiques qu’il dberit : late Celtic implements. Jusqu’a 
prdsent, nous ne pouvons repondre ni oui ni non h cette question. 
La premibre apparition des Celtes en Europe a-t-elle coincide avec le 
commencement de Edge du bronze? L’opinion des philologues est 
cependant digne d’etre prise en consideration. Ils croient que les 
Celtes se sont arraches du berceau du peuple dryen,'leur souche 
commune, avant les Romains, les Grecs, les Germains et les Slaves. 
Cette hypothese est appuybe aussi du cbtb de la gbographie; carles 
Celtes babitent la partie la plus occidentale de l’Europe. Ils sont 
comme le Hot extreme, par consequent leplus ancien de cet ocean 
qui renferme toutes les races dans son sein, et ils ont ete poussbs 
toujours plus loin par lesflots successes des autres peuples, au bord 
le plus recule du continent. 

Comme resultat de nos etudes nous pouvons done noter que 
l’dge du fer et Ebpoque de transition en Hongrie, les decouvertes 
de Erd, Hatvan, Godollo, Szob, Szbcsbny, Dolany, Fokoru, Acsad, 
et une partie de la decouverte de Pilin, sont des monuments de la 
domination celte en Hongrie, et que cette domination a dure au 
moins depuis l’dpoque de Philippe le Macbdonien dans la premidre 
moitie duiv e siecle avant Jesus-Christ jusqu’a l’empire romain, en 
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tout cas aussi longtemps que la domination romaine dans les con- 
tr6es situees au-dela du Danube, et plus longtemps que celles des 
Avares. Nous ne pouvons done pas nous Conner que la plus grande 
partie de nos antiquity, celle qui date des temps ant^rieurs h la 
conquSte magyare,appartienneaux monuments deces troispeuples, 
et qu’ils aient laiss6 dans notre patrie des traces plus durables que 
nos historiens ne sont habitues A le reconnaitre. Les Celtes ne peu- 
vent pas plus Sire passes sous silence dans Phistoire de la Hongrie 
que les Romainset les Avares. 

' Francois von Pulszkv, 

l Mr ailan t general des musers cl das bihliuthcqv.es de VIZ tat. 

(Traduit de raliemand.) 



LITURGIES FUNfiRAIRES 


Suite et fin (1), 


SUJETS reprEsentes sur les tombes 


DANIEL. 



Sarcophages d' Arles, pi. Vllf. 


(1) Voir le num^ro d’octobre. 
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PRIERES FUNERAIRES 


DANIEL. 

Commendatio animce : « Libera, Domine, animam ejus, sicut liberaali 
Danielem de lacu leonum.» Vita Sancti Simeonis Sty litce, c. ix: « Domine 
gui duos leones humiliasti, suscipe animam ejus in pace. » (Rosweyde, 
Vitce Patrum, p. 172.) 
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SUJETS REPRESENT^ sur les tombes 

SUZANNE. 


Sarcophages d' Arles, pi. VIII. 

LES TROIS JEUNES HERREOX DANS LA FOURNAISE. 



Sarcophage au mus£e de Latran. 


Jonas. 





Sarcophages d* Arles, pi. VI, 
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SUZANNE. 

Commendatio animce : « Libera, Domine., animam ejus, sicut liberasti 
Susannam de falso crimiue. » 


LES TKOIS JEUNES IIEBREUX DANS LA FOURNA1SE. 

Commendatio animce : « Libera, Domine, animam ejus, sicut liberasti 
Ires pueros de camino ignis ardentis et de manu regis iniqui. » Vita 
Sancti Simeonis StyUtce, c. ix : « Domine, qui fortia Chaidaeorum incen- 
dia mitigasti servis tuis, suscipe animam ejus in pace* » (Roswevde, Vitce 
Patrum, p. 172.) 


JONAS. 

Voir ci-dessus, p. 232, 233 (1). 


(l) Rapprocher des textes qui mentionnent les quatre traits miraculeux relatifs 4 
Daniel, & Suzanne, aux trois jeunes Stebreux efc h Jonas, la pri&re supreme prfctde h 
saint Cyprien d'Antioche (S'. Cypriani opera , ed, Oxon., 1682, t. Ill, p. 39,^ 40). 
Voir pour cette oraison, que donnent de trfes anciens raanuscrits, les Bollandistes, 
au 26 septembre, t. VII, p. 216, et dom Maran, Vita S. Cypriani , § 37. 



SUJETS REPRESENTS SUR LES TOMBES 


TYPES DE LA MISERICOUDE DIVINE 


LE BON PASTE OR. 



Sar cophages cV Arles , pi. XXXIV. 


Par mi les nombreux monuments fundraires ou figure Je Bon Pasteur, 
j’en signalerai un sur lequel une circonstance particuli&re appelle mon 
attention. On conserve au musde de Latran Fdpitaphe suivante, dont la 
formule finale, assez frdquente sur les marbres paieos, a dtd ingdnieuse- 
ment expliqude par le R. P. Garrucci (1) : 

BIIPATIOXC * NIKAFOPAC | AAZAPIIi KAI IOXAIH | KAI ONHCIMH KON 

cpiAiorc | BeNeMep^NTec | o bioc tatta 
Sur ce marbre, l’image du Bon Pasteur est gravde entre un lion et la 
t£te du monstre rejetant Jonas. Cette double representation me parait 
appartenir d la catdgorie de celles que je signale. Les antiques liturgies 
qui rappellent la parabole de la Brebis perdue confiennent dgalement, 
en efiet, 1’adjuration faite au Seigneur de protdger le mort contre les 
attaques du lion et du dragon, types du ddmon et de Fenfer : « Non se 
ei opponat « lisons-nous dans le Sacramentarium Grallicanum , » leo rugiens 
et draco devorans, miserorum animas rapere consuetus (2). » On peut 
rapprocber de ce passage la pridre attribute, dans un dcrit antique, d 
saint Joseph sentant sa fin prochaine : « neque irruant in me leones (3) », 

(1) Garrucci, Mommenti del museo Lateranense , tav. L, fig. 3, et la photogra- 
phic de la collection Parker, n° 2952. Aux exemples donnes par le savant p&re, de la 
formule philosophique qui termine Finscription, fen puis ajouter d’autres, donnas 
par Estrangin, Description de la mile d* Arles, p. 170 ; Froehner, Inscriptions 
grecques du musie du Louvre , n®278; Perrot, Revue archeoL, janvier 1877, p. 59. 

(2) Mabillon, Museum Italicum, 1. 1. p. 385. 

(3) Historia mortis Josephi, c. xm (Tliilo, Codex cipocr, Novi Testamenti, t. I, 
p. 25, cf. Praefat., p. xix). 
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TYPES DE LA MISfiRICORDE DIVINE 

LE BON PASTEUR . 

Sacr ament avium Gelasianum . Oratio post sepuliuram : a Deum deprc- 
cemur ut (defunctmn).,. boni Pastoris humeris reportatum... sanctorum 
consortio perfrui concedat. » (Muratori, Liiurgia romance, t, I, p. 75 j.) — - 
Goar, Enckologium , p. 425. Offtcium exequiarum : To dbttAc&Xoc 7 rpo§«Tov 
iyw £tp.i, av axdEXeorov [J.£, Srnrep, xat moao'v pis. 

et le rdcit mi saint Grdgoire le Grand nous montre les pe'cheurs saisis et 
engloutts par un dragon (1). L’Eglise dit encore aujourd’hui, A 1’office des 
molds : « Libera eas (animas) de ore leonis.w G’est aux textes de cette na- 
ture que me reporte l’image du lion gravde sur l’epitaphe romaine, et 
dont la presence a paru difficile a expliquer ; quant au dragon, que je 
retrouve, aupr&s de lui sur deux lampes antiques (2), et qui de mdme 
symbolise Pen fer, jlncline ale voir dans le poisson de Jonas, monstre 
auquel PlSvangile et lesP&res attribuent demdme cette signification mys- 
tique (3). Son nom seul pourrait m'arrdter, carles Livres saints le nom- 
ment Piscis et Cetus (Jon,, 1 ; Matth., xn, 40) ; mais plusieurs passages 
de saint JdrOme idenlifienten cet endroit les mots Piscis, Cetus, Leviathan, 
Draco. Pour l’illuslre P6re, ces appellations ddsignent toutes le dt‘mon. 
Le draco dont parle le psaume CII1 est, dit-il, le mdtne dtre que le piscis 
de Jonas, qne le leviathan marin ; dans sa pensde, comma dans celie des 
Juifs, ce dernier n’est autre que Je draco terrestre'qui trompa notre pre- 
miere mere (4). D’autres que lui, me paralt-il, partageaient cette croyance, 
car, sur un sarcophage et sur une fresque antiques, la tele du dragon 
tentateur est la mdme que celle du monstre de Jonas (5). 

(1) Dialogi, t. IV, c. xxvm. 

(2) De Rossi, Bull., 1867, p. 12; HdrondeVillefosse, Lampes chrit. in6d, (extr. du 
Mas* archeoL, 1875, p. 114). Pour la reunion, sur un monument antique, du lion et 
du dragon, voir encoreun sarcophage de ltavenne public par Giampini, Vet . monxm ., 
t. II, tab. III. 

(3) Matth., xn, 40 ; S. Zeno, If, xvir, 3 : « Cetum esse non dubitatur infernum ; 
sient enim Jonas tribus diebus et tribus noctibus fuit in ventre ceti, evomitusque 
Ninives se intulit civitati, ita Dominus postridie ab inferno resurgens, se civitati 
Jerusalem intulit autequam coelo. » 

(4) Comment . in Jonce cap. ir, § l : « Et preeparavit Dominus piscem grandem 
ut deglutiret Jonam... Porro quod ait preeparavit vel ab initio quod conderet, de 
quo et in psalmo scribitur : Draco iste quem forma&ti ad illudendum ei. » — Bre- 
viarium in Psalterium , Psalm, cm, v. 26 : « Draco iste quem formasti ad illuden- 
dum ei. Judcei dicunt : Draconem magnum fecit Deus qui dicitur Leviathan, et est 
in mari et quando, aiunt, recedit Oceanus, draco vertitnr. Nos autem dicamus : 
Iste draco est qui de paradiso ejectus est, qui decepit Evam et datus est in hoc 
mundo ad illudendum nobis. » Voir aussi Comment, in Isaice cap. xxvu ; S. Au- 
gustinus, Sermo /, de prima parte psalm . LXXXVIll, § 11. 

(5) Bottari, tav. XV, LI et LX. Rapprocher ces images des images dites Dracones 
figures sur la colonne Trajane (ed. S. Bartoli, pi. XL, XLI) et sur la colonne Anto- 
nine (dd. De Rubeis, pi. XXXVII, XXXVIII). 

XXXV11I 19 
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SUJETS REPRESENTED SUR LES TOMBES 

TYPES D'ADMISSION AVEG LES SAINTS ET LES BIENHEOREUX 


LE DEFUNT ENTRE SAINT PIERRE ET SAINT PAUL. 



Sarcophages d* Arles 7 pi. VII. 


ADMISSION AU BANQUET CELESTE (l). 



Bottari, Roma sotterranea 7 1. III 5 tav, CLXIII. 


(1) tin fragment de couvcrcle de sarcophage au mus^e Galvet, d'Avignon, pr^sente 
le mfime sujet. II porte cette inscription incite : 

ANTODON1 

ANIMAE hulci 
IN PACE QVI v 
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TYPES D’ADMISSION AVEG LES SAINTS ET LE5 BIENHEUREUX 

LE BEFUNT ENTRE SAINT PIERRE ET SAINT PAUL. 

Sacramentarium Gela&ianum . Oratio post obitiim hominis : « Tu, Deus, 
(animam defancti) laades tibi cum ceeteris redditurana, et ad corpus quan- 
doque reversuram, sanctorum tuorum coetibus adgregare prsecipias. » 
Oratio post sepulturam : «Deum fideliter deprecemur ut... ejus (defunct!) 
animam sanctis et fidelibus jubeat adgregari. » (Muratori, Liturgia romana, 
1. 1, p. 747,748 et 751.) 


ADMISSION AU BANQUET CELESTE. 

Renaudot, Lit. orient t. II, p. 196 : « Vocati ad convivium » ; p. 164 : 
« Dignos effiee convivio tuo bealo » ; p . 620 : « Fac eos invitatos esse ad 
convivium tuum, » etc. 


XIT ANN XLV M 
VIII D XVI 

Les antiquaires s’accordent h reconnattre, dans ces scenes de festins figures sur 
les tombes, une image du banquet celeste, qui* selon 1 J&vangile (Matfch., vm, ll ; 
Luc., xxn, 30), et dans la pens6e des premiers cliritiens (Passio S. Jacobi et 
Mariani, § 11, Ruinart, Acta sine ,, p. 228 ; Pseudo-Esdras, IV, «, 38, etc.), symbo- 
lise les joies du paradis. (Cf. de Rossi, Bull., 1865, p. 46 ; Marti gny, Dictionnavre. 
aux mots Paradis et Repas.) 



SUJETS REPRESENTS SUR LES TOMBES 


ADMISSION DANS LE TROtJPEAU CELESTE (1). 



Sarcophages d f Arles, pi. IX. 


ADMISSION EN PARADIS (2). 



(1) Pour d’autres representations du troupeau celeste, voir Sarcophages d f Arles, 
p. 33, et un tombeau Chretien de Pise {la Vierge au del reprtsenUe sur un sarco- 
phage antique 3 Revue arcMologigue, decembre 1877, pi. XXfV). 

(2) ,Fresque d’un arcosolium public par M. de Rossi; elle repr^sente nne vierge 
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ADMISSION DANS LE TROUPE A U CELESTE. 

Saeramcntarium Gregorianum : « In ovium tibi placitarum benediclionem 
aeternam numerentur ad regnum. » (Muratori, Lit. rom.> t. II, p. 356.) 


ADMISSION EN PARADIS. 

Sacramentarium Gelasianutn ; « Portas coelestis Hierusalem opertas 
reperiat. )> (Muralori, Lit . rom., t. I, p. 748, 749.) — Goar, Buchologium , 
p. 430 : XptcrTo'c crs ava7raucroi sv ?wvtcov, xal 7CdXcc$ TcapaSsicrou 

avowal cot. P. 446 : T*))v ^u^viv tou oouXou <tou avaxausov Iv <rx7]vaT? twv 
Sixattov. Gf. p. 429, 430, 463, 472, etc. — Renaudot, Lit orient t. II, 
p. 196 : « Da illis spiritum gaudii in tabernacniis umbrae et quietis. y> 
Cf. Liturg . mozar £d. Migne, 1. 1, p. 1021 : « His tabernacniis conlocatus 
quibus graliarum uberfas jucundo splendoreinluminatur, oeternam bea- 
tudinem possideat ac sanctorum coetibus soeiatus, futuri judicii diem cum 
voto gratulationis expectet. » 

en prito, derrifere laquelle se tiennent debout deux personnages, ouvrant, pour Ja 
recevoir, des teutures qui figurent Pentrde du paradis (De Rossi, BulL , p. 18 ; cf. 
Garrucci, Storia delV arte cristiana, t. II, p. 61). Ce tableau parait rSpondre h la 
ormule sv <rar,vat;, si frtSquente dans les liturgies fundraires et dans les dpitaphes 
{Jnser. chret. de la Gau/e, t. II, p. 87, 88). Je rapproclierai, en outre, des pri&res ob 
on parle des portes du paradis, une fresque des cotacombes de Naples publi^e dans 
e m6me recueil du R. P. Garrucci, tav. C et . II, p. 116. 
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SUJETS REPRESENTS SDR LES TOMBES 


TYPES DE LA RESURRECTION ATTENDUE 


JOB, 



Sarcopliage dans les cryptes du Vatican. 


L4ZARE. 



S arcophages d' Arles, pL Vil. 
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PRIMES FUNERAIRES 


TYPES DE LA RESURRECTION ATTENDUE 

JOB. 

Voir, avec les documents £pigraphiques cit<5s dans les Inscript. chret. 
de la Gaule, t. II, p. 34, Liturgia mozarabica , dd. Migne, t. I, p. 1017, 
Missapro uno sacerdote defimcto. Lectio UbriJob ; « In illls diebus loculus 
est Job dicens : Scio enim quod Redemptor meus vivit et in novissimo 
die de terra surrecturus sum. Et rursus circumdabor pellemea etin carne 
mea videbo Dominum. Quem visurus sum et ipse, et oculi mei conspecturi 
sunt, et non alius : reposita est beec spes mea in sinu meo, » etc. P. 1023, 
Missa de uno defuncto. JProphetia : « Locutus est Job dicens... » (mdme 
texte ). — Liber Comitis . Lectiones defunctorum : « Scio enim quod Re- 
demptor meus vivit, usque hsec spes mea in sinu meo. » (Baluze, Capi- 
tular, t. II, p. 1351.) 


LAZARE. 

Antiphonce et responsio?ies ao responsoria ad mgilias defuncii : « Qui 
Lazarum resuscitasti de monumento foetidum, tu eis, Domine, dona 
requiem. » (Dorn Marlene, t. II, p, 1088.) 
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SUJETS REPRESENTS SUR LES TOMBES 


RESURRECTION DU CHRIST. 



Surcophar/es (V Arles, pi. XIV. 


D’autres marques se rencontrenl du rapport qu’offrent les scenes 
repr&sentees avec les mentions contenues dans les liturgies fane- 
raires. 

Sur les sarcophagus de Rome, de Ravenne, de Pise et de la Gaule, 
nous voyons frequemment l’image du Christ remettant a saint 
Pierre les clefs du ciel ; e’est la traduction faite pour les yeux des 
mots cdlebres : « Et tibi dabo claves regni coelorum, et quodcumque 
ligaveris super terrain, erit ligalum in coclis, et quodcumque sol- 
veris super terrain erit solutum et in ccelis. » (Matth., xvi, 19.) Les 
ni ernes paroles sont invoquees par le Missale Gnthicum el, le Sacra 
mentarium Gallicamm , dans un texte qui leur est comnaun : je veux 
pailer de l’oraison inlitulee Post nomina, et qui suil, comme ce 
titre l’indique, la commemoration des morts : « Dcum qui beato 
Petro lantam potestatem discipulo contulil ut si ipse ligaverit non 
sit alter qui solveril, et qum in terra solverit item coelo soluta sint, 
precibus imploremus ut, eductis a tartaro defunctorum spiritibus, 
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RESURRECTION DU CHRIST, 

Sacramentarium Gregorianum . Missaplurimorum defunotorum : u Qnippe 
qui fecisti quoe non eraat, poles reparare quse fueranf, et resurrectionis 
futurae nobis documenta non solum per Propheticam et Apostolicam doc- 
trinarn, sed ejusdem Unigeniti tui, Redemploris nostii, resurrectionem 
dedisti, ut quod per Prophetas est nuntiatum, per Apostolos traditum, 
ipsius resurrectionis exemplo sit lirmatum... » (Muratori, Lit argia romana, 
t II, p. 356.) 


non preevaleant sepultis infernae porla3 per crimina, quas per Apos- 
toli fidem vinci credit Ecclesia (1). » A ces textes occidentaux je 


/ 



Sarcophagus d* Arles , pi. II. 


dois joindre une mention contenue dans le cliapilre de VEcclesias- 

(1) Muratori, Lituvgia romana. t. If, p. 5Gft et 807. 
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tica HierarcMa relative aux funSrailles. L’hi6rarque appelant sur le 
mort la cldmence d-’en haut s’autorise, y est-il explique, des paroles 
du Christ : « Quodcumque ligaveris super terrain erit ligatum et 
in coelis, et quodcumque solveris super terram erit solutum et in 
coelis (1). » La m&me reference se retrouve dans un office grec 
funfiraire qu’a publie Goar (2). 

II ne paraltra peut-6tre pas trop I6m6raire d’ajouter encore aux 
nombreux bas-reliefs funferaires dont jeviensde parler l’image fre- 
quente du Christ baptist dans le Jourdain et au-dessus duquel plane 
la colombe. Les prices autrefois prononc6essur les agonisants repro- 



duisent frSquemment, en effet, les mots qui suivent : « Benedicat 
te Spiritus sanctus, qui in similitudine columbaj in flumine Jor- 
danis requievit in Christo (3). » Un lien de plus se montrerait ainsi 
entre les prices suprSmes de l’Uglise et les types de l’iconographie 
funeraire. 

L’espoir dans la misfiricorde de Dieu, dans son assistance contre 
1’enfer, la foi en la renaissance future, voila ce que les reprdsenta- 

(1) VII, nr, Contemplatio,%l (Dionys. Areop,, Op., t. I, p.,371, ed. Lutet., 1644). 

(2) Euchologium, p. 540, 

(3) Dom Martene, De antiquis Ecdesice ritibus , t, I, p, 855 et 867. 



LES BAS-RELIEFS DES SARCOPHAGES CHRETIENS. 2Dl 

tions de 1’art chrdtien me paraissent affirmer, comme le font, nous 
venous de le voir, les prices fun6raires. 

Quelques figures dont je n’ai point encore trouve mention dans 
ces textes, mais que presentent les sarcophages, la vision d’fizd- 
chiel, le Phenix (1), la resurrection de la fille de Ja'ire, celle de 



Sa?'Cophages d' Arles, pi. XVIII. 


(I) Clem., I. Cor., xxv, etc. 
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Tabithe, rappellent de mtime au fidele qa’il se relevera du tom- 
beau (-1). 



Sarcophages d’Ai les, pi. II. 


D’autres sujets precedent, & coup stir, d’ua autre ordre d'idees, 
car les artistes chrtitiens n’ont point concu une pens&e rigoureuse- 
ment suivie. Bien souvent, en effet, ces hommes n’ont voulu que 
montrer aux yeux des sujets bistoriques, comme nous le voyons, 
par exemple, sur )e sarcophage d’Arles representant la vie du 
Christ (2). Mais, je le r6p§te, ce qui me semble dominer dans le 
cycle des representations figurees sur les tombes, c’est 1’idde mfime 
dont s’inspirent les liturgies fuDeraires et qni fit meltre aux levres 
du preux Roland ce cri supreme : « 0 notre vrai Pere, toi qui res- 
suscitas saint Lazare d’entre les morts, et qui dtifendis Daniel contre 
les lions, saure mon dine etprothge-la contre tous les perils (3). » 

Edmond Le Blant. 

NoTAf — La planche n° XXIV, donnde avec ce numt$ro ; sc rapporte h un monu- 
ment dont il a dtd question dans le prudent article de M, Le Blant., page 233. 

(1) Const . apost. } V, 7 : IJpo; 6s toutoi.; TCtcn-evopxv tyjv avd<rca<uv ytvecGai, xal ex 
tou Kcptou dvaoracrsw;, Auto; yap sax tv 6 xai Aa^apov avacTv)oa; TSTpayjp.spov, y.a 

TYjv Quyaxspa lastpou, xal tov u'ov x r '? a ^ fcavTov 7rpocrrdY(JiaTt tou IIafp&; Sia 
xptwv ^(xepajv avsystpa;, 6 dppaoJ i>v ty}; dvaordcrsw; ^ptwv. 

(2) Etude sur les sarcophages d’Arles, pi, XXIX. 

(3) La Chanson de Roland , strophe cent. 







PEINTURES INEDITES 


l)E 

L’EGrLISE SAINT-NICOLAS, A SAINT-' VICTOR 

PRES DE S. GERMANO-CASSINO (Italie). 


Aux environs dn Alont-Cassin, dans la commune de Saint-Victor, 
Ie hasard a fait decouvrir en 1876, sur les murailles d’une iiglise 
dddiee a saint Nicolas et transforms depuis longtemps en chapelle 
de confrdrie, l’existence de vieilles peintures que dissimulaient plu- 
sieurs couches de chaux. M. I’abbe Paolo Pizioli, archipr&lre de 
Saint-Victor, s’est empress^ de pourvoir a l’enlevemenl dubadigeon, 
et, bien que cette operation lente et delicate ne soit pas encore ler- 
minie, on peut des a. present en apprecier les rdsultats. Les fres- 
quesse digagent de leur suaire, alterees par les ans et mutinies par 
les modifications que l’architecture de VGdifice a subies au moyen 
Age j quelques-unes d’entre elles sout palimpsestes, et la oil les plus 
rdcentes, s’effritanl, laissent revivre les plus anciennes, celles-ci 
apparaissent degradees par le piquetage auquel a donn6 lieu l’appii- 
cation du second enduit. Neanmoins toutes ces reliques du passd ont 
un prix incontestable en ce qu'elles interessentl’histoirede l’art(l). 

L’6glise de Sainl-Nicolas n’avait qu’une seule nef au commence- 


(l) Ces peintures n’ont encore dtd I’objet d’aucune publication. Pendant une trop 
courte visite que je faisais au Mont-Cassin, Pom Anselme Caplet O. S. B. a eu I’o- 
bligeance de me les signaler, et M. I’archiprfitre de Saint-Victor m’a procure, avec une 
grAce inlinie, toute facility de les dtudier (8 rnai 1879). A mon grand regret, le temps 
m’a manqud pour les dessiner, mAme en partic; j’ai dft me borner h relever, en 
face des monuments eux-mAmes, les appreciations que leur examen me suggdrait, 
et je suis forc-d de presenter mes notes sans Tappui de planches justificatives. 
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ment du xu° sidcle., epoque a laquelle il faut reporter sa decoration 
primitive. Cette decoration dut revdtir integralement les deux 
parois latdrales. Mais au ddbut du xiv° sidscle, selon toute probabi- 
lity, on s’avisa d’dlargir le monument en ajoutant & droite, sur la 
longueur de la nef, un collateral qui fut mis eu communication 
avec le vaisseau principal au moyen d’une serie d’arcades percdes 
dans le mur. L’ouverture des baies, le remaniement des pleins con- 
vertis en piliers, la restauration des magonneries supdrieures, ont 
entraindla destruction de la peinture la plus importante, un Juge- 
ment dernier, qui se ddveloppait sur la paroi droite en remontant de 
F entrd e vers leehceur. De cette grande page il n’a dtd epargne que 
le Christ, dans une vesica piscis a fond bleu, laquelle occupe le 
tympan de I’archivolte entre deux arcades; en outre, 4 une dpoque 
inconnue, la toiture avant did abaissde, une des poutres transver- 
sales qui la soutiennent a perford le sommet de la vesica et enlevd 
la tdte du Christ; il ne subsiste done rdellemeni que le bras gauche 
et le corps presque entier du Sauveur assis et drapd de rouge a trds 
petits plis. Aprils le Jugement venait une composition dont les 
vestiges sont inddcliiffrables, puis une sedne ou 1’on distingue va- 
guement un assez grand nombre de personnages et, 4 I’extrdme 
gauche, le Christ assis de profil et tournant de trois quarts sa tdte. 
On discerne mieux ensuite, quoique le bas de son corps soit ruind 
et quoique les chairs aient perdu leur coloris, une Vierge assise 
tenant l’Enfant ; pres d’elle etterminant la file a l’entree du choeur, 
un archange debout, vu de face et armd d’une baguette dans la main 
droite, est assez bien conserve. 

Lespeintures dela paroi gauche contemporaines des prdeddentes 
consistent en un saint Calixte pape, dont le corps est effacd, et au- 
dessus de lui, un saint Paul trds ddleriord vis-a-vis d’un saint Pierre 
qui porle un livre sur lequel on lit, a travers les abrdviations : Ego 
sum pastor ovium , princeps apostolorum, milii tradidit Deus claves 
regni ccelorum. L’ecriture de cette inscription proedde de la calli- 
graphic usitde dans la premiere moitid du xii° siecle, et elle s’accorde 
avec les indices tirds de leur style pour fixer la dale des peintures 
vers 1’dpoque ou l’abbd Oderisius gouvernaitle Mont-Cassin. 

Ces fresques ont une evidente parentd avec celles dont l’illustre 
abbd Didier, prddecesseur d’Oderisius, avait enrichi 1’eglisedeSant’ 
Angelo informis. Tout accuse cette affinite, la disposition desvdte- 
ments du Christ dans le Jugement dernier, la forme carrde de sa tdte 
dans la sedne suivante, la silhouette de la Vierge, la figure de l’ar- 
change, le visage du saint Calixte, dont les traits aboutissent a une 
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physionomie rdellement humaine bien que sommai remen t indiques, 
car les yeux se rdduisent aux prunelles et a une seule ligne qui cir- 
conscrit leur globe sans indication des paupieres; enfln, le galbe dela 
tfite du saint Pierre, malgre l’ouverture excessive des yeux e laflxite 
du regard. Sans doute, au lieu du cycle entier des Evangiles, depuis 
leur premier jusqu’a leur dernier Episode, on ne rencontre ici que 
dessujets juxtaposdssans enchainement ni solidarity j on sent chez 
les artistes de Saint-Nicolas une initiative et une puissance moindres 
que chez leurs devanciers de Sant’ Angelo in formis. Maisonne 
sauraitmeeonnaitre que les uns et les aulres appartiennent h la mAme 
ecole. 

M. D. Salazaro, h qui revient i’honneur d’avoir renouveld l’dtude 
des monuments de l’llalie mdridionale (1), a viclorieusement reclame 
pour les maitres nationaux, al’exclusion des Byzantins, la paternite 
des peintures de Sant’ Angelo in formis; et encore a-t-il omis d’in- 
voquer en faveur de sa cause un argument que je crois ddcisif. Dans 
toutes leurs representations du jugement dernier, les Byzantins ont 
introduit, comme element essentiel et central, Pallusion aux mys- 
t6res de la Passion et de la Redemption qu’ils designent sous le nom 
d ’Etimacia : un trdne royal contre lequel s’appuient la croix, la lance 
et l’6ponge au bout d’un roseau ; sur les coussins du siege, un livre ; 
une colombe blanche planant au-dessus du trbne; enfin, de chaque 
cflte, Adam et Eve prosternes et adorant la croix. Cette commemora- 
tion des dogmes fondamentaux du christianisme, les peintres et les 
sculpteurs de I’Occident eux-mSmes l’ont souvent agrdde; mais ils 
n’ont eu nul scrupule de la ndgliger quand mieux leur semblait, 
tandis que leurs confreres d’Orient en ont fait un article ineluctable 
de leur catechisme artistique.Orle Jugement dernier de Sant’ Angela 
in formis est depourvu d’ etimacia, et il porte sur lui par cela seul 
un brevet d’origine italique. D6s lors, si, comme je le tiens pour fla- 
grant, les peintures de Saint-Nicolas sont de mdme famille que 
celles de Sant’ Angelo in formis , il faut les attribuer a I’dcole 
indigene. 

Voila done un nouveau t&noignage de Pactivit6 que cette 6cole a 
ddployee en Campanie a l’instigation des benedictins du Mont- 
Cassin. Qu’est-ce a dire? A-t-on besoin d’un supplement de preuves 
pour continuer k croire que, dans la seconde moili6 du xi° si6cle, 
l’abbe Didier s’estattacM a faire du Mont-Cassin un foyer artistique 


(1) Stucti sui monumenti dell’ Italia meridionale , par M, D. Salazaro, vice-diree- 
teur da mus6e de Naples; en cours de publication. Naples, Detken et llockoll. 
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autant que littbraire, et que ses successeurs ont pieusemenl suivi 
ses exemples? Assurbment non; mais, a exagerer ]a portbe d’une 
phrase dbja hyperbolique du chroniqueur Lbon d’Ostie, on est 
arrive A poser eu axiome que Didier n’avait pu raviver la culture de 
l’art sans appeler h grands frais de Constantinople les maitres nbces- 
saires a la realisation de sa pensbe, et que les oeuvres ecloses sous 
son patronage et sous celui des benbdictins qui s’inspirerent de son 
esprit doivent Stre mises au compte de I’bcole byzantine. Contre 
cette assertion, qui n’avait rencontrb jusqu’a nos jours aucun anta- 
goniste, M.D. Salazaro a protests nagubre, invoquant l’autoritb des 
monuments eux-mbmes. L’examendes peintures auxquellesle temps 
a fait grace vient incessamment attester en principe la justesse des 
revendications elevees par le vice-directeur du musbe de Naples 
au nom de l’ecole italique. 

Toutefois ces revendications ne sauraient fitre illimitbes. Que 
l’abbb Didier ait recrute ses mosa'istes sur les rives du Bosphore, 
que l’admiration causee par les travaux de ces Grangers ait induit 
les peintres de la Campanieet de 1’Apulie a imiter dans une certaine 
mesure lamaniere grecque, il me scmble impossible de le contes ter, 
malgrb les denegations de M. D. Salazaro, dont, sur ce point comme 
sur plusieurs autres questions capitales, les theories historiques sont, 
a mon avis, trop absoluespour ne pas motiver les reserves les plus 
expresses. Jamais le gotit exotique n’a prbvalu en Italie au point 
d’elouffer le goAt national; mbme en y sacrifianl, les indigenes n’ont 
le plus souvent abdiqub ni leur mbthode ni leur style, et l’ccole 
byzantine n’a exercb sur l’bcoie italique qu’une influence secon- 
daire; mais cette influence a ete rbelle en maintes circonstanees; et 
elle se reflate notamment sur les figures du saint Pierre et du saint 
Paul que j’ai mentionnbes parmi les peintures les plus anciennes de 
Saint-Nicolas. 

Une deuxibme serie de fresques occupe la paroi gauche de l’bglise, 
t comme le champ luimanquait, elle a bib superposbe h la decora- 
tion primitive, qui reste ainsi masquee, sauf le saint Pierre, le saint 
Paul etle saint Calixle rendus a la lumibre par la chute des images 
souslesquelles ils avaient disparu. Les monumenlsde cette deuxieme 
sbrie sont encore en parlie voiles par. le badigeon. Mais on peut 
aflirmer deja qu’ils ont graduellementusurpb leur place pendant la 
seconde moitie du xm° et’ la premibre moitie du xiv° siecle. 

En commenganl prbs de 1’autel, on voil d’abord un saint Frangois 
stygmatisb, debout, de grandeur naturelle, et, au-dessous de lui, un 
bustede Christ benissant. L’anatomiedu saint Frangois est faible; 
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les plis de sa robe sont tres menus et trds nombreux. La tdte du 
Christ, quoique trds endommagde, garde un fond de beautd; mais 
elle se termine un peu trop en pointe. Ces deux ouyrages remontent 
evidemment a la seconde moitid du xm 0 sidcle et on y notera 
quelque transaction avec le genre byzantin, quoiqu’ils ressortissent 
1’un et l’autre a l’ecole italique. 

Une Vierge assise, tenant l’Enfant debout sur son genou droit, rem- 
plit l’espace compris entre ces deux effigies et une porte latdrale. 
L’Enfant est vdtu d’une tunique blanche dont les plis sont dnoncds 
au moyen de raies noires ; ses trails et ceux de la Vierge, cercles de 
lignes brunes, s’dcartent des types convenus. Cette peinture trahit 
un effort moins heureuxque sincere vers le naturalisme, et accuse la 
main d’un artiste independant et chercheur, mais mediocrement ex- 
pert pour son temps, c’est-a-dire pour la fin du xm° sidcle. 

Au-dela dela porte latdrale, dans la nef, une autre Vierge, assise et 
tenant I’Enfant habille de la tunique et du mantpau, est une oeuvre 
dgalement pleine d’une saveur toute locale, & classer au commence- 
ment du xiv° sidcle. Son auteur hesite entre les traditions du passd 
quine le satisfontplus etles innovations du jour qui ne lui sont pas 
familidres. Le ton rose des carnations denonce une evolution de pro- 
cedent il est tenement prononce que Ton croirait a une restauration 
de la fresque si la touche ne rendait pas l’hypothdse inadmissible. 
Les memes caracteres se remarquenf, nonobstant un travail moins 
fondu, dans une figure de martyre a laquelle j’assignela mdme date. 
La sainte, dont la robe est ornde d’un galon gemmd a l’encolure et 
aux poignets, et d’une plaque en losange gemmde sur la poi trine, a 
sur la tete unecouronne et un voile de gaze ourid d’une legdrebro- 
dcrie; ses yeux sont allonges en amande et sa physionomie, quoi 
qu’un peu effaree, n’est pas deplaisante. 

Enttn une derniere Vierge, donnant le sein a l’Enfant, offre un 
visage doux et gracieux. On y reconnait aisdmenl une production de 
la premidre moitid duxiv 0 siecle, due au pinceau d’un maftre qui, 
sans dtre enrdld cependant sous la banniere de Giotto, suivait le 
mouvement des trdcentistes. 

Reste ii signaler une troisidme catdgorie de peintures dont, sur la 
parol droite dela nef principale, prds de la grande porte, un saint 
Jean-Bapliste trds ruind et un saint Jean l’Evangeliste a tdte char- 
manle donnentun dchantillonisold, etdont la masse est rduniesur la 
paroi droite de la basse nef. Une inscription tracee au-dessous dedeux 
petits personnages en costume eccldsiastique, qui echangent un ser- 
rernent de main, est ainsi com;ue : Hoc opus fieri fecit post mortem 

20 
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suam Nicolaus de Raterio, rector ecclesice S. Nicolai ; le sur- 

plus est efface. On eslime que desdeux personnages, I’un est Niccola 
de Raterio, 1’autrele recteur qui lui succdda et qui assura l'accom- 
plissement de ses volontes posthumes. Or,dansles archives du Mont- 
Cassin, M. l’archiprdtre de Saint-Victor a relevd la mention d’un 
legs fail en d 348 pour le salut de son time par le recteur de Raterio, 
ddja avancd en age. Les fresques dont la libdralitd de son defunt 
pasteur a dotd I’eglise de Saint-Nicolas ont done etd, suivant toute 
presomption, executdes vers le milieu de la seconde moitie du 
xiv" siecle, et leur style en effet est celui de l’dcole florentine durant 
la periode qui court de Taddeo Gaddi h Spinello Aretino. Elies for- 
ment deux groupes, qui se divisent chaeun en huit compartiments 
etagds sur deux rangs; malheureusement ell es ontbeaucoup souffert 
des injures des sidcles, et elles laissent deviner leur valeur plutdt 
qu’elles ne Texhibent. 

Sept compartiments du premier groupe represented les oeuvres 
de la misericorde. J’imagineque le donateur en aura lui-mdme de- 
signd les sujets, afln de perpdtuer par les voies de la plastique l’en- 
seignement des prdeeptes qu’il se plaisait & prdcher a ses ouailles: 
nourrir les indigents, soulager les prisonniers, ensevelir les rnorts, 
etc. Lehuilieme compartiment(troisieme du rang supdrieur & partir 
de la gauche) contient un Christ bdnissant, entre deux anges, tous 
lestrois nimbds, debout et vus jusqu’aux genoux. Ce panneau eslle 
mieux conserve. Les tdles du Christ et des anges sont belles, et les 
draperies, simples et naturelles, ont de 1’ampleur. 

Sur les huit compartiments du deuxidme groupe, deux sont encore 
recouvertsparle badigeon. Lessixautres retracent la vie de sainte 
Barbe ou celle de sainte Marguerite. Les ldgendes des deux saintes 
ont tant d’analogie qu’il est difficile de decider laquelle a servi de 
theme. De prime saut, on incline pour sainte Barbe a raison de la 
ddvotion particulidre dont elle dtait l'objet dans le pays ; mais, 
d’autre part, l’un des episodes parait dtre celui du dragon, qui appar- 
ent exclusivement a la vie de sainte Marguerite. Quoi qu’il en soit, 
la tdte de la sainte, dans les deux compartiments ofi I’on peut bien 
1’dtudier, est fort dldgante et fort jolie. 

En resumd, les peintures murales de l’eglise Saint-Nicolas mdri- 
tentl’attention des archdologues. On doit remercier M. Tarchiprdtre 
de Saint-Victor du soin qu’il prend de les exhumer, et l’encourager 
a poursuivre jusqu’au bout son entreprise. 11 n’est pas indifferent 
d’arracher 1 l’oubli les vestiges de monuments qui affirment la per- 
sistance et l’intensitd de la passion pour les arts, aux temps encore 
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rudes du moyen age, dans les moindres cites de l’ltalie. II n’est pas 
surabondant de grossir la collection des materiaux qui permettent 
d’ observer sur pieces les metamorphoses par lesquelles la peinture 
a passe avant d’arriver a la renaissance. 

L’eglise de Saint-Nicolas ne possede aucun morceau de sculpture. 
Mais on voit dans reglise paroissiale de Saint-Yictor un ambon du 
xu e siecle, dont la face anterieure, exempte de restauralious, est 
chargee d’une mosa'ique ornementale entre deux paons 3. queue 
ployee. Sur le c6te gauche, une figurine d’ange, nue, soutient lelivre 
des fivangiles ; cette statuette un peu plate et faibie de dessin, quoique 
notablement detaillee d’apres nature, a un cachet tout a fait occi- 
dental. La caisse de l’ambon s’appuie sur quatre colonnesdemarbre, 
une jaune et trois blanches, qui reposent chacune sur un lion. Les 
quatre lions, ceux de la premiere ligne en marhre- jaune, ceux dela 
seconde en marbre blanc, marchenttous en avant. Les deux colonnes 
de la premiere iigne sontapans multiples, les deux autres rondes. 
Quant aux quatre chapiteaux, ils prtsentent les rudiments d’un co- 
rinthien tres grossier. Malgre sesdefauts, cette cbaire est d’un 
agreable effet decoratif, et indique une certaine habilite de ciseau. 

Louis Lefort. 
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BLANCS DE 15 DENIERS TOURNOIS 


FRAPPES All NOM DU ROI JEAN 


(Apr is les blancs de 2 sols 6 deniers tournois, a, Vitoile ) 


Apres avoir usd et abusd de la fabrication des blancs dits a 1’etoile, 
au point de les avoir amends a dtre' dmis sur le pied 500°, e’est-a- 
dire de s’Otre procurd la mise en cours de 2,300 sous tournois avec 
un seulmarc d’argent-le-roi, il fallut renoncer au plus vite & ce 
monnayage vraiment scandaleux, et revenir a la erdation d’une 
monnaie plus acceptable. 

Le 27 mars 1339 (1360 n. st.), des letlres patentes du regent, 
apportees le lendemain a la chambre des monnaies, abaisserent la 
valeur couranle du blanc a l’etoile, de 2 s. 6 d. t. a 2 d. p. la 
pidee, ou 2 d. et obole t. En mdine temps etait decrdtde la fabrica- 
tion d’une monnaie nouvelle, dans les termes suivants : « Et que 
tanlost et sans delai I’on face faire et ouvrer gros deniers blancs, 3 
4 deniers de loy A. R., et de 6 s. 4 d. (64) de poids au marc de Paris, 
qui auront cours pour 12 deniers parisis la piece., » etc. 

A. K, reg. Z, P 36, 31 r“. 

C’elait une monnaie sur le pied 48°; et d’un marc d’A. R. on ne 
devait plus tirer que 240 s. t., au lieu de 2,300. 

L’exdcutoire des gdndraux maltres est datd du 3i mars 1359. 11 
est expedid avec les patrons « des droits, du fort et du foible » de ce 
nouveau blanc. 

Le 1" avril, il est erivoyd a Rouen, Poitiers, La Rochelle, Bourges, 
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Tours et Angers ; le 2 avril, a Troyes, Saint-Pourqain, M&eon et 
Limoges. 

Le ms. 5524, 89 r“, et le registre de Lautier, 78 r°, placent au 
27 mars 1359 « les blancs deniers aux Hears de lis, a 4 d. de loy, 
de trois deniers ou environ de pois, au feur de 64 pieces au marc, 
ayans cours pour 15 d. t. Le marc d’argent a ladite loy, 11 1. t. » 

Le ms. 4533, 81 r° et v% nous apprend qu’a Paris les gros blancs 
de 15 d. t., ci 4 d. de loy A. R., et de 64 au marc, ont die dmis du 
27 mars 1359 au 23 ax ril suivant(1360), c’est-a-dire pendant vingt-six 
jours, dontil en faut retrancher quelques-uns, puisque l’exeeutoire 
n’a eld redige que le 31 mars, etqu’il afallu ndcessairement un cer- 
tain temps, quelque court qu’il ait ete, pour graver les coins. 

Entre le 22 mars 1359 et le 30 avril 1360, Jehan Hazart, de 
Paris, a frappe a Troyes 115,000 de ces blancs de 15 d. t., a 4 d. 
de loi. 

Rappelons-nous que I’executoire crdant cette monnaie n’est parti 
pour Troyes que le 2 avril. La monnaie en question n’a done pu 
dtre frappee h Troyes dds le 22 mars, comme tendrait a le faire croire 
le registre de fabrication Z, 1375, du carton Z, 1 B 1005, des Archives 
nationales. 

La mOme restriction doit s’appliquer a l’indicalion que nous 
fournit le registre Z, 1371, du carton Z, 1 B 985 a 987, relatif a la fa- 
brication de Saint-Pourqain. Nous y lisons, en effet, que du 24 mars 
1359 au 6 mai 1360 Jehan Baillet a emis dans cet atelier 156,000 
blancs de 15 d. t/, et a 4 d. de loi. En effet, 1’exccutoire n’a ete ex- 
pedie que le 2 avril aux gardes et au maltre particulier de Saint- 
Pourqain. 

A Bourges, du 2 avril 1359 au 23 avril suivant (1 360), Jehan de la 
Lande a dmis 70,000 blancs de 15 d. t. L’executoire ayant ete expd- 
did le l cr avril a Bourges, la fabrication n’a pas pu y commencer des 
le 2 avril. 

A. N., reg. Z, 1371, carton Z, 1 B 985-987. 

Nous ne connaissons pas la date d’expddition de l’exdcutoire a 
Chaumont, et cependant nous trouvons que du 3 avril 1359 au 
3 mai 1360 il y a dtd dmis par Nicolas le Conyers 38,000 gros 
blancs de 15 d. t., a 4 d. de loi. 

A. N.,reg. Z, 1375, carton Z, 1 B 1005. 

Au rouleau contenant l’inventaire fait a la monnaie de Macon, 
apres l’arrestation de Jehan Taschier, est cousu le comple des deli- 
vrances faites h Jehan le Fondeur ; nous y trouvons : blancs de 
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15 d. t., a 4 d. de loi, et de 64 au marc, 12,000 pieces frappSes, 
dont la premiere delivrance a eu lieu le 8 mai 1360 (A. N., rouleau 
de la liasse Z, 1 B 893, carton Z, 1 B 893-897). 

Nous avons vu que l’extoutoire fut expddid a Macon le 2 avril 
1359. 

Du 23 avril au 4 mai 1360, le ms. 4533, 81 v°, place la fabrica- 
tion de blancs deniers de 15 d. t., & 3 d. de loi A. R., et de 64 au 
marc. 

A Bourges, du 23 avril au 23 mai 1360, Jehan de la Landeadmis 

145.000 blancs de 15 d. t., a 3 d. de loi, et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1371, carton Z, 1 B 985-987. 

Ges dates ne sont pas suffisamment correctes, puisque c’est du 
25 avril 1360 seulement que sont datees les lettres patentes, appor- 
t6es le lendemain 4 la chambre, ordonnant la fabrication dans toutes 
les monnaies, « exceple en celles de la Langue d’Och», de gros 
deniers blancs 4 3 d. de loy A. R., et de 5 s. 4 d. de pois au marc de 
Paris (64 pieces), pour 12 d. parisis la pidce, « en mettant en iceus 
telle differance comme bon vous sembleraa. Cette monnaie etait sur 
le pied 64°. 

A. N., reg. Z, 1 B 56, 32 r°. 

L’exdcutoire, date du 27 avril 1360, contient ce qui suit : 

« En mettant en iceux telle difference comme elle est 4s patrons 
que nous vous envoyons avec ces presenter, c’est assavoir : devers 
la pille, dedanz le 0 rond qui est en FRANCORVM, un petit point, 
et devers la croix, en le 0 rond qui est en lOhES, un autre petit 
point. » 

Ibidem, 32 r°. 

Get executoire fut envoye le 28 avril 1360 4 Bourges, Saint-Pour- 
cain et Macon ; le 27, 4 Tours, Angers, Poitiers, La Roebelle et 
Rouen ; le 28, 4 Troyes, Chaumont et CMlons. 

Ibidem. 

Leblanc place au 27 avril 1360 les gros blancs a 3 d. de loi. 

A Rouen, du 29 avril au 9 mai 1360, Jehan Cornevales (ou Corne- 
valois) a frappe 218,000 blancs de 15 d. t., k 3 d. de loi, et de 64 au 
marc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1 B 963-967. 

A Troyes, du 30 avril au 10 mai 1360 , Jehan Hazart a dmis 

49.000 blancs, 4 3 d. de loi, et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 B 1005. 
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Entre les 30 avril et 27 mai 1360, le mfirne a emis 337,000 blancs 
de 7 d. ob. t., k 2 d. de loi, et de 64 au marc. 

Ibidem. 

Nous verrons plus loin S. quelle date ce nouveau blanc fut ordonnA 

Le2 mai 1360, l’ordre fut donn6 aux genSraux mattres de faire 
ouvrer, a Paris, Rouen et Troyes seulement, « gros deniers blancs, 
tielz et samblables en poids, taille, fapon et en cours, comme ceux 
que nous faisons faire a present esd. mon M , lesquelx vous ferez 
alloyer ii 2 d. 12 gr. de loy A. R. tant seulement, sans y mettre ni 
faire aucune difference de ceus que l’on a faiz ii 3 de loy, car ainsy 
l'avons-nous ordonnd, afln de tenir la chose plus secrette . . . 


Et en toutes autres monnoyes de la langue d’oc et d’oil, oh l’on 
oeuvre les gros deniers 5. 3 d. de loy, faittes et mandez faire aucune 
petitte difference, telle comme vous verrez que bon soit, affin que 
Eon puisse connoitre (ceux) h2 d. 12 gr., comme dit est. » Cette 
monnaie dtait sur le pied 76 e et 4/S (ou 76,8). 

A. N., reg. Z, 1 B 86, 32 v°. 

A Troyes, du 30 avril au 6 juin 1360, Jehan de Gisors a dmis 

291.000 blancs de IS d. t., a 2 d. 12 gr., et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 B H005. 

A Chaumont, Nicolas le Convers, pour Jehan de Preigny, maitre 
particulier, frappe 23,000 blancs de 15 s. t., k 3 d. de loi, du 3 au 
17 mai 1360. 

A.N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 B 1005. 

A La Rochelle, du 3 mai au 4 juin, Thdvenin Braque frappe 

260.000 blancs k la fteur, de 15 d. t., a 3 d. de loi, et de 64 au marc. 
A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1 B 935-936. 

Leblanc place au 4 mai 1360 les gros blancs k 3 deniers de Id,. 

Le ms. 4533, 81 v°, nous apprend que du 4 au 29 mai 1360 ou a 
frappd des blancs deniers de 15 d. t., 2 d. 12 gr. de loi, et de 64 
au marc. 

A Saint-Pourpain, du 6 au 20 mai, Jehan Bailiet a frappd 135,000 
blancs de 15 d. t. a 3 d. de loi. 

A. N., reg. 1371, carton Z, l B 98o-987. 

AM&con, du8 au 31 mai 1360, Jehan le Fondeur a frappe 

61.000 blancs de 15 d. t., a 4 d. de loi (?), et de 64 au marc. 

A. N., rouleau de la liasse Z, 1 B 893, carton Z, 1 B 893-897. 
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A Rouen, du 9 au 29 mai 1360, Jehan Cornevales a frappd 

435.000 Wanes de 15 d. t., a. 2 d. 12 gr., et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1 B 963-967. 

A Troyes, du 9 mai au 6 juin 1360, Jehan de Gisors a frappd 

291.000 Wanes de.15 d. t., d 2 d. 12 gr. de loi. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 B 1005. 

A Saint-Pourcain, du 20 mai au 19 juin 1360, Jehan Baillet a 
dmis 115,000 Wanes de 7 d. ob. t., d 2 d. de loi, et de 64 au marc. 
A. N., reg. Z, 1371, carton Z, 1 B 985-987. 

A Bourges, du 23 mai au 4 juillet 1360, Jehan de la Lande a dmis 

202.000 blancs de 7 d. oh. t., d 2 d. de loi, et de 64 au marc. 
Ibidem. 

Le 26 mai 1360, lettres-patentes ordonnant de frapper, a Paris 
seulement, des blancs de 15 d. t., a 2 d. de loi A. R., et de 64 au 
marc, « en mettant en iceuz telle difference comme bon vous sem- 
blera ». 

A. N., reg. Z,1 B 56, 33 r». 

Leblanc place d cette mdme date des gros blancs d 2 deniers 
de loi. 

Le 28 mai 1360, le rdgent, d la pridre et requdte du prdvOt des 
marchands et des echevins de Paris, ordonna de frapper danstoutes 
lesmonnaies, exceptd ceiles de la langue d’oc, des blancs « sur le 
coing et forme de ceus que Ten fait d present, lesquels seront d 2 d. 
deloy A. R., etde64 au marc, ayant cours pour 6 d. parisis la 
piece ; en mettant en iceus telle difference comme bon vous sem- 
blera. » Le prix de tout marc d’ argent sera de 7 1. 1. 

A. N., reg. Z, 1 B 56,33 r°. 

Du 28 mai au 6 juin 1360, Jehan de la Marche, pour Jehan de 
Preigny, a frapp 6 d Chaumont 14,000 gros d la fleur de Us, de 15 d. t., 
d 3 d. de loi, etde 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 B 1005. 

L’ex&cutoire de Pordonnance du 28 mai 1 360 est date du 29 mai. 
11 y est dit : « Faites faire blanz deniers samblables d ceus que Ten 
fait d present, lesquelx seront a 2 d. de Ioy A. R., et de 5 s. 4 d. de 
pois au marc de Paris, et auront cours pour 6 d. parisis la piece; en 
mettant en iceulx lelie difference comme elle est ds patrons que nous 
vous envoyons, e’est d sgavoir : devers la pille, aux deux costds de 
la fleur de liz qui est dessus le chastel, a chascun un point, et devers 
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la croix, aux deux costas de la fleur de liz qui est en la lettre, un 
petit point. » 

Cet executoire fut expedite 30mai 1360 a Saint-Pourcain, M&con, 
Bourges, Limoges, Tours, Poitiers, La Rochelle, Troyes, Chaumont, 
Angers, Chalons et Rouen. 

A. N., reg. Z, 1 B 56, 33 r“. 

Lems. 4533, 81 v°, mentionne,fdu 29 mai au 2 juin 1360, des 
blancs deniers de 15 d. t., a 2 d. de loi, et de 100 aumare. 

Ce chiffre 100 est manifestement faux ; il faut le remplacerpar 64. 
A Rouen, du 29 mai au 10 juin 1360, Nicolas Ysebarre a emis 

166.000 blancs de 6 d. parisis, it 2 d. de loi, et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1 B 963-967. 

A Poitiers, du 30 mai au 4 juillet 1360, Simon Morand a emis 

340.000 blancs de 7 d. ob. t., a 2 d. de loi, et de 64 au marc. La 
premibre delivrance a eu lieu le 9 juin. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1 B 935-936. 

Du 2 au 16 juin 1360, le ms. 4533, SI v° et 82 r°, place les blancs 
deniers de 7 d. ob. t., it 2 d. de loi, etde 64 au marc. 

Leblanc place au 2 juin des blancs a la fleur de lis, a 2 d. de loi, et 
de 64 au marc, valant 6 d. parisis. 

A La Rochelle, du 4 au 30 juin 1360, Thevenin Braque a emis 

201.000 blancs it la fleur, de 7 d. ob. 1., it 2 d. de loi, et de 64 au 
marc. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1 B 935-936. 

Le 6 juin 1360 ful crib & Paris le blanc denier qui valait 12 d. 
parisis, 5. 6 d. parisis la pifece. 

A. N., reg. Z, 1® 56, 38 r. 

A Chaumont, du 6 au 27 juin 1360, Jehan de la Marche, pour 
Jehan de Preigny, a dmis 82,000 blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. 
t., & 2 d., et de 64 au marc. 

A. N,, reg. Z, 1375, carton Z, 1* 1005. 

A Troyes, du 6 au 27 juin 1360, Jehan Hazart a dmis 337,000 
blancs, de 7 d. ob. t., a 2 d. de loi, et de 64 au marc. 

Ibidem. 

A Rouen, du 10 juin au 2 juillet 1360, par Pierre Courtois, il a 
6te 6mis 573,000 blancs de 6 d. parisis, a 2 d. de loi, et de 64 au 
marc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1“ 963-967. 
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Le mfeme registre nous fournit une rectification de l'article prece- 
dent; elle est ainsi congue : 

Monnaie 48 e . 

Par Pierre Courtois, du 10 juin 1360 au 17 juin, deniers blancs, 
de 7 d. ob. t., a 2 d., et de 3 s. 4 d. (64auniarc) ; mis en boile 15 s. 
11 d. (191 pieces). 191,000 pieces frappees. 

Du 17 juin 1360 au 2 juillet suivant, mfemes blancs ; mis en botte 
31 s. 10 d. (382 pieces). 382,000 pieces frappfies. 

Ce double emploi prouve simplement que cette dnorme Emission 
s'est faite en deux fois. 

Du 17 au 22 juin 1360, le manuscrit 4533, 81 v° et 82 r°, indique 
la fabrication des blancs deniers de 7 d, ob. t., a 2 d. de loi, et de 
64 au marc. 

A Saint-Pourgain, du!9juinau4 juillet, Sanson Slancon afrappd 
156,000 blancs de 6 d. parisis, a 2 d. de loi, et de 64 au marc. 

A. N., reg. Z., 1371, carton Z, 1 B 985-987. 

Du 22 juin au 24 juillet 1360, le manuscrit 4533 (82 r°) place la 
fabrication de blancs deniers de 7 d. ob. t. 3 4 1 d. 12 gr. de loi, et 
de 80 au marc. 

Le 27 juin 1360, lettres patentes ordonnant de frapper partout, 
excepte en Languedoc, « deniers blancs semblables a ceux que l’on 
fait i present, lesquelx seront & 2d. A. R., et de 6 s. 8d. depoix (80 
pieces) au marc de Paris, ayant cours pour 6 deniers parisis la 
piece, sans y mettre aucune difference a ceux de present, et pour 
cause. » (G’est une monnaie sur le pied 60°. ) 

A. N., reg. Z, I s 56, 34 v°. 

L’exdcutoire est date du 28 juin 1360 ; il fut expddie a Saint- 
Pourgain, Macon, CMlons, Ghaumont, Saint-Quentin, Tournai, 
Saint-L6, Angers, Poitiers et La Rochelle. 

Ibidem. 

Le 27 juin 1360, lettres patentes ordonnant d'ouvrer h Paris, 
Rouen, Troyes, Bourges, Limoges et Tours seulement, des blancs 
deniers & 1 d. 12 gr, de loi A. R., et de 6 s. 8 d. de pois au marc de 
Paris, ayant cours pour 6 d. parisis la piece ; « et faites mettre en 
iceux telle difference comme bon vous semblera.» (C ’est une monnaie 
sur le pied 80 e .) 

A. N., reg. Z, 1 B 56, 34 v°. 

L’executoire est date du 28 juin ; il contient ceci : 
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« En mettant en iceux telle difference comme elle est 6s patrons 
que nous vous envoyons, c’est k scavoir : devers la croix, au lieu 
des deux trfefles qui sont en la lettre, deux points rons, et devers la 
pille, au lieu d’un trefle qui esten la lettre, un autre point rond. Et 
si aucun demande 5 combien ils sont, si maintenez qu’ils sont 6 2d. 
de loi, et que la difference n’y est mise que pour cause de la taille, 
afin que les monnoyers ne puissent mesler les forz avec les 
foibles, n 

A. N. , reg. Z, 1»56, 35 r°. 

Leblanc place au 27 juin des blancs a la fleur de lis, a 2 d. deloi, 
et de 80 au marc, valant 7 d. ob. t. 

A Chaumont, du 27 juin au 19 juillet, par Jehan de la Marche, 
pour lehan de Preigny, blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. t., 6 2 d., 
et de 80 au marc. 51 ,000 pidces frappees. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1* 1005. 

Leblanc place au 28 juin 1360 des blancs S la fleur de lis, k 1 d. 
12 gr., et de 80 aumarc. 

A Troyes, du 28 juin au 11 juillet, Pierre de Noiers a frappe 

105.000 blancs de 7 d. ob. t., 4 1 d. 12 gr., et de 80 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1* 1005. 

A La Rochelle, du 30 juin au 14 juillet 1360, Thevenin Braque a 
frappd 24,000 blancs a la fleur, a 2 d., et de 80 au marc. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1® 935-936. 

Le l er juillet 1360 la monnaie de Saint-L6 est r6tablie. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1® 963-967. 

A Saint- LO, du l ec au 4 juillet 1360, Drouet Galtot a 6mis 33,000 
blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. t., a 2 d., et de 64 au marc. 
Ibidem. 

A Rouen, du 2 au 8 juillet, Perrinet Gourtois a 6mis 160,000 
blancs de 6 d. p., a 2 d., et de 80 au marc. 

Ibidem. 

A Saint-LO, du 4 au 18 juillet 1360, Drouet Caltot a emis 129,000 
blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. t., 4 2 d., et de 80 au marc. 
Ibidem. 

A Saint-PourQain, du 4 au 24 juillet 1360, Jauson Stancon a 6mis 

221.000 blancs de 6 d. p., a 2 de loi, et de 80 au marc. 

A. N., reg. Z, 1371, carton Z, 1® 985-987. 
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A Poitiers, du 4 au 28 juillet 4360, Simon Morrand (sic) a frappd 

219.000 blancs de 7 d. ob. t., a 2 d. de loi, et de 80 aumarc. 

A. N., reg. Z, 4369, carton Z, 1 E 935-936. 

A. Bourges, da 4 au 31 juillet 4360, Jehan de la Lande a emis 

273.000 blancs, a 1. d. 12 gr., et de 80 au marc. 

A. N., reg. 4371, carton Z, 985-987. 

A Rouen, du 8 juillet au 13 aotit 1360, Perrinet Courtois a ernis 

1.512.000 blancs de 6 d. p., a I d. 12 gr. de loi, et de 80 au marc. 
A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1 B 963-967. 

A Troyes, du 11 au 17 juillet, Jehan Hazart le jeune a frapp 6 

120.000 blancs de 7 d. ob. t., ii 1 d. 12 gr., etde 80 aumarc. 

A. N-, reg. Z, 1375, carton Z, 4» 1005. 

A La Rochelle, du 14 juillet au 6 aoilt 1360, Thevenin Braque a 
frappd 196,000 blancs a la fleur, a 1 d. 12 gr., et de 80 au marc. 

A. N., reg. Z, 4369, carton Z, 1 B 935-936. 

A Troyes, du 17 au 21 juillet 1360, Pierre de Noiers a frappe 

64.000 blancs de 7 d. ob. t., al d. 42 gr., et de 80 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1“ 1005. 

A Saint-L6, du 18 juillet au 15 aoiit 1360, Drouet Caltot a frappe 

252.000 blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. t., a 1 d. 12 gr., et de 80 
au marc. 

29,000 de ces pieces furent reconnues hors des remedes, et mises 
a part, pour Otre refondues, par les gardes. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1 E 963-967. 

A Chaumont, du 49 juillet au 15 aout 1360, Jehan de la Marche, 
pour Jehan de Preigny, a ernis 14,000 blancs aux fleurs de lis (sic), 
de 7 d. ob. t., a 1 d. 12 gr., et de 100 au marc. 

A. N., reg. Z, 1375, carton Z, 1 E 1003. 

A Troyes, du 21 juillet au 6 septembre-1360, Pierre de Noiers a 
6mis 405,000 blancs a la fleur de lis, de 7 d. ob. t., it 1 d. 12 gr., et 
de 100 au marc. 

Ibidem. 

Le 22 juillet 1360 une ordonnance du regent prescrivit de frapper 
h Saint-Pourcain et a Macon, « et lh oil vous verrez que bon sera », 
des blancs a 1 d. 12 gr., et de 80 an marc, valant 6 d. parisis, et d’y 
mettre « telle difference comme bon vous semblera ». 

«Parvertu desquelles lettres, lesdits gdneraux maltres ordon- 
nent 2 paires de lettres a cnvoier es monnoies de Saint-Poursain 
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et de Mascon, en semblable fourae a celles ci-devant escriptes. » 
(Du 27juin 1360.) 

A. N., reg. Z, 1 B 56, 35 v°. 

Le manuscrit 4533, 82 r°, signale, du 24 juillet au 40 aoiit 1360, 
la fabrication de blancs de 7 d. ob. t., a 4 d. 12 gr. de loi, et de 420 
au marc. 

A Saint-Pourgain, du 22 juillet au 25 septembre 1360, Jauson 
Stancon a emis 227,000 blancs de 7 d. ob. t., a 1 d. 12 gr., et de 100 
au marc. 

A. N., reg. Z, 1371, carton Z, 1” 985-987. 

Le 27 juillet 1360, mandement pour faire frapper & Poitiers des 
deniers semblables a ceux qui se frappentH Paris, a 1 d. 12 gr., et de 
80 au marc, « en meltant en iceulx telle difference comme bon vous 
semblera ». 

A. N„ reg. Z, 1“ 56, 35 v°. 

A Poitiers, du 28 juillet au 15 aoiit, Simon Morand a dmis 88,000 
blancs, h 1 d. 12 gr., et de 80 au marc. La premiere delivrance a eu 
lieu le 7 aodt. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1 B 935-936. 

Le 30 juillet 1360 l’ordre est donnd de payer, a Poitiers, le marc 
d’argent 30 sols de plus. 

A Bourges, du 31 juillet au 12 septembre 1360, Jehan de la Lande 
a taiis 227,000 blancs, a 1 d. 12 gr., et de 100 au marc. 

A. N., reg. Z, 4371, carton Z, i B 985-987. 

Le 6 aodt, ordre aux generaux maitres de faire frapper dans toutes 
les monnaies de la Langue d’oyl, excepte Tournai, des blancs de- 
niers a 1 d. 12 gr., comme paravant, et de 8 s. 4 d. de poids au 
marc de Paris (100 pieces), pour 6 d. parisis, donnant aux changeurs 
14 I. t. 

A. N., reg. Z, 1® 56, 36 r°. 

L’executoire, date du mOrne jour, dit : « sans y niettre aucune 
difference a ceux de present, pour ce que la loy n’est point muee. » 
Ibidem. 

Get executoire fut envoyd le 7 aout a Tours, Poitiers, La Rochelle, 
Saint-Quentin, Rouen, Saint-LO, Angers, Bourges, Limoges, Saint- 

Pourgaln, Macon, Troyes, Cbaumontet CMlons. 

A La Rochelle, du 6 aodt au 20 septembre 1360, Thevenin Braque 
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a 6mis 136,000 blancs h la fleur, de 7 d. ob. t., a l d. 6 gr. (?), et de 
100 au marc. (II faut sans doute corriger 1 d. 6 gr. en 1 d. 12 gr.) 
A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1* 935-936. 

Leblanc place au 7 aout 1360 des blancs a la fleur de lis, aid. 
12 gr., et de 100 au marc. 

Le manuscrit 4533, 82 r°, signale, du 12 au 22 aoilt 1360, la fabri- 
cation de blancs de 7 d. ob. t., k 1 d. 12 gr., et de 100 au marc. 

A Rouen, du 13 au 18 aoilt, Perrinel Courtois a emis 133,000 
blancs de 6 d. parisis, a 1 d. 12 gr., et de 100 au marc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, P 963-967.: 

A Saint-L6, du 15 au 20 aoflt, Drouet Galtot a emis 76,000 blancs 
de 7 d. ob. t., a 1 d. 12 gr., et de 100 au marc. 

Ibidem. 

A Poitiers, du 15 aoiit au 16 septembre 1360, Simon Morand a 
6mis 351,000 blancs, 3. 1 d. 12 gr., etde 100 au marc. La premiere 
ddlivrance a eu lieu le 19 aoilt. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1 B 935-936. 

(A Chaumont, du 15 aoilt au 14 novembre 1360, Simon Hure a 
frappS des gros a la couronne, de 10 d. t.) 

Leblanc place au 18 aoilt 1360 des blancs k la fleur de lis, aid. 
12 gr., et de 120 au marc. 

A Rouen, du 18 au 27 aoilt 1360, Perrinet Courtois a frappe 
302,000 blancs de 6 d. parisis, a 1 d. 12 gr., et de 120 aumarc. 

A. N., reg. Z, 1372, carton Z, 1® 963-967. 

ASaint-LO, du 20 aoilt au 42 septembre 1360, Drouet Caltot a 
6mis 378,000 blancs de 7 d. ob. t., 4 1 d. 12 gr., et de 120 au marc. 

Ibidem. 

Le manuscrit 4533, 82 r°, signale, du 22 aoilt au 10 septem- 
bre 1360, la fabrication des blancs de 7 d. ob. t., aid. 12 gr., et de 
120 au marc. 

A Rouen, du27 aoilt au 10 septembre 1360, Perrinet Courtois a 
6mis 714,000 blancs de 7 d. ob. t. , a 1 d. 12 gr., et de 120 au marc. 
A. N., reg. Z, 1372, carton Z, i B 963-967. 

Une ordonnance du regent, datee de Boulogne-sur-Mer le 30 
aoilt 1360, met les blancs deniers de 6 d. parisis a 1 d. parisis seu- 
lement. 

II y est dit de plus de frapper : 

« Bons gros deniers d’argent que l’en fait et que l’en fera, pour 
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8 deniers parisis la pidce (ou 10 d. t.), et que pour 30 des gros des- 
susdits, Ton s’en puisse acquitter pour un royal. » 

A. N., reg. Z, 1 B 56, 36 v°. 

Du mdme jour est datS un mandement adressd aux gdndraux 
maitres, leur prescrivantde ctfaire ouvrer, dans touteslesmonnoyes 
de la Langue d’Oyl, gros deniers blancs, sous telle forme que les gd- 
neraux verront bon a faire, h 4 d. de loy A. R., et de 5 s. 6 d. de 
poids au marc de Paris (66 pieces), qui auront cours pour 8 d. t. la 
pidce. » (G’etait une monnaie sur le pied 33 e .) 

Ibidem, 37 r°. 

L’exdcutoire est du 7 septembre J360. 

II est accompagne des patrons de la nouvelle monnaie, avec le 
droit, le fort et le faible. 

Ibidem, 37 v°. 

II fut expddid, le 8 septembre 1360, b. Rouen, Saint-L6, Troyes, 
Chdlons, Chaumont, Saint-Pourgain, M&con, Poitiers, Angers, La 
Rochelle, Bourges, Limoges, Tournai, Saint-Quentin et Paris. 

Ibidem , 38 r°. 

A La Rochelle, du 20 au 30 septembre 1360, Thdvenin Braque a 
dmis 69,000 blancs de 7 d. ob. t., a 1 d. de loi, et de 120 au marc, 
(C’dtait une monnaie sur le pied 180 e .) 

L’emploi de ce pied de monnaie fut ordonnd par le mardchal de 
France sire d’Auduneham, et par sire Richard Dangle, sdndchal de 
Saintonge. 

A. N., reg. Z, 1369, carton Z, 1* 935-936. 


(La suite prochainement.) 


F. de Saulcv. 
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M. Gaston Paris continue la lecture de son mdmoire relatif k Ldtude 
philologique du serin ent de Strasbourg. 

M. Bergaigne estadmis k communiquer un travail sur larhetorique des 
Vedas . Un pareil travail ne saurait se rdsumer en quelques lignes. 

M. Germain communique un chapitre inedit de son Eistoire de Vuni - 
unite de Montpellier . Ge chapitre a trait k i’enseignement de la mddecine 
do xiii c au xviu c sidcie. 

M. Leopold Delisle donne d’intdressants '■» touchant les 

deux exeraplaires de la traduction franqaise .'•■■■ / des Politiques 

et des Economiques d'Aristote de Nicole Oresme, executes pour Charles V, el 
qui avaient fait partie de la librairie du Louvre. Ces exemplaires, qui 
figurent sur l’inventaire dressd par Gilles Mallet, paraissaient perdus. On 
ne savait ce qu’ils dtaient devenus. M. Leopold Delisle les a retrouvds : 
1° dans la collection deM. Louis de Waziers; 2°zUa bibliothdque royale de 
Bruxelles, n° 9505 du catalogue de cette bibliotheque ; premier exemplaire. 
Le second exemplaire, d’ua format portatif et ornd de peintures trds ddli- 
cates, se composaitde deux volumes. L’un de ces volumes appartient a 
M. Wostremen (k la Haye) ; ie second, comme une partie du premier 
exemplaire, ala bibliotheque de Bruxelles, n° 11201. L’ingdniositd des 
rechercbes de M. Delisle, k la poursuite de ces manuscrits perdus, donne 
a cette communication un veritable attrait. 

M. Auguste Mariette ddveioppe devant LAcaddmie le programme des 
fouilles nouveiles k opdrer en Egypte. Cette revue rapide et claire des ri~ 
chesses k explorer encore sur cette terre privildgide excite a un haut 
degrd Hntdrdt de l’Acaddnrie. 

M. Maury propose qu’une demarche soit faite auprds du ministre des 
affaires dtrangdres et du ministre de l’instruction pubiique, au nom de 
LAcaddmie, en vue de recommander officiellemenfc ces fouilles au gou- 
vernement dgyptien. Cette proposition est acceptde par l’Acaddmie et le 
bureau est cbargd de faire la ddmarche demandde. 

M. Ernest Desjardins communique un mdmoire ou il dtudie la borne 
milliaire romaine ddcouverte en 1877 dans l’ancien cimetidre Saint- 
Marcel et conservde aujourd'hui au musde Carnavalet.' Ce mdmoire sera 
publid dans un des prochains numdros de la Revue. 

M. de Longpdrier fait, k la lecture proposdepar son honorable confrdre, 
divevses objections qui paraissent sdrieusesd. M. Desjardins lui-mdme et 
auxquelles ii promet de rdpondre. A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 


Un de nos collaborateurs nous communique la leltre suivanle, 

dcrite par M. de Sainte-Marie, consul de France k Raguse (Dalmatie) : 

« Sur yos indications, j’ai dtd visiter les ruines de Doclea. Celle cite an- 
tique est situde a une heure au nord de Podgoritza et au confluent de la 
Moratcha et de la Z6ta. Jadis une partie de cette derni&re riviere avail 6i6 
ddtournde et formait avec les deux cours d’eau prdcitds trois barridres 
entourant laville, dl’est, au pud et k Fouest, Le c6te nord dtait defendu 
par un large mur, long d’environ 600 pas et prSeddd d’un double fossd 
que j’ai trds bien reconnu. Fai constatd Femplacemcnt d’un temple sur 
le cdtd nord de laville(dans Fintdrieur s’entend) et j’ai fait le tour des rem- 
parts; en beaucoup d’endroits ils sont encore debout; ils mesurent 3,000 
pas de circonference. La forme de Doclda est a peu pri>s celle d’un paral- 
Idlogramme. Au centre on remarque une vaste ruine que les gens du 
pays nomment le palais. Presque tout le sol de la ville est aujourd'hui en 
culture. Au nord-ouest on remarque de nombreux tumuli. J’ai fouille 
Fun d’eux d’une faqon barbare, par le haul, parce que je n’aYais que 
quelquesbeures krester a Doclda. Apres avoir enlevd l’humus j’ai ren- 
contrd trois grosses dalles en terre cuite, au-dessous desquellesse trouvait 
un tombeau en pierres dures, maqonnd, long de i m ,80, large de 0 m ,60 et 
baut de 0 m ,8o. II renfermait deux cr&nes, des tibias, un fragment d'dpee 
en fer et des dchantiiions de verrerie : les restes d’une bouteille k large 
panse et d’un grand plat, dgalement en verre, sans aucun ornement. 
Les eaux pluviales dtaient entries depuis longlemps dans ce tombeau, et, 
en entrainant avec elles depetites pierres, elles avaient brisd ces objets, 
II y a une trenlaine de tombeaux semblables k fouiller, dans lesquels on 
serait stir de faire une ample moisson. » 

Nous avons annoncd dans un dc nos derniers numdros I’ouverlure 

prochain e de nouvelles salles au Musee des anliquiUs nationales de Saint- 
Germain. Cette ouverture a 616 retardde par le desir d’ouvrir toutes les 
salles en mdme temps, y compris la salle XXL Mais un certain nombre de 
savants, d* artistes et d’amateurs ont 6\6 d6j& admis k visiter ces salles. 
Notre eminent historian Henri Martin a donnd, clans k Slack du 20 ootc- 
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bre, ses impressions sur le profit qne Vhistoire peut tirer cle cet ensemble 
de fails arehgologiques. Nous croyons faire plaisir a nos lecteurs en re- 
produisant ces reflexions d’un firuditdont personne ne eonteslerala com- 
petence en pareille mali&re : 

« II y a peu d’annees encore, la France ne possSdail, en ce qui con- 
cerne Farch6ologie du vicil Occident, aucune collection u mettre en re- 
gard, non seulement du magnifique musde de Copenhngue, mais du 
musde de Ylrish Royal Academy de Dublin. Le mu see de Saint-Germain 
a combIS cette lacune. II ne cesse de s’aceroltre. II prdsente, a Fheure 
qu'il est, un vaste et riche ensemble sur le passd le plus lointain de la 
France., et r^unira les vestiges de tous les ages qui s’etendent depuis Fap- 
parition de Fhomme sur notre sol jusqu’d 1’dtabiissement des Francs, 
c'est-d-dire jusqu’d 1’entrde du moyeu dge. 

a Les grossiers instruments des hommes primitifs, les nombreux ddbris 
de ces sfecles inconnus rassemblds par les ceurageux pionniers d’une science 
nouvelle, par Boucher de Perthes et Edouard Lartet, par leurs dmules et 
leurs successeurs ; les restes de Edge de la pierre polie, e’est-a-dire de la 
civilisation primitive, les modules des principaux monuments mdgalithi- 
ques, les armes, les ornemeuts, les objets de tout genre caractdrisant les 
diverses dpoques de la society cellique et gauloise* depuis F&ge de la pierre 
polio jusqu’deeluidufer ; les armes et les machines deguerre des Romains, 
les moulages et les bas-reliefs antiques qui nous montrent les costumes 
et les usages des peuples en contact avec Home, fournissent aux histo- 
riens et aux archdologues tout un monde de prdcieux renseignements. 

« Plusieurs salles nouvelles vont toe ouvertes au public. Elies donne- 
raient mati&re d de longues dissertations. Nous voulons seulement si- 
gnaler quelques points intdressants pour notre histoire nationale. Deux: 
de ces salles se rapporteur, 1’unc a la pdriode qui a prdcddd Finvasion 
romaine, la seconde d Fdpoque mdme de cette invasion et de la resis- 
tance des Gaulois. La premidre de ces deux salles comprend les objets qui 
proviennent des cimetidres gaulois des departments du Nord et princi- 
palement de la Marne et de FAisne. Ges Gaulois-Belges des trois ou qua- 
tre sidcles auldrieurs a Cesar ont dtd trouvds ensevelis sous ia terre avec 
leurs glaives de fer, leurs ornemeuts et les dribris de leurs chars de 
guerre ; ils n’avaient pas Tusage des dolmens, bien quo de leur temps on 
en construisit encore, du moins en Armorique et dans les lies Britan- 
niques. 

« On a ddeouvert, dans une de leurs tombes, une preuve touchante cle 
ces fraternity d’armes dont nous parlentles hisloriensgrecs et latins. Deux 
grands squelettes dtaient couches, cOte a cOte, avec leurs dpdes au flanc, et 
le bras droit de Fun et le bras gauche de Faulre passes dans le mdme 
anneau de bronze, Ceux qui les avaient inhumes avaient voulu tdmoigner 
par Id qo’iis ne devaient dtre sdpar&s ni dans la vie ni dans la mort. 

« 11 est trds remarquable qu’on ait rencontrd clans ces tombes deux 
casques assyriens ; c’dtaient sans doute cles trophdes defamille conserves 
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des anciennes expeditions cimmdriennes. Les Gaulois-Belges descendaient 
de ces Cimmdriens da Pont-Euxin quisontmentionnds, dans une inscrip- 
tion rdcemment ddcouverte, en tSte des peuples allies de Cyaxare k la 
prise de Ninive. 

« La seconde salle que nous mentionnions reveille une question qui a 
suseitd une vive et longue poldmique entre les drudits et enfantd toute 
une biblioth&que de memoires et de dissertations. C’est le fameux pro- 
bieme d’Aldsia. Nous n’entreprendrons pas d’ajouter ici k celte biblio- 
tMque un volume do plus, En tout cas, la nombreuse collection d’armes 
et d’objets divers appartenant aux derniers jours de i’indGpendanee gau- 
loise garde tout son intdrfit pour tous, pour les partisans d’Alaise aussi 
bien que pour ceux d’Alise. 

« Nous nous bornerons a indiquer la salle qui contient ce qui se rap- 
porte aux voies romaines et aux bornes milliaires ; celle qui renferme 
les inscriptions celtiques et romaines concernant les citds et leurs subdi- 
visions, et aussi la salle des Idgions romaines. Ces indications suffisent & 
faire pressentir ce qu’il y a Ik de notions utiles pour la science. 

« Deux aulres salles prdsentent un intdrSt special et nous suggtirent 
quelques observations. La premiere comprend, en originaux ou en mou- 
lages, les divinities gauloises. Nous n’avons point de statues, point de bas- 
reliefs reprdsentant des dieux gaulois avant l’invasion romaine. Les seuls 
types mytbologiques provenant de la Gaule ind6pendante se trouvent ex- 
clusivement sur des mddailles. Les figures de nos musdes repr6sentent 
en general ou des divinitds topiques, des gdnies locaux, ou des grands 
dieux gaulois et rooming associds sur les mdmes autels, soit par leurs 
noms, soit par leurs representations. La politique romaine avait travailld 
avec une extreme babiletd k confondre les deux mythologies : elle persd- 
cutait les druides, mais non leurs dieux, qu’elle cherchait tant bien que 
mal k s’approprier. Quand on y regarde de prfcs, on s’apergoit que Fiden- 
tification tent§e enlre telle divinity romaine et telle divinite gauloise esi 
fort superficielle ; plus on d£couvre de monuments, plus il y a d’indices 
que les mvthes druidiques £taient moins rapprochds des mytbes latins ou 
homdriques que de ceux des Orientaux, surtout des figyptiens. Ainsi, 
nous avons les preuves surabondantes d’une Triade, qui trds vraisem- 
blablement se rdsorbait, comme en Egypte, en Unitd supreme. TantOt 
cette Triade est reprdsentde par trois figures distinctes, tantftt par une 
triple Idle, une l£te k trois visages. Esus, assimiid k Jupiter surFautel de 
Paris, semblerait 6tre le centre de cette Triade. Une autre divinity a dtd 
signalde par Cdsar dans un passage auquel on n’a pas attribud toute Tim- 
portance qu’il mdrite : c’est le dieu qu’il appeile Dis, c’est-4-dire Hades 
ou Piuton. Les Gaulois, d’aprds Cdsar, se disaienl issus de ce dieu de Fa- 
bime et fils de la Nuit. On sait maintenant qu’il s’agit ici de Taranis, dont 
les attributs sont bien autrement dtendus que ceux de Piuton, et qui 
semble se confondre avec d’autres grands dieux. II y aurait k faire sur ce 
personnage toute une dissertation dont ce n’est point ici ie lieu : il suffit 
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de remarquer que cette ide5e de Fhomme (5clos tout en bas , au fond de 
l’abime tdnSbreux, pour monter de ldt dans les spheres supfe'eures et 
lumineuses, se retrouve jusque dans la doctrine secrete des bardes gal- 
lois du moyen &ge. 

« II importe seulement de bien distinguer ces monuments vraiment 
gaulois d’avecles figures isiaques, mithriaques et autres types orientaux 
de bassedpoque, introduiis dans la Gaule comme dans tout Fempire ro- 
main, et qui n’ont rien h faire avec nos vieilles traditions nalionales. 

« La dernidre salle sur laquelle nous voulions attirer Inattention nous 
fait passer de la mytbologie k la rdalitd historique la plus positive, mais k 
une rdalitd sur laquelle plane encore plus d’un nuage. On y voit tout ce 
qui se rapporte aux arts et mdtiers de la Gaule romaine, aux usages, aux 
costumes, etc, II y a deux points historiques a constater. Toutes les col- 
lections publiques et parliculifcres, aussi bien que le musde de Saint- 
Germain, atteslent combien il e^t chimdrique d’imaginer que la Gaule 
antique ait disparu tout entidre du jourau lendemain, pour devenir ab- 
solument, I’adicalemenl romaine, quant ii la langue, aux costumes, & 
toutes les habitudes de vie. Cela est contraire aux lois de Fhistoire, etcela 
est ddmenti par toutes les ddcouvertes de l’arcbdologie. La Gaule romaine 
a gardd une physionomie originate, prdcisdment par le mdlange de ce 
qui lui dlait propre, de ce qu’elle conservait de son passe, avec ce qu’elie 
empruntait k Rome et a ia Gr&ce* 

« Geci pour les usages, les costumes, les symboles, etc. 

« Maintenant, quant a ce qui regarde 1’iUat social, la salle XXI du musde 
de Saint-Germain suggdre une observation frappante. Cette multitude 
de monuments fundraires consacrds a des homines de metier, a des in- 
dustries, k des artisans, reprdsentds avec les instruments de leurs pro- 
fessions, atteste que pendant un certain temps il a existe en Gaule 
une classe nombreuse de travailleurs ais£s et libres, qui se faisaient lion- 
neur de leur profession; qu’il y avail autre chose que de grands proprig- 
taires, des parasites vivant de leurs iibdralitgs, et des esclaves artisans 
ou laboureurs. Ceci coincide avec la periode interm£diaire entre la 
tyrannie des premiers C6sars et Ffere malheureuse qui recoinmenga au 
troisieme si6cle de F6re chrdtienne. Il y eut ]k un intervalle de plus d’un 
si&cle, ou l'influence du droit romain et de la pbilosopbie grecque, .le 
progrSs des id6es, les qualitds personnels d'hommes qui port&rent ces 
id^es au pouvoir, supplement, dans la mesure du possible, au defautdcs 
institutions, et ou la paios romaine, comme on disait, fut jusqu’a un cer- 
tain point une virile* Cette paix n’etait cependant qu'urie trGve; ni la 
philosophic, ni le cbristianisme naissantne purent gudrir le mal interne 
qui minait la soci^t^ antique et qui Unit par la livrer aux barbares. Ce 
premier tiers-etat de la Gaule., dont nous parlions tout k Fheure, actif et 
prosp&re au deuxteme si6cle, se ruina et s’^croula du troisieme au qua- 
tritone sous le despotisms fiscal. 

« Le musle de Saint-Germain nous a men 6 loin : il peut mener loin 
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dans tootes les directions ; car il y a 1& matidre k reflexion sur bien des 
phases de Fhisfoire et de ce qui prdc dde Phistoire, et de bien nombreux 
dldments pour aider k les comprendre. 

« Les limites de I’liistoire reculent dans les profondeurs du passd k 
mesure des progrds de la science. Henri Martin. » 

Nous lisons dans le Journal de Gen&oe , du 28 septembre 1879 : 

« Les fouilles des Allemands a Lergame. — Les journaux ont gardd jus- 
qu'ici le plus grand silence sur les fouilles faites & Pergame pour le 
compte du gouvernement allemand. C’est peut-dire une raison pour que 
je vous en dise deux mots. 

II y a trois ans environ, un ingenieur allemand, M. Hummann, avail 
did chargd par les autoritds locales de faire & forfait une route carrossable 
allant de Pergame a Tune des stations du chemin de fer de Cassaba. Les * 
ouvriers employes par M. Hummann avaient attird raitention de leur chef 
sur certains bas-reliefs en marbre trouvds sur le parcours a une faible 
profondeur. l/ingdnieur, qui est aussi, parait-il, un archdologue distin- 
gud, fit les observations ndeessaires et adressa secrdtement et sans perte 
de temps un rapport a Pambassade allemande & Constantinople. U parait 
que ce rapport dtait accompagnd de quelques marbresornds decertaines 
inscriptions qui mirent une commission de savants reunis k Berlin sur 
les traces de vdritables trdsors arcbdologiques enfouis dans cet endroit 
et quo Ton croyait perdus pour la science. Obtenir un firman de la Porte 
et mettre M. Hummann en position de commencer immddiatement des 
fouilles a Pergame fut pour le cabinet de Berlin cbose facile. L’ingdnieur 
se mit rdsolument k P oeuvre, et, aidd par ses connaissances et de larges 
crddits qui lui furent ouverls a la Banque ottomane, il ne tarda pas a. 
obtenir des rdsultats inespdrds. Les statues de prix, les bas-reliefs, les 
mddailles, les colonnes de marbre orndes descriptions qui gisaient P<i 
depuis des siecles surgirent comme par encbantement et en nombre pro- 
digieux. 

Je regrette de ne pouvoir m’dtendre sur la valeur et sur la quantity des 
objets trouvds, ne voulant pas compromettre la personne qui m’a fourni 
ces details & Dikili meme,. ou je me trouvais il y a quelques jours. 
M. Hummann a lout intdreta ce que la Porte soit aussi peu au cournnt 
que possible de ce.qu’il fait et de ce qcPil ddcouvre. 

Maisce que le sympatbique ingenieur ne pourra jamais cacher, c’est 
que plus de 2o0 caisses de grande dimension et contenant les objets les 
plus rares ont did ddja embarqudes a bord de Mtiments de guerre alle- 
mands envoyds k Dikili, et que ces objets garnissent a l’iieure qufil est le 
Musee de Berlin. 

D’aprds une convention passde avec la Porle, les gonvernements qui 
reqaive.nl rautorisaliou de faire des fouilles sur le lerritoire ottoman 
prennent l’engagement suivant : s’ils ddcouvrent deux slatues represen- 
tant ie mdme indivldu, l’une des deux doit dtre envoyde a Constantinople, 
et ainsi de suite pour les autres objets. Yous devinez s’il y a la matidre a 
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contestation, et si surtout des qu ere! les, je n’ose dire d’Allemands, peu- 
vent stirgir. 

M. Wood, FarcMologoe anglais, qui avail dirigS les fouilles faites & 
Eph6se pour le compte du British Museum, etait pourtani parvenu k tour- 
ner la difficult^ : 

« Je n J ai ddcouvert qu r un seul temple de Diane, disait-il aux Turcs ; si 
je parviens k en diScouvrir un autre, je vous Fenverrai sitrement k Cons- 
tantinople. » 

A qui la faute si le Musde turc n’a pas did enrich i dans ces derni&res 
ann6es ? Bien entendu aux anciensquiavaient eu la maladresse de limiter 
le nombre des merveilles du monde k sept et non a quatorze. Gageons que 
M. Hummann n’Msiterait pas& prendre Fengagement d'expSdier ^Cons- 
tantinople tout Pergame, si, par aventure, il en d6couvrait un second. 
En attendant, une somrae de 20,000 marks a remise aux autoritSs 
turques, qui ne soufflent mot, k la grande joie de Fheureux M. Hum- 
mann. 

Pour voir Eph6se, les Anglais n’ont qu’a se rendre au Musde britan- 
nique. 

L’AlJemand n’aura, dans quelque temps, pour voir les merveilles de 
Pergame, qu’k aller k Berlin. » 

Bulletin de correspondance hellenique , iroisieme annde, n° 7 (juillet 

1870) : 

Th. Homolle, Sur quelques monuments figures t?vuves a Delos (ini&ressante 
description d’une forme nouvelle du type, rare d’ailleurs, de FArtdmis 
ailde ; la figure oh il croit retrouver ee type lui parait du v^sit'icleavant 
noire 6re). Pi. XIV, XV, XVH, Statues archaiques de Delos. — A. Anagnos- 
takis, Trois compte*gouttes antiques. Bulk de Constantin PaUologue. — 
0. Rayet, D&dicace a la deesse Syrienne Atergatis (e’est le premier monu- 
ment dpigrapbique grec oule nom de cette ddesse se Use compKitement 
et sans incertitude). — E. Muret, Tetradrachme de Sparadocos, roi des 
Odryses . — * B. Haussoullier, Inscriptions d’Aptere (Crtjte). — Paul Girard, 
Come same du sanctuaire d'Amphiaraos. — 0. Riemann, Ecrcoq ou eartoq. % 

— Jules Martha, Inscriptions du vallon des Muses . — C. D. Mylonas, Nou - 
velles inscriptions du musee de la Society arcMologique d’Athenes. — P. Fou- 
cart, Inscriptions d’Orchomene (dddicace des cavaliers ayant fait F expedition 
d’Asie sous Alexandre; pieces relatives a un prdt fait par une femme de 
Thespies k la ville d’Orchomene). — Nouvelles et correspondance : Aris- 
tide Fontrier, Dticret de la ville de Tralles. — J. Martha, Inscription archai - 
que de Phigalie. — Th. Homolle, Fouilles de Delos. 

Bulletin de Vlnstitut de correspondance arcMologique , juillet 1879, 

% feuilles : 

A. Mau, Fouilles de PompeL — Francesco Marcelliani, Fouilles de Vulci. 

— Von Duhn, Fouilles de Simsula . — Henri Dresscl, Un graffito de 
Pompei. 
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' *•“ — “* napvacr(Td<;. — Le numgro da raois d’aotli conlienf, entre autres 
articles, les suivants, qui rentrent dans nos Etudes : 

Sp. P. Lambros, Le lendemain do la hataille de Plaice, — C. S. Condos, 
Remarques $ur la langue. — Isidoridis Skilizzi, De Vomementation des Edi- 
fices dans la GnEce moderne Nouvelles archdologiques. Pontiles de TEgee. 
— Stances du syllogue le Ilapvacrcrdc. 

Le num£ro de septembre du Oapvocaao^ conlient, entre autres ar- 
ticles, une courte communication de M. Cavvadia sur les fouilks de TEgee, 
entreprises aux frais et par les soins de Flnstitut allemand. 11 rdsulte de 
cette note que Ton a bien retrouvd lesfondations d*un temple d’ordre dori- 
que, qui parait avoir did un pgriptfcre hexastyle ; les dimensions en auraient 
ctd de 47 metres de long sur 21 de large ; mais est-ce le temple d’AthenG 
Alda 2 II y a de fortes raisons d’en douter. Pausanias declare que ce tem- 
ple dtait le plus grand de tous les temples da Pdlopon^se ; or celui de 
Jupiter Olympien a environ 64 mitres de long. On a trouvd denomhreux 
fragments ^architecture, d’un bon style; mais aucune inscription, au- 
cune sculpture. — Dans le mime numdro, M. Meletopoulos publie, sans 
commentaire et en earaetires couranls, le texte tris bien conserve d’un 
decret des Orgeons en Fhonneur d'un Chirdas, fils de Dionysos, du dime 
d’Athmonde, qui avail dtd leur secretaire. II est datd de l’arehontat de 
Thdoxdnos. 

Bulletin de la commission archcologique communale de Borne , 7° an- 

nde, n° 3 (juillet a septembre) : 

Henri Dressel, D’un grand depot d’amphores trouve dans le nouveau qnar- 
tier du camp pvetorien (suite et fin). Pi. Vll a XVIII. — Ch. Louis Visconti, 
D’un antique sceau de bronze , a inscription , decouveri rceemment . PL XXL 

Journal de la SoeietE orientals allemande , volume XXXIII, cahier 4 

(dernier de Fannee 1879) : 

Emile Schlagintsveit, Sur les castes des hides orientates . — Ignaz Gold- 
ziher, les Chansons enfantines et populaires au Cairo , — Adolphe Boltz- 
mann, les Apsaras d’apres le Mahdbhdrata. — Hermann Ethe, le Ronchenai- 
ndmE, poeme persan de Ndsir Khosran . — Friedrich Baeihgen, Jin hymne 
syriaque (melhite) d la Yierge (avec le fac-slmile d’une page du manus- 
crit). — K. Himlv, le Jen d'Echccs japonais (une pianche), — Du mdme, 
Sur le jeu persan du nerd, — A. Socin, Sur un manuscrit (arabe) du 
Mofassal (pris & Plewna et donnd ala bibliothdque de Sigmaringen par le 
prince de Roumanie). — Th. Noeideke, Observations s nr la langue et lam- 
mismatique pehleines, — Puis, quelques notices de moindre importance, 
parmi lesquelles nous signalerons une protestation judicieuse, signee ; 
X, Y., contre Fattribution A Plaute des pretendus vers : Diva Astarte 
hominum deorumque vis , etc. Cette invocation, trop souvent citde depuis 
Fr. Floridus Sabinus, k titre dedication sur les croyancesphdniciennes, 
n’est pas en vers et n’est pas de Plaute. Deja, en 1642, G. J. Yossius dd- 
nongaxt cette tirade apocryphe du Mercator comrne le resullut d’une in- 
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terpolation, et cette opinion a dt<§ ralifide par la critique moderne(i), qui 
voit Ik F oeuvre de quelque faussaire italien du xv c sidcle. 

M. G. Perrot, professeur d’archdologie k la Sorbonne, commencera 

son coursle samedi 13 ddcembre, k trois heures de Fapr&s-midi (salle 
Gerson). Le samedi, il traitera des origines de Fart grec en etudiant les 
monuments de Rhodes, de la Lycie, dela Cappadoee, de la Phrygie et de 
la Lydie. Le mercredi, k dix heures et demie, il continuera Fhistoire de 
la statuaire grecque pendant le si&ele de Pdriclds. 

. Appel. — M. F. Blass, professeur a l’universitd de Kiel, a trouvd 

k Berlin, parmi divers manuscrits provenant d’%ypte, unebande de par- 
chemin ddcoupde dans un volume qui conlenait, ce semble, les odes de 
Sapho. Le parchemin est des plus fins, l’dcriture est trds distincte ; on- 
ciales penclides k droite ; £, G et les lettres analogues tr£s grdles; encre 
tirant sur le rouge. Les parliculiers et les conservateurs de collections 
publiques qui out acquis dans ces dernieres anndes des parchemins de 
provenance dgyptienne sont instamment pries d’examiner si le hasard ne 
les aurait pas mis en possession de fragments du mdme volume et de se 
mettre, s’il y a lieu, en communication avec M. Blass. 

Sommaire du numdro d’octobre du Journal des Savants : Le Secret 

du It oi, par M. E. Caro. La Morale anglaise contemporaine } par M. A. Franck. 
Etude sur les fonetions physiques desfeuilles , etc., par M. E. Ghevreul. La 
Martchale de Villars , par M. Gh. Giraud. Etude sur les sarcophages chrttiens 
antiques , par M. G. Boissier. Eapport sur le r prix biennal d dtcerncr en 1880, 
par M. Gh. Giraud. Nouvelles littdraires. 


(3) Cf. Ritschl, Opuscula , II, 1868, p. 56 sq. 
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Le Costume au moyen age d’apr&s les sceaux, par G. Dcmay, sous- 
chef de la section historique aux Archives nation ales, i vol. grand in-8 jAsus, con* 
tenant 600 gravures et 2 chromolithographies. Paris, Dumoulin et C 0 . 

L’imprimeur qui donne ses soins A la Revue archcologique et Ini prfite 
le concours de son experience, attestAe dAja par de belles publications 
bien connues des amateurs, a prAparA et met en vente, comme Aditeur, 
un ouvrage dd tout ensemble A la plume et au crayon de M. Demay, A la 
fois Arudit et artiste, 1’un des meinbres les plus aetifs dela Societe des an - 
tiquaires de France, qui, dans son Bulletin et ses Memoir es, a publiA bien 
des notes et plusieurs dissertations Aten dues par lesquelles a did Atablie 
sa competence en mati&re de sigillographie. Pour donner TidAe du sujet 
traitA par M. Demay et de la mani&re dont il l’a compris, ainsi que de 
1’intArfit que prAsente cette Atude, nous ne croyons pouvoir mieux faire 
que de mettre sous les yeux du lecteur ie prospectus dans lequel FAditeur 
expose le programme de Pentreprise. Nous y ajouterons ensuite quelques 
couries observations. 

« Divisions de i/ouyiuge : I. Les Sceaux. Leur matiAre, leur couleur, 
leur forme, leur dimension, leurs rapports avec les actes. — Les matrices 
des sceaux. — II. Le Costume . Costume des rois. — Costume des dames. — 
Costume chevaieresque (costume de guerre et d’apparat). — Type hAral- 
dique (origines du blason et son application), — Costume de chasse* — 
Costume des maires et des Achevins. — Type naval. — Costume sacer- 
dotal. — Type divin (les trois Personnes divines). — Les Aoges. — La 
Yierge. — Les Saints. 

« L’Histoire du Costume est aujourd'hui considerAe avec raison comme 
une partie intAgrante de l’Histoire des nations. Pour bien comprendre la 
vie des anoiens peuples, il ne suffit pas de savoir la date des batailles 
qu’ils ont livrAes et des rAvolutions qulls ont subies : il faut encore s’ini- 
tier aux details de leur vie privAe, entrer dans leurs maisons, s’asseoir A 
leurs foyers, descendre avec eux sur la place pnblique, les entendre par- 
ler, les voir agir, ftlais il est particuliArement intAressant de connaitre la 
faQon dont ils s’habillaient. Il y a entre la civilisation et le costume d un 
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peuple une harmonie ndcessaire, que notre dpoque a trds bien comprise. 
On peut juger an peuple snr la manidre dont il s’habille. 

« Ce point de vue de 1’histoire a dtd ddja mis en lumidre avec un legi- 
time succds. Mais, si les dcrivains qui s’en sont occupy ont mis largement 
k contribution les venires et les miniatures, lestapisseries etles tombes, 
il est un tdmoignage que 1’on n’a pas utilisd, le plus stir peut-dtre et le 
plus prdcieux, de Pavis de l’illustre Yitet : ce sont les sceaux. Ces petits 
bas-reliefs, vdritables oeuvres d’art, qui, par milliers, ont authentiqud les 
actes durant tant de sidcles, reproduisent avec une scrupuleuse exacti- 
tude le costume des personnages de Tdpoque, Exdcutds sous le regard 
mdme de ceux qu’ils reprdsentent, les sceaux offrent dans tous leurs de- 
tails une fiddlitd incomparable. 

« Le moyen fllge, aux prises avec la barbarie, dut appliquer tout son 
temps et toutes ses forces il la lutte, aux armes ; aussi, bien peu de per- 
sonnes, h part les gens d’dglise ou de robe, savaient alors dcrire, et le 
soin de signer, laisse k la main du redacteur de Facie, n’offrait plus 
qu’une garantie tout k fait illusoire. Pour attester la vdracitd d ? un dcrit, 
pour en assurer la validity on le scella, on le munit d’un sceau. La re- 
production, en cire ou en mdtal, (Fun signe propre et special k celui qui 
s’en servait, voild ce qu’on appelle un sceau. 

« L’oubli de cette source importante d’dldments positifs laissait une 
lacune que nous avons voulu combler. 

« Il fallait trouver un drudit vraiment prdpard k cette t&che : nous l’a- 
vons rencontrd en M. G. Demav, qui depuis trente ans bientet rassemble 
et contrdle les matdriaux de son livre. Ce travail, longuement mhri, com- 
pldtera toute histoire du costume; mais il forme par lui-mdme une oeu- 
vre inddpendante, qui a sa valeur propre et entiere. 

« Avant d’aborder dans ses details 1’dtude du Costume d’aprds les 
sceaux, Fauteur a jugd indispensable de faire connaitre la nature spdciale 
des monuments dont il s’est servi. Il les ddcrit au point de vue de la ma- 
ture, de la forme, de la dimension, de ia couleur, et de Fextreme im- 
portance que le mo^en dge attacbait k leur emploi, 

« Les sceaux une fois connus du lecteur, M. Demay examine les sujets 
que Ton y voit figures. Il passe en revue le costume royal, le costume 
fdminin, le costume militaire, civil, religieux. Il consacre aussi queiques 
pages au blason, qui se lie d’une manidre intime a Fhabillement des da- 
mes et des chevaliers, et se rattacho en outre a Fhistoire des grandes 
families franqaises. Tout un monde disparu revit dans ce livre. 

« Aprds avoir ddmontre ce que les sceaux enseignent, Fauteur conclut 
qu’on ne peut faire une histoire complete du costume sans les avoir con- 
sults. Il n’y a gudre en eifet, pour certaiues dpoques, d’autres documents, 
et ils sont aiors absoiument indispensables. 

« Ges editeurs n’ont reculd devant aucun sacrifice pour donner k Fou- 
vrage tout le relief qu’il mdrite et pour en rehausser la valeur. Six cents 
dessins et deux chromolithographies y reproduisent le costume de toutes 
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les classes de la socidtd Ceux qui auronfc lu ce livre pourront aisd- 

ment rdsumer en quelques iddes fort nettes tonle Fhistoire de Fhabille- 
ment en France. C’esfc de la vulgarisation vraiment intelligente. 

« Notre but, en publiant ce travail, a 6t6 aussi d’attirer le regard de la 
France d’aujourd’hui sur ia France d’autrefois. Si nous voulons 6tre une 
nation vraiment digne d’un long et honorable avenir, il faut que nous 
redevenions une nation traditionnelle, une nation qui conn.aisse et aime 
son pass6. On dil que Godefroi de Bouillon s’oubliait durant de longues 
heures k contempler les verdures des dglises et que ces images naives 
enflammaient sa pidtd. Gontemplons k notre tour la physionomie et les 
costumes de nos p6res, dtudions leurs institutions et leurs moeurs, et 
nous aimerons notre pays d’un amour encore mieux justifi6, plus vif et 
plus durable. » 

L ’introduction est fort intdressante ; Fauteur y rdsume avec beaucoup 
de nettetd les notions prdliminaires et gdndrales qui sont indispensables 
a Fdtude des sceaux. C’est seulement dans les premieres lignes que nous 
trouvons quelque vague. M. Demay n’y fait pas une distinction qui serait 
utile k marquer, ce semble, entre l’empreinte que l’anneau laisse sur ie 
document mdme et celle qui, comme le sceau du moyen dge, prdparde k 
part, y est rattachde par des fils ou des rubans. Le principe est sans doute 
le mdme, celui que ddfinit trOs bien M. Demav : « la reproduction en 
cire ou en mdtal d’un objet propre et special k celui qui s’en sert, fixde k 
un acte pour Fauthentiquer, est ce qu’on appelleun sceau. La personna- 
litd et la permanence, c’est-&-dire l’usage rdpdtd, voila ses caractdres 
essentiels. » Il y a pourtant une difference dans fusage, dans le mode 
d’apposition. Le cylindre assyrien ou Fanneau grec, imprimant direete- 
ment Fimage qu’ils portent sur la tablette d’argile ou sur la feuiile de 
papyrus, ne s’emploient pas tout k fait de la mdme manure que la ma- 
trice de ces sceaux que connait et dderit si bien M. Demay. 

c( L^gypte des Pharaons nous a transmis des papyrus portant des traces 
dvidentes de sceau. a La encore nous aurions voulu plus de precision. 
S’agit-il de sceaux impi'imds dans la cire sur le papyrus ou de sceaux 
appendus ? M. Demay aurait pu aussi renvoyer aux ouvrages spdciaux ou 
aux vitrines de musde qui lui ont fourni les dldments de cette assertion. 
Puisqu’il tenaita montrer Fantiquitd du sceau, pourquoi nepas rappeler, 
par un mot, tous ces contrats sur tablettes de terre cuite qui nous ont 616 
laissds par la Chaldde, FAssyrie, la Perse, et ou se voit Fempreinte du 
cachet des parties contractantes et des tdmoins? 

Enfin ces dernidres lignes du rndme paragraphe laissent encore k dd~ 
sirer pour Fexactitude : « Les Grecs, et apres eux les Romains, donndrent 
aux contrats la double consecration de leur signature et de leur anneau. » 
L’usage de signer, c’est-a-dire d’dcrire son nom au has d’un document 
pour en certifier Fauthenticild, ne parait pas avoir exist6 chez les Grecs. 
Jamais, ni dans les orateurs grecs ou sont discutdes tant d’hdrddilds tes- 
tamentaires, ni dans les lois athdnieimes, il n’est question d’une signa- 
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ture proprement elite, qui vienne donner & un actc quelconque sa force 
etsa valeur ; e’est leur cachet qu’emploient les particuliers et plus tard 
les rois pour imprimer k un. document la marque de leur volonte person- 
nel^. A Rome, ii en fut longtemps de mdme, etnous ne croyons pas que 
la Literature contienne aucune allusion 5, la signature apposee, imitde et 
fabiftoe. II est vrai que la pourtant la signature apparait, comme garan- 
tie d’authenticito, dans la dernidre pdriode du droit romain, a cOtd du 
cachet ap post's extorieuremeut sur bade. Aux Institutes (1. II, tit. 10, Be 
testamentis ordinanclis ), dans la description des formes du testament dit 
trivertitum> il est question des subscriptions testatoris et testium. G’est k 
ces habitudes de la Rome impdriale que les Garolingiens ont pu emprun- 
ter ce double usage de l’anneau et de la signature que mentionne 
M. Demay. En tout cas il y aurail, en cette matifere, une difference 
Afaire entre les Grecs et les Romaics; on pourrait rappeler qu’& Rome 
mdme, Uutilito, la ngeessite de la subscripts est de date relativcment 
r^cente. 

Nous n’insisterons pas; une fois que M. Demay est entrd dans son vrai 
sujet, ii nous paraity porter toute la precision sdv&re que pout exiger la 
critique 3a plus rigoureuse. Le livreest admirablerncnt imprime, et rare- 
ment la fidelity dans la reproduction du style des monuments originaux a 
dtd pousstSe aussi Joiu. L’ouvrage fait le plus grand honneur k 1’auteur et 
a l’habile dditeur qui n’a rien neglige pour 3e rendre digne en tom point 
du genre de sure As qu’il peut, qu’il doit obtenir aupres d’un public 
competent et restreinL G. P. 

Cyprus, its history, its present re?ources and future prospects, by R. Hamilton 
Lang, i vol. gr. in-12. London, Macmillan and G°, 1S7S. vm-370 pp. 

Les huit premiers chapitres du volume traitent de l’histoire de Chypre, 
depuis les premiers temps jusqu’d nos jours. Comme l’ouvrage tout en- 
tier a un caractdre plutOt agricole, commercial et administratif qu’histo- 
rique, je crois que 1’auteur etit pu retrancher cent quatre-vingbeinq 
pages de son livre et prendre l’histoire de Tile k la conquete turque. Un 
tableau de Padministration ottomane depuis 1371 ebt servi de transition 
pour passer aux chapitres dconomiques qui font tout le prix deTouvrage. 

Les produits agricoles, les questions de la sdcheresse et des sauterelles, 
les minerals, le sol, i’administration turque et celle qui lui succbde, tor- 
ment autant de sujets trails avec une rare competence par M. Lang, qui 
met sous les veux des lecteurs des fails nombreux et d’intdressantes don- 
n6es statistiques. Le dernier chapitre, intitule : My farm in Cyprus , est un 
manuel du parfait mdtayer Cypriote. 

Au chapitre xiv 1’auteur raconte ses peregrinations dans Tile et mon- 
tre dans ses remarques de tous genres l’esprit judicieux, critique, dpris 
delavdrild et de l’exactitude, que j’ai personnellement connu. Les eba- 
pitres xv, xvi, xvri, trop courts, torment la partie archdologique de Tou- 
vrage. L’auteur donne d’exacts et precieux renseignements (importants 
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pour les questions de provenance) sur les fouilles faites de son temps et 
spdcialement sur les siennes. 

Ces chapilres, intdressants a lire, sont le rdsumd des articles publics 
par Fauteur dans diffd rents pdriodiques anglais. Dans ses notes, M. Lang 
mdle Fhumour a la precision scientifique. Elies dlucident et competent 
tout ce qui a dte dit sur les fouilles des an n des 1866-76. 

L’ouvrage contient qualre cartes : une de position, une de la Chypre* 
agricole (frontispice), unede laChypre gdologique (ces deux carles sont des 
reductions de celles de M. A. Gaudy), et une trds bonne carte deFile,rd- 
duite, pour les contours, de celle du capitaine Graves, R. N., et pour les 
details intdrieurs de celles de MM. de Mas-Latrie et Kiepert, L’auteur y a 
en outre mis Fidentifieationdes locality? antiques avec leursnoms moder- 
nes, et joint dans des cartons les plans du Larnaca, Limasol, Kyrenia, 
Nicosie, Famagouste, Salamine. Cette carte est la meilleure qu’on puisse 
consulter en attendant celle de l’dtat-major anglais. 

M. Lang n’a point perdu son temps pendant son sdjour & Cvpre. II a 
dtudid Tile d'une mauidre iutelligente etfructueuse sous tousles rapports 
et je ne serais pas dtonnd que le gouvernement britannique lui offrit un 
jour une haute position, officielle a Nicosie. G. C. C. 

Cyprus, its ancient cities, tombs and temples. A narrative of researches and ex- 
cavations daring ten years residence in that island, by general Locis Palma di 

Cisnola. 1 vol. pet. in-8 de xx-456 pp. New-York, 1878. Harpers and Brothers, 

ed., Franklin-square. 

Apriis avoir relracd succinctement, dans une introduction, Fhistoire de 
File, Fauteur raconte d’une manidre humoristique et familidre, et fort 
intdressantc mafoi,les pdripdties de ses voyages dans Fintdrieur deCliypre 
et de ses reclierclies archdologiques. Aucun recoin de Fancien royauine 
des Lusignan n’est restd ignord du gdndral, comme on pent s’en assurer 
sur une dldgante petite carte ou l’itindraire du voyageur est marqud ; et 
des descriptions consciencieuses font de ce volume un curieux guide qui 
complete ceux qui ont die faits sur cette partie de l’Orient. 

Mais ce livre est surtout prdcieux pour les archdologues & cause des 
renseignements qu’il contient. On y trouve : 

Une carte generate deFile (dtat moderne), dressde d’aprfcs les cartes du 
cap. Graves, R. N., et de H. Kiepert ; 

Une carte itindraire ; 

Des vues pittoresques de sites archdologiques ; 

Un grand nombre de bonnes gravures d’anliquites de tous genres et qui 
ont dtd faites soil d’aprds nature, soil d’aprds ies photographies exdcu- 
tdes par Fauleur ; 

La reproduction, en onze planches, de toutes les gemmes du musde 
Cesnola ; 

Enhn toutes les inscriptions grecques, p'hdniciennes et Cypriotes re- 
cueillies par Fouteur. 

Certes cet ouvrage n’esl pas complet, 11 ne donne qu’une idde approxi- 
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mative de Fensemble de merveilles dont les unes on! pass<3 dans des col- 
lections particuli^res, les autres sont allies enrichir le musde de New- 
York. Tel qu’ilest, cependant, il sera consults avec intdr£t en attendant la 
grande publication, absolument compute pour ce qui regarde le musce me- 
iropolitain , que prepare le gdndral de Cesnola. 

Dans de savants articles, parus dans la Devue des Deux Monties, M. G. 
Perrot a racontd Phistoire des fouilles de Chypre on M. Lang et surtout. 
M. de Cesnola ont trouvd gloire el fortune. J'ai personnellement pris nn 
peu part a cette brillante odyssde et puis tdmoigner ici que c’est bien 
plus k son activity surhumaine et k son dnorme capacity de travail qu’& sa 
chance seule que le gdndral a du ses trouvailles. Ce ne sont pas les anti- 
quit 6s qui sont seulement venues k lui, mais aussi lui qui est alld a dies. 
11 s’ est, d6s Porigine, improvise photographe pour les faire connaitre. Les 
produits des premieres dScouvertcs ont payd les fouilles suivantes, et per- 
mis de multiplier les recherches. Le general a pu ainsi subvenir aux frais 
dnormes du ddblayement de Golgos et conserver tous les objets quit y a 
trouvds. Le musde du consulat amdricain k Larnaca dtait accessible k 
tous. Pendant mes scours chez mon fr&re, alors consul de France k Chy- 
pre, j’ai pu dtudier a fond tons ces trdsors. Avec une intelligent© et che- 
valeresque courtoisie le gdndral me confiait les clefs de ses vitrines et 
nVautorisait k en tout publier 9 n’aimant point mettre, comme certains 
collectionneurs, lalumi&re sous le boisseau. Je renouvelle ici k Imminent 
directeur du jeune rnusde de New-York Pexpression de mon affectueuse 
gratitude. 

Le succ&s de Fouvrage dont je viens de parlor a dtd trds grand en 
Amdrique, en Angleterre et en Allemagne. 11 serait k dgsirer que, tra- 
duit en frangais, ii devinf, conjointement avec les beaux ouvrages do 
M. Schtiemann sur Myc&nes et sur Troie, le point de depart, la base 
d’une bibliothdque archdologique populaire. G. Colonna Ceccaldi. 

Be titulis Atticse christianis antiquissimis eommentatio historica 
et epigraphica, auetore G, Bayet, Scholte normalis olim alumno, Gallicaj 
Ronne et Athenis scholte nuper socio. 1 vol. in-8, Thorin, 

Kecherches pour servir a Phistoire de la peinture et de la 
sculpture chretiennes en Orient, avant la querelle des icono- 
clastes. l vol. in-S, Tboiia (fait aussi par tie de la Bibliotli&que des Ecoles fran- 
gaises d’Athenes et de Rome). 

M. Ch. Bayet, ancien 61dve de PEcole normale et membre des Ecoles 
frangaises de Rome efc d’Athenes, vient de donner au public savant une 
(Rude sur les plus auciennes inscriptions chretiennes de l’Attique. Cette 
(Rude, dcrite en iatin, a 6td rdcemment prdsentde et discutde enSorbonne 
comma th&se de doctoral. 

Elle comprend, aprds une courte preface, une partie historique sous Je 
titre de proldgomdnes, puis la suite des textes dpigraphiques accompa- 
gnds de sobres commentaires ; enfin plusieurs planches contiennent le 
facsimile des inscriptions les plus intdressantes. 

M. Bayet, dans sa preface, exprime le regret que les inscriptions chrd- 
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tiennes cle langue grecque se trouvent noydes et commc perdues dans le 
Corpus Inscriptionum G mcarum, et souvent indiscrdtement mdldes k des 
inscriptions Byzantines ayec lesqueiles elles n’ont riende commun. Avec 
grande raison, il souhaito qu’elles soient tiroes de ce chaos, mises k part 
et pubiides separdment. Le nombre des textes est assez grand pour 
fournir la matidre d’nn volume d’une juste diendue. M. de Rossi a fait en 
partie quelque chose d’analogue pour les inscriptions chrdtiennes de 
langue iatine. II efit dtd desirable mdme quo Fillustre arehdologue ro- 
main embrassftt dans son oeuvre dlargie touies les inscriptions chrdtien- 
neslatines.il a fait k Rome une ample moisson. La Gaule, — nousle 
savons par le bel cuvrage de M. Edmond Le Riant, — FAfdque, FEspa- 
gne et les autres provinces de langue Iatine lui eussent offert de quoi 
dlever un monument complet, auquel son activity et sa science eussent 
suffi. Le pendant comprendrait toutes les inscriptions chrdtiennes de 
langue grecque. 

En attendant que cette entreprise tente un savant de bonne volontd, 
M. Bayet nous donne un chapitre de cette oeuvre. C’est l’dtude dontnous 
parlons ici : De titulis Attlrn christianis antiquissimis . 

Ges inscriptions n’dtaient pas inddites, mais dparses en divers recueils. 
Ge n’est pas rendre un mddiocre service que de les rdunir aprds une 
vdrification personnelle et eonsciencieuse, ct de les donner telles qu’elles 
sont venues jusqu’ci nous, avec les restitutions et les lectures les plus 
probables et les plus sures, et les commentaires les mieuxapproprids. 

Nous avons pcu de chose a dire de la partie littdraire de ce travail qui 
porte sur les inscriptions monies. Les considdrations de M. Bayet sur les 
dates des inscriptions, sur les cimetidres et les dglises d’Alhdnes, sur les 
noms et les mdtiers des fiddles ddsignds dans les dpitaphes, sur les for- 
mules et les symbules en usage, prdtent fort pen ct la critique. Nous 
louerons sans rdserve Fextrdme prudence de Fauteur dans ses affirma- 
tions. Rien n’estplus sage en face de monuments de date incertaine. II 
dit, par exemple, que le monogramme constantinien, qu’on retrouve k 
Rome au commencement du iv° sidcle, dut dtre employd en Orient avant 
Constantin, mais ii ajoute qu’on ne saurait jusqu’ici le ddmontrer par 
aucune inscription prdcisdnient datde, Dans Fdtat de la science, en effet, 
les plus anciens monuments qui portent ce symbole sont de la fin du 
premier quart du iv 6 sidcle. It est permis de supposer que l’usage de ce 
symbole et aussi celui de la croix monograrnmatique ou de la croix nue 
et isolde fut antdrieur au iv e sidcle, mais cela n’est pas dtabli en fait. 

La premidre partie historique de Finirotluciion du livre de M, Bayet 
offre, au contraire, plusieurs assertions qui peuvent dtre conlestdes. 

11 s’agit des origines et des premiers progrds du chrisiianisme dans 
FAttique. On a fait avec insistanee a M. Bayet cette objection, que cette 
partie ne se rattaehe que par un lieu fragile et artificiei k son sujet. 11 
avait lui-mdme dtd au-devant de Fobjection et y avait suffisamment 
rdpondu, k noire avis, dans la page on il resume son travail: « Potuissem 
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in liac commentatione quam epigraphicam esse maxime volebam, anti- 
quissima Ecclesiee fata ut a proposito aliena omittere; nec famen feci, ne 
mancum opusculum proferre viderer; sed uiilias judicavi res ab ipso 
initio repetere et ecclesim de qua agebatur origines et increments de~ 
scribere (p. 61). » 

G’est fort bien dit. II est imprudent sans doute d’encourager & Pexc&s 
la tendance fr an gaise a courir aux g6n6ralit£s; sans doute il convient que 
dans les theses de Sorbonne on s’attache plutdt d creuser un sujet qu’a 
se perdre en considerations vagues et superficielles. Mais ce n’dtait pas le 
cas. 11 n’est pas beaucoup d’esprits plus sobres, plus nets, plus amis duso- 
lide et du positif que celui de M. Bayet. L^pigraphie, bien qu’elie vaille 
par elle-mfime et qu’elie puisse revendiquer justementune certaine au- 
tonomies n’est en sorame que la servant© ou, si Ton veut, Pauxiliaire de 
rhistoire, et il 6tait utile, dans l’esp&ce, de faire connaitre le milieu ou 
le cbristianisme s’est affirm^ sous la forme descriptions gravdes sur la 
pierre, de marquer quels furent ses commencements et ses premieres 
vicissitudes. 

M. Bayet l’a fait (Pune fagon satisfaisanie en gdmSral, eu dgard a la ra~ 
retd, k la stdrilitd et a l’incertitude des documents antiques. 11 nous per- 
mettra cependant quelques observations de detail. 

Saint Paul est arrivd de Macddoine a Ath&nes, avec quelques amis de 
Barde. Il a laissd Silds et Timotbee en arridre, avec ordre de lerejoindre. 
Il ne se rend pas seulernent a Athdnes pour les attendre, comrae dit 
M. Bayet, mais pour y faire son ceuvre, la comme ailleurs, e’est-d-dire 
pour y prdcher librement la doctrine du salut. Il parle aux Juifs dans la 
synagogue, et a tous ceux qui veulent Pentendre sur les places publiques, 
les marches, ou sous les portiques. Il cause un certain emoi parmi ce 
peuple de beaux esprits avides de nouveautds, mais de fine culture. Il 
excite les sourires des philosophes. Qu’est-ce que ce couple nouveau 
Jdsus et VAnastasis? Que veut-il ce semeur d’dtranges discourse ce char- 
latan (1) ? 

Onpeut sc demander, dit ici M. Bayet, pour quelles causes Paul fut 
andtd et traduit devant l’Ardopage, — « quas ob causas comprehensus 
sit et ad Areopagum traductus », p. % 

Mais nous demanderons a M. Bayet sur quoi il se fonde pour parier ici 
de Parrestation de Paul et desa comparution en justice, ouil avu qu’il y 
ait eu dans la eirconstance une accusation d ’asebeia intense contre 
PapCtre et que cc tut pour y repondre qu’il pronongale discours qu’on 
litau chap, xvn des Actesdes Apolres ? Le texts et le contexte ne nous 
paraissent ni justifier, ni autoriser Pinterprdtation qu’il leur donne. 

Les premiers discours ou entreiiens de Paul avaient excitd la curiositd 

(1) Edouard Reuss dans sa nouvelle traduction de la Bible, Hist. Apostol . , p. 175, 
traduit ce passage avec quelque liberty : « Qu’ost-ce que ce blagueur prdtend nous 
dire ? » 
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et provoqu6 des railleries, non des craintes sdrieuses k l’endroit des insti- 
tutions religieuses. Les liens de la vie municipal© Ataient alors fort rel&- 
ch£s, et les Athdniens, si chatouilleux jadis sur le chapitre de leurs 
dieux et de leur culte, (Staient devenus d’une facility qui frisait l’indiffg- 
rence. Les idt§es courantes Gtaient k AtMnes plus mAtees que partout 
ailleurs,, et les esprits plus larges et plus toterants. La parole mieux 
qu’ailleurs y dtait aiguisge contre la parole. Le judaisme, qu’on n’exit 
sans doute pas souffert au temps de PdriclAs, avail alors ses franchises 
dans la cit<§ de Minerve, et les sopliistes de tout les genres y affluaient, 
comme chez nous les chanleurs a la mode. Paul y parut un virtuose tel 
qu’on n’en avait pas encore entendu de semblable. On ne voit pas qu’il 
ait excite colAre ni scandal e, moins encore qu’il ait mis en mouvement 
la police locale. On le irtene Al’Ardopage comme on fait k un (Stranger 
de marque les honneurs de 1’Aeaddmie. On l’y entendra plus commode 
ment que dans le tumulte d’une place publique. Les curieux d’AthAnes 
se sont ntenagd une stance amusante pour eux et leurs amis. « II ne 
s’agit, dit Reuss, ni du tribunal, ni d’un jugement. » 

M. Bayet fait entendre qu’il fut renvoyd, c’est-4-dire absous, comme 
insensA. « Ajudicibus tanquam vesanus dimissus. )> Od peut-on d6eou- 
vrir cela dans le itecit du livre des Actes ? « Quand ils entendirent parler 
de la resurrection des morts, les uns s’en moqu&rent, les autres disaient 
Nous t’entendrons lA-dessus une autre fois. » C’est ainsi que Paul quitta 
cette rdunion. outw? 6 IlauXo? I^TjXOsv lx piscroo atkwv. II n’y a pas trace ici 
d’un jugement rendu, pas plus qu’il n’y a trace ailleurs d’une accusation 
intentee ni de rien de semblable. 

M. Bayet glisse rapidement sur Denys l’Aiteopagite. Avec grande raison 
car ce n’est qu’une ombre, c’est-&-dire un personnage dont on ne sail 
certainement que le nom seul. Une tegende fort touffue a ete grelfde 
tardivement sur saint Denys, mais elle n’est pas plus serieusement defen- 
dable que l’authenticite des ecrits qu’on lui a prdtes. M. Bayet dit bien 
que sur ce point la cause est vidde depuis longtemps; cependant il sem~ 
ble vouloir retenir une partie de cette tegende, k savoir le martyre de 
l’Aiteopagbe sous Hadrien. Ii ne nous dit pas, il est vrai, ok ce martyre a 
eu lieu, ni s’il le place k Paris, ni s’il admet les circonstances bizarres 
dont on Tiliustre. Il n’est pas troubte de l’objection qui ferait mourir en 
124 un personnage qui en 52 ou 53 6tait membre de l’Ardopage, c’est-A- 
dire apparemment arrive Ala pleine maturity de 1’dge. Mais on voudrait 
savoir sur quelle autorite considerable il appuie ce prdtendu martyre 
d’un homme exceptionneliement parvenu k l’dge de cent vingt ans. 
A-t-il sur ce sujet un texte d’EusAbe ou de saint JerOme ? 

De merne, M. Bayet pense qu’Apollos I’Alexandrin, dont il est parte 
dans les Actes et dans les Sptfres de saint Paul, est venu h AtMnes. L’au- 
teur des Actes ne le dit nine le laisse deviner nulle part etle passage 
auquel M. Bayet renvoie vise non 1’Atiique, mais l’Achaie. 

Et comment M. Bayet accorde-t-il le martyre de Denys l’Ardopagite en 

xxxvm. 22 
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124 avec ce qu’il dit, que la persecution cessa en 123 ou 124 par l’effet du 
rescrit d’Hadrien a Minucius Fundanus? Et quand done alors Publius, 
qu’on nous donne, — Eus&be ne le dit pas, — pour le successeur imm6- 
diat de FArdopagite sur le siege episcopal d’Athfcnes, serait-il mort martyr, 
comme Eus&be lerapporte, puisqu’en 125Quadratus lui avait d£*j& suc- 
c£d6 ? Tout cela n’est-il pas quelque peu brouilld? Si F£vfique Publius, 
prddecesseur de Quadratus, 6v£que d’Alh&nes en 125, est mort martyr, 
e’est avant 124, puisque alors Hadrien avait donnd la paix aux chrdtiens. 
Denys n’a done pas subi le mar tyre en 124, et pour la mfime raison et 
parce qu’on nous le prdsente comme AvGque d’Atb&nes avant Publius. II 
y a Ik comme un noeud plus aisd k couper quA d£nouer. A un moment 
oh la persecution dtait dteinle, selon M. Bayet lui-m£me, deux 6v6ques 
d*Ath£nes seraient morts martyrs, et le successeur, Publius, avant son 
prMGcesseur, Denys. 

En fait, & l’exceplion de quelques noms propres, tels que ceux de 
FArdopagite, de Publius, dv6que et martyr selon Eus&be, de Quadratus, 
d’ Aristide et d’Athdnagore, sur lesquels il est difficile de rien b&tir, il 
faut avouer que nous ne savons rien de certain sur Fhistoire du christia- 
nisme dans FAttique pendant les trois premiers si^cles. On en peut dire 
autant des annGes qui suivirent jusqu’au moment ou les dcoles philoso- 
phiques furent officiellement fermdes. L& ou manquent les renseigne- 
ments, e’est-a-dire la mature m£me de Fhistoire, l’esprit le plus ing&- 
nieux perd ses droits* 

Voild peut'dtre la raison pour laquelle, en Sorbonne, on objectait k 
M. Bayet que la premiere partie de ses prol6gom6nes historiques ne 
tenait guere k son sujet. Il eftt bien fait de Fy attacher, k notre avis; mais 
Fhistorique en cetle partie fait ddfaut, d’ou suit que cette partie est un 
peu vide, non par la faute de l’auteur, mais k cause de Findigenceabso- 
lue des documents et de la mauvaise qualitd des seuls qu’on poss6de. 
Dds la seconde partie des proldgom6nes on commence k se ,trouver sur 
un terrain solide, etles textes epigraphiques qui suivent sont des donndcs 
inAfragables et d’un grand prix. 

La th£se frangaise que M. Ch. Bayet a prdsentde k la Sorbonne nous 
parait un travail excellent de tout point, riche defaits, d’une erudition 
k la fois tr£s ahondante, tr6s precise et puisde aux meilleures sources, 
li s’agit de la peinture et de la sculpture chr£tiennes en Orient avant la 
guerelle des iconoclastes. M. Bayet, qui a pass£ quatre ans en Italie, en 
Gr6ce eten Orient, n’a pas £16 r6duit a travailler sur des pieces de seconde 
main, sur des mthnoires ou des livres. Il connait sans doute fort bien 
toute la lillerature de son sujet : ce qui vaut mieux, il a vu de ses yeux 
un grand nombre des morceaux dont il parle, et rien ne remplace les 
inspirations qu’on lire des choses monies. 

Cette 6tude se divise en deux parties d'in6gale 6tendue. La premiere, 
forc&mentplus courte k cause de la p6nurie des monuments, a pour litre : 
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I s Auden art symbolique, et comprend Tart chrdlien pendant les troifc 
premiers si6cles . 

La seconde se rapporte aux oeuvres de peinture, de sculpture et de 
mosaique chrytiennes depuis Constantin jusqu’a 1’apparition de ce qu’on 
appelle Tart byzantin. Cette seconde pdriode, qui embrasse a peu pr&s 
trois socles, moins importante peut-etre pour Fhistorien des origines 
chrytiennes, fournit un bien plus grand nombre de monuments et tient 
une bien plus grande place dans le livre de M. Bayef, On le comprendra 
facilement si Ton veut se souvenir que pendant les trois premiers stecles 
le christianisme a vgcu d’une vie furtive, clandestine et A demi souter- 
raine, tandis qu’avec Constantin il a commence k jouir de la pleine 
lumifcre et a pu s^panouir au grand jour avec une entire liberty ,sous 
rimpSrieuse et souvent indiscrete tut£le des cbefs de 1’empire. 

« Jusque vers le quatri6me stecle, dit M. Bayet, Tart est presque exclu- 
sivement symbolique. II ne se produit d’abord que sous les formes les 
plus simples : des objets, des animaux qui rappellent aux fiddles ses dogmes 
et ses croyances. II suffit d’une ancre, d’un poisson grave sur Je cliaton 
d’une bague, ou sur une dpitaphe, pour Gveiller en lui l’idde du Christ 
ou Tespoir de la vie nouvelle. Cos images dldmentaires forment comme 
un cycle k part et ce ne sont pas les moins intdressantes a dtndier, car Ja 
popularity en fut tr£s grande et se maintint longtemps. De bonne heure 
cependant on aborde de vdritables compositions, dont les sujets sont 
empruntys aux livres saints. Dans ces oeuvres nouvelles le my me esprit 
domine : la fresque ou le bas-relief n’est encore que la tradu ction symboli- 
que des vdritys de la foi et comme un eatychisme figurd. Les prydicateurs 
citaient dans leurs homyiies les fails de 1’Ancien Testament qu’ils consi- 
ddraient comme les « types » des dogmes nouvaaux. Ils commentaient les 
•yvynements de la vie du Christ ; 1’artiste se p6n6lrait de ces enseignements 
et s’attacbait k les reproduire fidyiement, sans qu’il fut besoin, comme 
on Fa cru quelquefois, d’une surveillance dirccte du clergy. Aussi les 
monuments de cette ypoque s’interprytent-iis facilement a 1’aide des 
oeuvres de la littyrature sacrde : ce sont les undines pensyes traduites 
dans une autre langue,., En Occident on conservait encore les traditions 
de Tart, mais on les modifiait insensiblement; en pliant ces formes ancien- 
nes k des inspirations nouvelles, on arrivait quelquefois A produire des 
oeuvres vraiment originales. En Orient, malgry le petit nombre des monu- 
ments qui nous restent, il semble qu’il en ait ety de rndme. 

« A partir du rdgne de Constantin commence une seconde pdriode : 
l’art se transforme en mfime temps que changent les destindes de TEglise. 
11 ne s’agit plus maintenant de dycorer les galeries obscures d’une 
ndcropole souterraine ou les murs d’un pauvre oratoire; de superbes 
basiliques s’yidvent de touted parts : il faut que les peintures et les 
sculptures qu’on y trouve soient dignes de la majesty du lieu et de 
puissance du christianisme victorieux. Aussi voit-on bientOt apparaitre 
une ornementation d’un caract£re plus riche ; a cette extreme simplicity 
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q^a’oa remarquait auparavant dans les vdtements et les accessoires sue- 
c^de un luxe royal, une profusion de riches dtoffes, d’or et de gemmes. 
Les personnages eux-m6mes ne conservent plus leur ancien aspect : aux 
traits ind<§cis et impersonnels qiFon donnait aux fondateurs et aux hdros 
du christianisme, on substitue des types precis, individuels, dont on 
pretend trouver l’origine dans des traditions primitives. Les sujets enfin 
nesont plus les mtoes. On s’dcarte peu a peu duvieux cycle symbolique 
et de ces allegories d'un ebarme si p6n6trant auxquelles se plaisait le 
chr£tien des premiers ages... A mesure qu’on avance vers le vi e si6ele 
on sent qu’un antre art grandit et triomphe. II en est de m£me si Ton 
consulte le style des oeuvres de cette Spoque. On s’dloigne de ce naturel 
et de cette vie qui caractSrisent les fresques ant&rieures ; on incline 
vers une manure plus conventionnelle et plus raide, qui n’exclut pourtant 
pas la grandeur. C’est ainsi que nait ce style connu sous le nom de 
byzanlin, dont nous aurons k recbercber Forigine. » 

Dans ce passage que nous empruntons ft son introduction, M. Bayet 
explique fort pr^cisdment le caract^re des deux pdriodes qu’il a successi- 
vement dtudides et resume par avance les rdsultats de cette dtude. 

Onpourraittout d’abord regretter que l’auteur, au lieu de se borner 
k rOrient, n’ait pas compris dans le plan de son travail les monuments 
que FOccident lui fournissait. Les matdriaux eussent 616 plus nombreux 
et plus varies, et Funitd de Fart chrdtien se fut mieux ddgagde d’une 
comparaison qui se fut impos&e d’elle-mfime et dont l’un des termes 
n’eftt pas 616 supposd connu. 

C’est une opinion assez g6n6ralement r£pandue que Fart, au commen- 
cement, ne fut pas en fort bonne odeur aupres des premiers ebrdtiens. 
La culture en suppose une socidtd bien assise, nonseulement libre, mais 
riche, prosp6re, florissante, amie des ddlassements del’esprit. Telle nefut 
pas, comme on sail, la condition des clirdtiens dans les trois premiers 
socles de Tempire. De plus la culture de Tart suppose des preoccupations 
mondames, un certain gout du luxe, Famour de la nature et de la vie. 
Or ces dispositions n’tftaient gu&re en general celles de la communautd 
chrdtienne, austere, triste, sombre, ennemie de la lumi^re, comme on 
disait. Enfin Fart et ses pompes sentaient l’idol&trie. N’etaient-ce pas 
spectacles de perdition et oeuvres de pestilence? La communautd n’avait 
gu£re d’ddifices k decorer. Les gglises, au premier &ge, ne sont pas des 
monuments de pierre, mais des assemblies d’hommes et des unions 
d’taes et de coeurs. Les tombes ou les fiddles reposent sont caches, 
portent k peine leurs noms. 

II est peu douteux que plusieurs partis chrdtiens, les sectes judaiquea 
comme les ibionites et les elk^saites et les montanistes, ripudiaient 1 art. 
Ceux-ci consentaient a lire dans F^criture la parabole du Bon Pasteur, 
mais riputaient indigne la pretention de le reprdsenter sur les calices. 

Avec grande raison, M. Bayet dcrit que « ce ne fut pas sous l’influence 
desdocteurs que naquit Fart chritien ». Les docteurs, en effet, dtaient 
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plus portds k le proscrire qu’a l’encourager. Ceux mSmes qui avaient 
une certaine complaisance pour la culture helldnique et faisaient k la 
philosophie profane l’honneur de la regarder comme une forme infd- 
rieure de relation et un acliemlnement k la foi, saint Justin, Clement 
d’Alexandrie et OrigSne ne faisaient nulle gr&ce a Tart. La tradition 
dcrite des trois premiers si&cles est unanime k le condamner. L’art dans 
I’Eglise chrdienne sortit des entrailles populaires, fut une dclosion spon- 
tande, nde du milieu paien ou le chris tianisme se reerutait; 11 fut comme 
un reste inddracinable de paganisme. Le sang aryen imposa son carac- 
t6re& I’Eglise. Les races fonci^rement imaginatives et raisonneuses en se 
faisant chrdtiennes resident imaginatives et raisonneuses, et crd&rent 
Tart chrdtien et la philosophie chrdienne. Les objets reprdsentds, 
et les types chang&rent, mais Tinstinct ou le besoin de traduire 
Tidde et d’en fixer le souvenir par une forme sensible et matdrielle 
demeura, et, quandla chose fut possible, timidement d’abord, puis avec 
plus de liberty se ddploya et se donna carriSre. Les premiers symboles 
figures, le poisson sacrd IX0T2 ( T^au; XpicToq 0sou Yibq Zmvip), i’ancre, 
la colombe, ne rentrent selon nous que tr£s indirectement dans la classe 
des monuments artistiques. Ce furent au commencement des signes de 
reconnaissance, des phylacteres, parfois pour quelques-uns des amulettes, 
mais non des objets d’art proprement dit. M. Bayet 1’entend bien ainsi. 
Ce qu’on recherchait c’dtait moins la beautd que la traduction visible 
des croyances. 

Plus tard, vers la fin du premier si6ele en Occident, et en mdme temps 
sans doute en Orient, on commenqa k orner les tombes des fiddles de 
motifs ddcoratifs peints ou sculpts, des grappes de raisin et des rameaux 
de vigne entrelacSs, des oiseaux, desenfants ail£s. Ce sontdes decorations 
qui sembient communes aux Chretiens et aux paiens. Les genies aiies 
s’appellent des anges, la vigne rappelle une parabole de TEcriture. Plus 
tard on commencera k peindre ou k sculpter des scenes de I’Ancien et du 
Nouveau Testament. Ces representations etaient comme le redoubiement 
de Thistoire sacree dcrite a l’aide du pinceau ou du ciseau, avec le 
melange de liberty et de fideiite traditionnelle que comporlaient de 
semblables monuments. Nous ne croyons pas que dans le plus grand 
nombre des cas aucune intention de signification symbolique ait inspire 
ces oeuvres. M. Bayet parait etre d’une opinion diffdrente, bien qu’il n’y 
appuie pas. On salt qu’a Alexandrie, des la fin du deuxieme siede avec 
Clement, et un peu apr£s avec Origene, la m6thode alldgorique fut tres 
subtilement appliquee aux recits de l’Ancien Testament et k quelques 
paraboles du Nouveau. Mais il est difficile que les artistes inconnus qui 
ddcoraient les circosolia des cimetieres souterrains ou sculptaient les 
parois des tombes songeassent k mettre dans leurs oeuvres autre chose 
que ce que les yeux y voyaient, k savoir des scenes que Tabsence de 
critique faisait regarder comme purement historiques, des scenes telles 
que le sacrifice d’Abraham, ou Jonas avald par le gros poisson, ou les 
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trois Juifs dans la fournaise, etc. G’est leur prater pins d’esprit qu’ils n’en 
avaient, ou tout au moinsun autre esprit, que dfimaginer chez ces artistes 
primitifs Bidde d’un enseignement mystique h, Baide de ces monuments 
figures. M. Edmond Le Blant, ici mtoe, a d’une plume tr6s discrete 
soiidement r6fut£ la thfcse des symbolistes k outrance. Nous n’avons nul 
droit, du reste, de soutenir que M. Bayet ait donn6 dans cette thbse. On 
pent voir combien il la rdduit et Batt£nue dans les pages out it marque 
Jes caracthres g6n6raux de la premiere pdriode de Tart chr^tien, 

L’dtude de la seconde pSriode de l f art chrdtien, depuis Constantin 
jusqu’k la fin du vi e si&cle, et la formation du style byzanlin, est pleine 
d’apergus ingSnieux et d61icatement exprimSs. Je n’oserais souscrire 
peut-&tre & cette assertion de M. Bayet que « Tart chr£tien proc&de de Bart 
antique, et non de Tart ddg6ndr6 de BSpoque imperials, mais de Bart 
consid£r6 dans les quality qui distinguent le g£nie grec». Ce qui suit 
continue sans doute ce qui a prdcddg, mais il y a des pSriodes de d6clin 
et d’amoindrissement, et comtne des extinctions de force et d’originalitd 
dans Bhistoire de la literature et de Bart. L’arf chr£tien proc&de peut- 
Ctre de Bart classique comme Dion Cassius ou Procope proc&de de 
Thucydide ou de X4nophon. De plus la revolution chrgtienne m’a tou- 
jours paru, dans Bart plus qu’ailleurs, avoir moins cultive les traditions 
antiques qu’avoir rompu avec elles. Cependant les considerations qu’ex- 
pose M. Bayet et dont quelques-unes attenuent, ce semble, ce que son 
assertion a de trop absolu, sontincontestablernent fines etjustes. 

En somme les deux ouvrages dont nous venous de parler font le plus 
grand honneur A M. Ch. Bayet, et seront lus avec plaisir et profit par tous 
ceux qui de pr6s ou de loin s’interessent k la question chaque jour eiargie 
et mieux etudide des origines chr6tiennes. B. Aube. 

FaXXwwv cruYypacp^c eXXtivhmu. Extraits des auteurs grecs concernant 
la geographic et Bhistoire des Gaules. Texte et traduction nouvelle 
publics pour ia Soci6t£ de Bhistoire de France, par Edsj. Cougny, professeur de 
rlnitorique au lyc<3e Saint-Louis. Tome 1 (gdographes). Paris, Renouard, Loones 
successeur, 1878. (Tome 187 dela collection publiCepar la Socidtd ) 1 vol. in-8 
de v-421 pages. 9 ii\ 

Dans la livraison de mars 1869, la Reoue signalait la rdimpression du 
recueil des llistoriens des Gaules et de la France , dont le premier volume 
venait de paraitre. On notait bri^vement la a s6rieuse amelioration » 
introduite dans la partie grecque de cette r£impression, et cependant 
M. Cougny a encore le droit de dire qu’un grand nombre de documents 
compris dans le recueil de dom Bouquet ont du beaucoup, depuis son 
dpoque, aux soins de la critique, et que d’autresse sont ajoutds hson spici- 
16ge d6ji si riche. On ne saurait trop appiaudir k Bidde rdalisde par la So- 
cikik de Bhistoire de France, de rassembler unefois de plus les sources de 
noire histoire, et au choix qu’elle a fail d'un savant tel que M. Cougny pour 
aecomplir cetLe oeuvre d’drudition patriotique. Nousvoyons avec unevive 
satisfaction cette socidtS vulgariser les textes par la traduction frangaise 
et dans des conditions desaine critique qui ne laissent rien a ddsirer. 
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On sait que les Monumenta Germanics, vaste entreprise dtablie sur le 
plan de nos Eistoriens des Gaules et de la France, ont donnd lieu k des publi- 
cations in-8°, classiques, presque populaires en Allemagne. Nous appelons 
de tousnosvoeuxune sdrie de publications analogues k 1’usage des dcoliers 
et des gens du monde, chezqui, trop souvent, le seul aspect d’un volume 
in-folio, grec ou latin, suffit pour 6ter toute curiosity. Ilnefaut pas leur faire 
un reprochede cette impression. La vdritdestque 1’auteur de cette notice, 
qui avail eu l’occasion de lire d’unbouta i’autre, la plume a la main, plu- 
sieurs volumes des Eistoriens, notamment celui dont proc6de le livre qui 
nousoccupe, a trouvd dans la lecture de ce dernier beaucoup plus de 
charme que dans celle de la partie qui lui correspond cbez dom Bouquet. 

fividemment, cette difference en faveur du livre publid par M. Cougny 
tient en majeure partie k Fexcellente traduction qui est son oeuvre, aux 
notes trds courtes mais nombreuses et substantielies dont il a ornd le 
texte grec et cette traduction; mais le choix du format, du caract&re 
typographique, du papier, contribuera encore, avec la modicitd du prix, 
k rdpandre dans la masse du public studieux des milliers de notions his- 
toriques et gdographiques rassembldes depuis plus d’un sidcle et demi 
pour 1’usage exclusif des savants et des faiseursde rdsumds. LaSocidtd de 
l’histoire de France a circonscrit la publication qu’elle inaugure dans la 
limite de trois volumes, exciusivement consacrds aux dcrivains grecs. Ce 
premier volume correspond aux pages 1-146 du tomeI er de dom Bouquet. 

« Comme les auteurs latins sont gdndralement rdpandus et on peutdire 
presque dans toutes les mains, on a cru devoir se borner k reproduce les 
textes grecs en y joignant une traduction frangaise. » 

Espdrons que le succds de cette premiere entreprise modifiera ceplan et 
que les auteurs latins auront leur tour. Autre chose est de lire un poly- 
graphs ou Ton rencontrera g k et la quelque mention soil de nos anedtres, 
soit des localitds qui nous intdressent, autre chose de voir toutes ces men- 
tionsse succdder dans une sdrie continue. L’esprit liberal qui acongu Tidde 
de publier et traduire les grecs ne doit pas en rester 1<L Je dirai plus : apres 
avoir faitparaltre prds de 190 volumes dont la plupart sont eonsaerds k 
rhistoire moderne, notre socidtd historique par excellence aura bicn 
mdritd du pays quand olle aura rdsolu el commencd l’exdcution d’un plan 
qui comprendrail la vulgarisation de nos annales. Nousne liendrions pas 
kl a reproduction du texte latin, pourvu que la traduction frangaise fut, 
comme celie de M. Cougny, absolument UtUrale en rndme temps que 
d’une bonne langue. 

Cette traduction, que nous citons volontiers comme unmoddle k sun re 
dans ce genre d’dcrits, appelle cependant quelques rdserves sur un point 
important. Observons tout d’abord que letraducteur lui-mfiineest hors de 
cause et que la critique doit passer, ce dil-on, au-dessus de lui pour 
atteindre la socidtd-dditeur. Quoi qu’il en soit, on lit dans la preface : 
« Cette recherche de l’exactitude a did appliqude k la traduction ou plutdt 
k la transcription des noms propres. A cet dgard nous avons cru devoir 
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aller plus loin que nos devanciers. » II est trds vrai que « les diffdrentes 
formes sous lesquelles se montrent successivement ou enmdme temps les 
mfimes noms de peuple, de pays, etc., ne sont pas sans Importance histo- 
rique». II est bien vrai aussi qu’aprds avoir lu toutle volume on supporte 
avec plus de resignation cette invasion dendologismestels que Bretanides, 
Brettanique, Grande Bretanie, la Pyrdne, le Secoanas, le Rhodan, Narbon, 
Massalie, Ndmause, Tolosse, Carchedonie, etc. Mais il semble que le tra- 
ducteur auraitpu rdserver cette ((transcription » pour les cas ouelleavait 
une rdelle « importance bistorique ». II regrette de n'avoir pas traduit 
e Ptop.cuot par <c les Romdes » # Loin de partager son regret, nous leremer- 
Cions den’ avoir pas dtd jusque-ht. Un moyen de concilier l’intdrdt de la 
pbilologie bistorique avec des habitudes respectables, c’dtait selon nous 
de placer k c6td du nom propre traduit de la faqon ordinaire, et entre 
parentheses, la transcription du mot grec en italiques, par example : « les 
Sicambres {Sougambroi ) » etnon pas « les Sougambres ». Mdme enadmet- 
tant rinnovationintroduite dans ce volume, ily a encore k protester conlre 
certaines transcriptions en disaccord avec les analogies grammaticales, 
et par suite pouvant nous induire en erreur, telies que Narbondsie sub- 
stantif, qui traduit Fadjeetif grec Nap&ovTjcn'a. Autre cause de confusion 
causdepar ce systdme: le mot Falavai dlant toujours traduit par Galates, 
onne voit plus si Fauteur parle des Gaulois occidentaux ou de ce que 
nous appelons habituellement les Galates. 

La correction typographique est irrdprochable, ce qui n'est pas un 
mince ddtail quandil s’agit comme icid’une publication hdrissde de noms 
propres. Dans les extraits de la Geographic de Ptoldmde, au ddbut, on 
trouvera un trds utile tableau de concordance pour la notation des longi- 
tudes et des latitudes chez les Grecs et chez nous; mais pourquoi l’indi- 
cation des demi-degrds ou plutdt de la fraction- esl-elle figurde par le 
sigma final c " et non par le sigma lunaire C " on FS romaine, signes 
ordinaires de cette traction? 

Ce qui donne un prix particulier k cette publication, ce sont les textes 
ajoutds k ceux que dom Bouquet avail rdunis surlagdograpbie desGaules. 

II n’efit pas dtd inutile de les ddsigner par une marque de convention. 

M. Cougny a placden tete des extraits de ehaque auteur de courtes 
informations biographiques et chronologiques. Nous gofttons beaucoup 
cette innovation. On aimerait a trouver dans ce premier volume l’enga- 
genient de donner une table ononiastique k la fin de Ja collection grecque. 

II est probable que celane fait pasmdme une question. 
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M. P6reti6, secretaire interprbte de l’Elat et premier drogman du 
consulat general de France a Beyrouth, qui a deja rendu 4 l’archdo- 
logie de si grands services, vient de faire sur le terrain des anti- 
quity orientales une nouvelle conquite d’une importance hors 
ligne, a notre avis. Grace hl’aitnable attention de M. Pirelid, qui 
s’est empress^ de nous faire part de sa precieuse trouvaille, grttce 
aussi a la courtoisie.de M.de Clercq, qui veut bien nous autoriser a 
publier un objet don t la place estdija marquee dans sa merveilleuse 
collection, nous sommes heureux de pouvoir donner aux lecteurs de 
la Revue archdologique la primeur d’un monument qui nous parait 
jeler sur l’une des questions les plus obscures et les plus controver- 
sies de l’histoire des idies simitiques une lumiire inespirie. Yoici 
d’abord la lellre de M. Peretie, oh l’on trouvera sur la provenance 
du monument, etsur le style et le mirite artistique de I’exicution, 
d’ihtiressants renseignements , et d’excellentes observations, mar- 
quees au double coin d’un goht stir etd’un jugement eprouvi : 

Clier Monsieur, * ■ 

Merci mille fois pour votre lettre et pour la brochure que vous avez 
bien voulu m’adresser en mime temps. Ce travail m’a vivement intdressi, 
XXX VIII. — Decemm c. 23 
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et je suis heureux, en vous en remerciant, de pouvoir vous faire faire 
connaissance, le premier, avec un petit monument dont je viensde faire 
tout rdcemment l’acquisition, et qui me semble avoir quelque analogie 
avec ceux dont vous vous occupez dans votre Mythologie iconographique. 

Ce monument, dont vous trouverez la photograph ie ci-incluse, consiste, 
en une plaque de bronze gravde snr ses deux faces. II me vient de Hama, 
ou il a 6t6 apporld et vendu par un paysan de Palmyre & un marchand 
du pays, de qui je le tiens. Je ne puis vous donner aucun autre rensei- 
gnement sur celte intdressante trouvaille; mais, quelle quesoit sa pro- 
venance, il me semble que l’origine du monument est assyrienne, 
mdlangde peut-Stre de phdnicien. Au surplus, personne ne pourra mieux 
que vous decider la chose, et interpreter la scdne qu’il reprdsente. Il est 
du reste d’une conservation parfaile, mfime dans ses moindres details, et 
le travail n’en est pas sans un certain mdrite. Je ne sais s’il existe quel- 
que autre monument de ce genre, mais c’est le premier que je vois en 
Syrie. Je ddsire vivement qu’il puisse dtre utile a vos savantes recher- 
ches, et je vous laisse d’ailleurs entidrement libre de le publier si vous 
jugez qu’il en vaille la peine 


I 

DESCRIPTION DU MONUMENT. 


Je commencerai par decrire, aussi exactement que possible, le 
monument dont il s’agit, car j’estime qu’un monument figure bien 
ilecrit est un monument a moitie expliqud. 

La plaque de bronze en question forme sensiblement un rectan- 
gle allonge dans le sens de la hauteur, d’assez petites dimensions : 

Hauteur de l’original, y compris la tfete du monslre, 0 m ,l35 
Id. id. sanslatSte 0™,li5 

Largeur 0 m ,0o0 

L’on remarque a sa marge superieure, aux deux angles, deux 
sortes de bfilidres en saillie prises dans la masse mdme du mdtal et 
destinees a recevoirsoit un cordon, soit des anneaux, soit tout autre 
engin de suspension. L’axe des trous des belieres esl dirige dans le 
plan de la plaque, c’est-a-dire que pour les apercevoir il faudrait 
regarder la plaque par le c6t6, par la tranche. Par consequent, notre 
gravure montrant le monument de face, ces trous demeurent invi- 
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sibles. La presence de ces trous 6 tail suffisamment indiquee sur les 
excellentes photographies de M. Bonfils, jointes k la letlre deM. Pe- 
reli6, par l’existence d’un fll qui les traversait et qui avait servi a 
fixer le monument pendant I’opdrationpholographique, fil que nous 
avons dd, pour plus de clart6, faire disparaitre a !a gravure avec Ie 
fond sur lequel il se detachait (Planche XXV). 

Dans sa region infSrieure la plaque offre, sur ses deux faces A et B, 
une esp6ce de renflement, de leger rebord, en forme de base, ce qui 
pourrait faire. supposer que le monument, suspendu par en haut, 
devait fetre en m&me temps appuyd par en bas. Enfin la plaque est 
percSe de part en part dans son angle inKrieur (de droite pour la 
face A, de gauche pour la face B), par un petit trou circulaire qui 
paratt ancien et qui contribuait peut-6tre k completer i'assujellisse- 
ment du monument. 

Quelle que soit la disposition que l’on imagine, il ne faut pas 
perdre de vue que la plaque 6lait faite pour demeurer visible des 
deux cotfis, recto et verso (A et B). 

La face A est occupee tout enlidre pdr le corps d’un quadruple 
fantastique, de style tout h fait assyrien, d’un travail remarquable, 
mi-partie ciseld en 16ger relief, mi-partie grave. Le monstre est 
figure debout. La moilid inferieure de son corps se prdsente de profil 
(a droite); la moitid supdrieure, au contraire, tourne complStement 
le dos au spectateur. Dresse sur ses pattes de derriSre, il semble 
vouloir s'Slancer au-dessus de la plaque contre laquelle il est appli- 
que. Il appuie ses deux pattes de devant, levees h la hauteur de sa 
nuque, sur le bord sup6rieur de la plaque, el sa tfete, dont Lon 
n’aperqoit naturellement que la partie poslerieure, passe par-dessus 
le bord comme par-dessus la ciAte d’un mur. Le bout des pattes de 
devant et la tide, faisant complement saillie hors du cadre de la 
plaque, sont traitdes en pleine ronde-bosse. Il suffit doncde retourner 
le monument pour voir la face du monstre, une face hideuse et 
fdroce, au cr&ne d&primd, aux yeux flamboyants, & la gueule rugis- 
sante, dont le rictus formidable est celui du lion ou de la panthdre. 
Les grilles, qui etreignent la crfite de la plaque, ne ddmentent pas 
le caractere f61in de la face. 

La bSle est munie de quatre aites. Deux grandes ailes, a deux 
rangs de pennes imbriqu6es, viennent s’attacher a ses dpaules; eiles 
sont abaissees et retombent symitriquement h droite et a gauche de 
son corps en s’anAtant au niveau des cuisses. Dessous sont deux 
ailerons beaucoup plus courts, et releves, dont les extr6mil6s seules 
sont visibles. Le corps, svelte et efflanquS comme celui d’un leopard, 
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est orne d’une ciselure rSticul«5e figurant peut-dtre des ecailles, ou 
des laches. La queue eu trompette, courte et robuste, terminee par 
une sorle de protuberance ou de renflement, vient presque s’arc- 
bouter contre les reins. Les pattes de derriere, qui s’appuient sur le 
rebord inferieur de la plaque, et qui sont dcartees comme si la bdte 
etait en marche, ne sont pas des pattes de quadruple, mais plutdt 
des pattes d’oiseau, des pattes armdes d’ergots et de serres puis- 
santes. Elies sont marquees de stries transversales. Enfin, dernier 
detail sur lequel j’appelle tout spdcialement I’attention, la verge du 
monstre, qui s’dleve en suivanl le contour de la parlie antdrieure 
et infdrieure de l’abdomen, offre exactement 1’image d’un serpent. 
L’artiste a soulignd expressdment son intention en donnantau gland 
lui-mdrae, qui s’ecarte de la paroi de l’abdomen et s’infldchit 
presque horizontalement, la forme et l’aspectde la tdtedu reptile (1). 
Sur la photographie Ton distingue mdme l’ceil placd lateralement. 

Je reviendrai sur le rdle et la personnalite de ce monstre, dontle 
type se retrouve a peu prds identique sur plusieurs monuments 
assyriens. 

Passons maintenant a la description de la face B. 

L’on apergoit tout d’abord, en haut, se dressant entre ses deux 
griffes cramponndes au bord de la plaque, la tdte du monstre dontle 
corps se cache de l’autre cdld. Get dtre menapant domine 1'ensemble 
des scfenes figurdes au-dessous, et il semble tenir dans ses griffes le 
tableau sur lequel elles se ddroulent, et ou son rugissement perma- 
nent jette une note de terreur. 

Ge tableau se divise en quatre bandes horizontales ou registres 
superposds, d’inegale hauteur, separds les uns des autres par des 
filets en relief. 

Cette superposition n’est pas arbitrage; elle correspond, comme 
je l’expliquerai plus loin, a une conception reellede la situation rela- 
tive des regions oh se jouent les diverses scenes que nous allons 
discuter, regions qui ne sont autre chose, je puis le dire d’avance, 
que les cieux, la terre et Yenfer. 

Constatons tout d’abord qu’il suffit d’un coup d’ceil pour recon- 
naitre le caractere et le style nettement assyriens de ces scdnes, 
ciselees en ldger relief et par endroils gravees en creux. L’examen 
des ddtails et les comparaisotfs ultdrieures ne feront que confirmer 
cette impression. 

(1) Cf. entre autres, sous ee rapport, le monstre d’un bas-relief de JNimroud, up. 
Lnyard, Monuni. of Nineveh, serie II, pi. V. 
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PREMIER REG1STRE. 

Le premier regislre, en commen§ant par !e haut, esl le plus etroit 
de lous. 11 se compose uniquement de representations symboliques 
des astres , selon les conventions assyriennes bien connues. Nous 
renconlrons successivement, en procbdant de droite a gauche : 

1° Les sept globules planetairesou stellaires ainsi group^s: SSS° (1) ; 

2°Un grand croissant lunaire reposant sursa convexitd, lescornes 
en l’air; 

3° Le disque solaire aile, avec sa queue d’oiseau eL ses deux ailes 
d6ploy6es horizontalement; 

4* Une eloile a huit branches inscrite dans un cercle; 

5° Une lige ou harnpe verticale, creusfiepar un sillon longitudinal; 
on ne distingue rien h sa partie supGrieure, au moins sur la pboto- 
graphie; vers le milieu, deux petits trails parallbles sont traces 
transversalement ; 

C° Autre harnpe verticale, sans sillon, surmonlfie d’un objet indis- 
tinct; 

7° Une sorte de trident ou d’aigretle a trois brins; la branche du 
milieu est verticale, les deux branches laterales sont obliques et, 
parties d’un pied commun, montent en s’6carlant de la branche cen- 
trale; 

8* Une autre harnpe verticale, surmonlee apparemment d’une tfito 
d’animal depassant a droite, a la facon d’un bee de corbin; 

9° Une tiare cylindrique ( cidaris , tiara recta), vue de profil, avec 
ses deux cornes d’applique. 

Je ne m’attarderai pas a 6ludier par le menu la signification 
propre de cliacun de ces symboles. Je me bornerai a rappel er 
qu’on les retrouve a peu priss identiques sur d’autres monu- 
ments assyriens,nolammentsur les fameux bas-reliefs de Bavian (2), 
au-dessus de la t6te des rois. II me suffit, pour le rapide examen 


(1) Au-dessous Ton aperqoit, en outre, les traces d’une barre horizontal, et pent- 
6tre encore, sous cette barre, un trait courbe comme la panse d’uD vase. 

(2) Layard, Discoveries , etc., p. 210, 59. Cf. encore sur une grande stfele aujour- 
d’hui au British Museum (Layard, Nmeveh^ 2^ s6rie, pi. 1Y). L k les symboles, rd- 
duits k cinq, se succ&dent dans i’ordre suivant, en commenqant par la droite : 
6toiie, fourche bidens , croissant, disque solaire ailt§, tiare. 
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auquel je soumets aujourd’hui noire monument, d’etablir que ces 
symboles divins ont une valeur siddrale manifeste. La presence 
seule du croissant de la lune et du disque solaire aile nous conduit 
tout naturellement b. cette conclusion sommaire. 

Les symboles du bas-relief de Bavian nous aident a reconnaitre 
quelques-uns des nhtres moins nettement figures. Aussi je crois 
bon d’en donner ici une reproduction. 


■ »." . , ( ' ^ m tMuJmMPW 

1 . ... : ■■ ■ \ « jSsfc lu ;\ 

• • 

- . 


L’on retrouve sans peine : 

1° Les sept globules semblablement disposes; 

2° Le croissant; 

3° A c6l6, le disque solaire aile, traits un peu plus succinctement; 

4° L'fsloile, ici a quatre branches au lieu de huit(l), inscrite dans 
un cercle; 

5° et 6° douteux ; 

7" Le symbole tricuspide (2), a branches plus arrondies; 

8° La hampe a tfite de belier, avecla t&te tournSe a gauche, aulicu 
de l’fitre a droite; 

9° La tiare, rdpdtde trois fois et vue deface. 

L’identiflcation des symboles 5 et 6 est quelque peu obscure, 
parce que dans le bas-relief de Bavian nous avons trois hampes 
distinctes, correspondent aux deux hampes de la plaque : ce sont les 
trois hampes plac6es.a chtd du trident et sur le mfime piddestal que 
lui. Une de ces hampes est surmontde d’une pomme de pin (thyrse) ; 
il est loisible de la reconnaitre dans le numero 6 de la plaque (hampe 


(l) Une veritable croix de Matte. Je prends acte dfa maintenant de cette Equiva- 
lence des quatre branches et des liuit branches, dont j’aurai & parler un jour. 

„(2) Foudre? Se retrouve comme arme aux mains d’un dieu assyrien, combattant 
un monstre proche parent de notre monstre du revers. 
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sans sillon, surmontee d’un objet indistinct). Quant a noire hampe 
numdro 5, je serais lentd d’y voir l’dquivalent de la hampe surmon- 
tee des deux protomes de taureaux adossees, A ce compte, il nous 
manquerait, sur la plaque, la hampe sans ornement, placde entrela 
hampe a la pomme de pin et la hampe aux protomds. On pourrait a 
la rigueur considdrer noire hampe numero S comme jouant un 
double role, et comme formee par la juxtaposition de deux hampes 
conjugudes : dans cette hypothese, le sillon longitudinal que nous y 
avons constate serait I’intervalle sdparant les deux hampes, tandis 
que les deux petits traits transverse? seraient une ligature les rdunis- 
sant en faisceau(l). 

II est intdressant aussi de constater que sur le bas-relief de Bavian 
et sur notre plaque les signes ne sont pas associds de mdme. J’es- 
time que ces differences ne sont pas fortuites; elles doivenl servir a 
exprimer des dtats differents duciel sideral et particulidrement pla- 
netaire. Maislaissons decdtdces considdrations accessoires, et tenons- 
nous-en, pour le moment, a ce simple point, qui me paralt hors de 
conteste : le premier registre nous montre les espaces superieursoti 
resident, ou se meuvent les corps cdlestes, le soteil, la lune, les pla- 
ndtes, les dtoiles, et les dtres divins qui leur sont respectivement 
associds, d’ou mdme peut-dtre descend la foudre. 

En un mot c’est le del , ou plus exactement, selon les iddes 
orientales, ce sont les deux. 

SECOND REGISTRE. 

Le registre situd immddiatement au-dessous comprend une file de 
sept personnages a tdtes d’animaux, vus de profil, et passant de 
gauche a droite. Ils sont vdtus uniformdment de longues tuniques 
serrdes a la taille par une ceinture et cachant leurs pieds, si tant est 
qu’ils aient des pieds. Une sorte de baudrier, a cheval sur 1’epaule 
gauche, traverse obliquement leur poitrine. Ils ont tous le bras 
gauche dtendu obliquement, la main en has; le bras droit, au con- 
traire, est relevd et plid, la main a la hauteur de la tdte, comme 
pour supporter le registre du dessus. Chacun d’eux a une tdte d’a- 

(1) Peut-6tre, au contraire, est-ce la hampe n° 6 qui correspond h la hampe aux 
protomSs de taureaux. Par moment on croirait* sur la photographies apercevoir 
quelques traits favorables & cette conjecture. C’est une verification h faire sur Fori- 
ginal, que je n’ai pas a ma disposition. Dans ce cas les deux hampes conjuguges re- 
pr<$senteraient 1’ assemblage du thyrse et de la hampe acSpliale. 
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nimal different. Malheureusement il est difficile d'arriver a les iden- 
tifier avec le seul secours de la photographie. L’examen de l’original 
seraitici absolument ntassaire. II me semble distinguer les t&les 
d’un lion, d’un dogue, d’un ours, d’un holier, d’un ane ou clieval, 
d’un oiseau et d’un serpent. Maisjenegarantisrien, etil fautmetlre, 
jusqu’a nouvel ordre, un point d ’interrogation a c6te de chacun de 
ces rapprochements. Ges sept personnages nous reprdsentent sept 
Sires surnalurels, sept especes de gSnies dont je dirai tout a l’henre 
quelques mots. Le registre oh ils circulent exprime une rdgion mi- 
toyenne entre les espaces cSlestes proprement dits et la region terres- 
tre sise immddiatement au-dessous (troisidme registre). 

TROISIEME REGISTRE. 

Le troisiSme registre contient une setae funtaaire qui nous trans- 
pose sur la terre. Tout a fait au bout, 5. gauche, s’dldve une 
sorte de candelabre qui consiste en une longue tige reposant sur un 
pied fourchu, vraisemblablement un trdpied, bien qu’on n’aper- 
coive que deux despieds. Le fdt elance de ce canddlabre est coups, 
a distances Sgales, par de petits traits doubles horizontaux. II sup- 
pose une sorte de large tablette ou plinthe, surlaquelle est pose cequi 
parait bien Stre une lampe a bee, avec un large rebord (ou un 
couvercle?). On pourrait encore y voir une sorte de brdle-parfums, 
mais il parait bien plus rationnel de considerer le tout comme un 
veritable canddlabre, un e, nebrachtha, tout a fail analogue a celle 
qui eclairait lefestin de Balthasar (1). 

Puis vienl un premier personnage a tdte humaine, barbu, coiffd 
d’une grande enveloppe de poisson qui retombe jusqu’a ses pieds 
en iaissant passer ses jambes. C’est un type bien connu dans l’ico- 
nographie assyrienne, et 1’on a depuis longtemps proposd d'y voir 
i’Oannes dont Berose nous a laisse un signalement en effet assez 
approchant. Appelons done, pour plus de commoditS, cet acteur un 
OannSs, tout en faisant des rdserves sur la question de savoir si 
nous avons bien la rdellement l'image d’un dieu, ou celle d’un per- 
sounage jouant un rdle soit symbolique, soit mdme liturgique. Cet 
Oannes, debout, la jambe droite en avant, tientsuspendu de la main 
gauche ce petit cabas de jonc ou de lanieres d’ecorce tressde que 
nous trouvons tres souvent aux mains de certaines divinitds assy- 
riennes. Son bras droit est infldchi, la main ouverte, ou tenant peut- 


(1} Daniel, V, 5. 
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dtre (et secouanten mhme temps) un objet fort indistinct (herbes, 
fleur?), au-dessas de la tfite d'un second personnage, couchhsur un 
lit. Ce second personnage, barbu, est etendu tout de son long, la thte 
a gauche, les pieds a droite. On ne distingue ni les jambes, ni les 
pieds. II est comme emmaillotd dans une sorte de suaire, ou mfimo 
de gaine a momie, avec une base correspondant a la pointe des pieds 
et ddpassant le lit. Le bras droit est degagd, releve contre la poitrine, 
la main en l’air et ouverte. Le lit est d’une forme curieuse et intd- 
ressante. 11 est ires Sieve et rappelle singulierement les lits funSrai- 
res etrusques. Le dossier se recourbe du c6te de la tSte, de faqon k 
faire un chevet tr6s prononce. On voit fort bien le matelas et le tra- 
versin. Dessous est reprSsente quelque chose de difficile h reconnal- 
tre(vase? rSchaud?). 

Au pied du lit se tient un second Oannbs, pendant exact, en tout 
point, de celui qui se tient au chevet : mfime aspect general, m6me 
peau de poisson, mSme pose des jambes, mfimes gestes de bras, 
mSme petit cabas tenu de la main gauche, etc. Seulement ce second 
Oannes est tournS symetriquement en sens inverse da premier. L’un 
et l’aulre ont des pieds humains. 

Ensuite vient un groupe de deux hommes leontocSphales, rugis- 
sants, vStus de tuniques courtes serrees h la taille par une ceinture. 
Un baudrier, passant sur leur Spaule, soutient la gaine d’un poignard. 
Us sefout face. La main gauche du premier, abaissSe, louche ousaisit 
la main droite du second. Les deux par tenairesldvent l’un et l’autre h 
la hauteur de leur tfete la main qui leur reste libre. Ils semblent se 
menacer, et leur main doit fetre armhe d’un poignard, qu’on n’aper- 
poit pas, il est vrai, sur la photographie, mais dont la presence, 
indiqude par l’existence du fourreau, est confirmee par la comparai- 
son d’autres monuments que je citerai tout a l’heure, et oh cette 
scene hpisodique est reproduce textuellement. Les deux joueurs de 
couteau ont des pieds en forme de pattes d’oiseaux. Ils offrent une 
certaine ressemblance avec les genies a tfites d’animaux du registre 
supdrieur. Us ont comme eux le baudrier et leceinluron, seulement 
leur tunique est plus courte et laisse a dhcouvert leurs jambes et 
Ieurs pieds. 

Enfin un dernier personnage, complhtement humain des pieds a la 
Ihte, barbu, coiffd d’une tiare ovo'ide, vhtu d’une tunique courte 
serr6e h la taille par un ceinturon avec baudrier, la main droite levee 
a la hauteur d.e la Ihte, le bras gauche pendant en avant, tourne le 
dos a cette scene de combat et semble s’en eloigner en marchant 
vers la droite. 
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QUATRIEJ1E REGISTRE. 


Le quatribme et dernier registre est beaucoup plus bleve que 
chacun des trois aulres; il dbpasse mbme la hauteur des registres 4 
et 2 reunis. C’est bvidemment la partie essentielle du monument. 
J’y vois, pour des motifs qui seront donnes plus loin, la region 
infermle situee au-dessous de la terre. 

Tout le has du registre est occupy par cinq poissons figures horizon - 
talement k des distances et des niveaux variables. Ces btres sont lit 
pour nous renseigner sur le milieu dans lequel ils se meuvent: ce 
milieu c’estnaturellement de l’eau. Cette eaun’est pas une eau stag- 
nate, c’est un fieuve, car les cinq poissons nagent tous dans la mbme 
direction, la tbte a droite, et nous marquent ainsi le sens mbme du 
courant : le fieuve coule de gauche h droite. Nous apercevons la rive 
gauche de ce fieuve, figuree par un listel regnant d’un bout h l’autre 
du registre. Sur cette rive solide sont implantbs, a l’extremitb droite 
du registre, deux arbres ou arbrisseaux (roseaux?), h branches as- 
cendantes ; celui de gauche a son tronc lisse, celui de droite l’a stri6 
obliquement. 

A l’exlrbmitb opposes du registre, a gauche, marche de gauche 
h droite un btre monstrueux. II est debout sur la rive et semble 
passer en suivant le cours de 1’eau derribre une barque dont il va 
6tre question dans un instant. La tbte semi-bestiale, semi-humaine 
de ce monstre est hideuse. Le crSne est aplati et en mbme temps 
dbformb par des protuberances invraisemblables. Un nez camard, 
une gueule fendue jusqu’aux oreilles par un effroyable rictus, vien- 
nent heureusement complbter l’ensemble de ces traits repoussants. 
La partie supbrieure du corps a une forme quasi humaine, bien 
qu’elle soit ponctuee, comme tout le reste du corps d’ailleurs, de 
petits traits verlicaux indiquant de longs poils, ou une fourrure assez 
bpaisse ou une peau mouchetee. Le bras droit est levb h la hauteur 
de la tbte, le bras gauche abaissb obliquement et tendu en avanl, 
comme celui des genies de la zone 2. Au-dessous de la main gauche 
fermbe, qui le tient peut-btre, est un objet(l) difficile h distinguer 
parce qu’il est seulement gravb au trait sur le fond du metal. Le 
monstre est muni d’une queue en trompette, comme celui du recto. 


(l) Oiseau 1 insecte aim ? appartient peut-etre A Ja proue de la barque J ou bien 
fleur sur une longue tige? 
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Ses patfes sont des pattes d’oiseau. II a des ailes dont on apergoit 
les extremity au-dessus de son dpaule gauche et derrtere ses reins. 
II offre, dans son ensemble, avec le monstre de l’autre face, de lelles 
ressemblances qu’on se deinaude par moment si.l’on n’aurait pas 
affaire au mfeme Stre rdpdte. Mais pour se prononcer il faudrait pou- 
voir comparer le profil du monstre du recto, dont la photographie 
ne nous fait connallre qde la face. 

Sur le fleuve, occupant le centre mfime du registre, et en consti- 
tuant 6videmmenl la scene principale, cst represents le sujet sui- 
vant : Tine barque, extr&mement mince, recourbSe en forme d’arc, 
dont la poupe se termine par une t6te de quadruple, et la proue 
par une tSte d’oiseau (1), glisse en suivantle 111 du courant. Elle 
coupe en deux le groupe des poissons qui signalent sa marche: 
trois h l’avant, deux a 1’arriSre. Dans cette barque est un cheval, vu 
de profil, la tete a droite, le genou droit flSchi. Cette attitude de* 
l’animal, qui semble plier sous un poids ecrasant, s’explique par le 
reste de la composition. En effet, il porle sur son dos une divinite 
gigantesque et formidable, qui se sert de lui non pas comme d’une 
monture ordinaire, mais comme d’un support : elle appuie sur les 
reins de I’animal son genou droit complStement ployS, tandis que 
sa jambe gauche, relevde, vient poser sur la tSte mSme du cheval 
un pied armd d’une large griffe (serre d’oiseau, comme toujours). 
Les jambes, de forme humaine, sont strides transversalement jus- 
qu’aux genoux. Le corps est sensiblement anthropomorphe, mais il 
est ponctud, comme celui du monstre marchanlsur la rive, de petits 
traits verticaux exprimant la villositd. 

Entre le pied droit de cette divinity et le pied gauche du monstre 
marchant derriere, s’fstend une bande tres dtroite, Mtonnde trans- 
versalement (une sorle de chaine? d'amarre ?). 

Cette divinite a une t&le de lion, ou plut&t, comme je le prouverai, 
de Home. La t&te s’offre de profil, a droite; elle ddpasse en partie 
le filet supdrieur du registre, et 1’oreille aigue pdn6tre dans la scdne 
situde imm6diatemenl au-dessus (sous le lit funSraire). La gueule 
estouverie, c’est-S. dire que la divinite rugit it l’unisson du grand 


(1) Cygne ou oie ! A la rigueur on pourrait y voir une t6te de serpent. L’hfjsita- 
tion que nous eprouvons dans la lecture de ce detail figure nous la notons avec 
d’autant plus de complaisance que (nous le montrerons a une autre occasion) la 
lCgende populaire de PantiquitC Pa Cprouv6e elle-mCme, en interprCtant de la fa$on 
la ptuscurieuse certaiue image my tliologique oA apparatt une barque termini k 
Pune de ses extrSmitCs par une tfcte decorative prCtant k la mfime amphibologie. 
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monstre du recto , des deux combattanls ldontocdphales et du 
monstre de la rive. J’insiste a dessein sur le rugissement general, 
sur' cette grande clameur qui se ddgage de ces images. II y a la une 
intention expresse de l’artiste. 

La divinitd prdsente sa poitrine de face et etend symdtriquement 
ses deux bras a droite et a gauche, les mains a la hauteur de la tfile. 
Ghaque main tient serre par le cou un long serpent, dont le corps 
retombe verticalementavec quelques ldgeres flexions marquant la vie 
du reptile qui se ddbat sous cette etreinte. 

A droite el a gauche de la divinite deux petits lionceaux s’elan- 
cent vers sa poitrine. L’un d’eux, celui de gauche, a la queue en 
trompette. Je ddmontrerai tout a 1’heure que cette divinitd, dont le 
sexe pourrait demeurer ici douteux, est une deesse, et que les deux 
lionceaux viennent titer ses mamelles. 

Dans le vide circonscritparla cuisse etla jambe gauches, etla cuisse 
droite de la deesse, d’une part, et, d’autre part, par la criniere du 
cheval, est gravd ldgdrement au trait quelque chose d’indistinct qui 
ressemble vaguement a un scorpion (??). 

Enfin, h l’exlrdmitd droite du regislre, au-dessus des deuxarbres, 
est reprdsentd un groupe d’objels qui ne sont pas xnoins obscurs. 
Sont-ce des objets d’offrandes? des symboles ayant une espece de 
yaleur ideographique ? On y reconnait assez aisdment, entre autres 
choses, des vases, des flacons, un coffret ou un peigne (?), etc., et 
surtout un pied de cheval coupd k la jonclion du boulet et du canon : 
le boulet, le paturon, la couronne et le pied proprement dit, ou sa- 
bot, sont dessinds avec une exactitude remarquable. 

Telle est la description succincte de ce monument, dont il nous 
reste maintenant h aborder l’interprdtation. 

Cette interpretation, nous essayerons de la tirer d’abord du mo- 
nument lui-mdme, puis de la comparaison des monuments assyriens 
congdndres, oh se reirouvent h I'd tat isole la plupart des scdnes 
groupees ici dans un tout logique et suivi; enfin du rapprochement 
de certains monuments egyptiens offrantavec celui-ci les plusfrap- 
pantes analogies. Nous montrerons en outre bridvement que les 
iddes eschatologiques exprimees plastiquement par ces scdnes ont 
dtd, jusque dans leurs details les plusbizarres, des iddes communes 
non seulement aux Egyptiens, aux Assyriens et aux autres peuples 
orientaux, y compris les Hdbreux, mais auxGrecs eux-mdmes,atout 
le monde antique, enunmot; et que la propagation de ces iddes 
(encore vivantes aujourd’hui), en quelque sens que se soil opdrde 
cette propagation, a eu pour principal vdhicule Yimagerie. 
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Je terminerai cette description pr61iminaire par i’extrait d’une 
nouvelle lettre de M- P6reti6, que j’avais pri6 de vouloir bien veri- 
fier quelques points de detail sur Toriginal m&me : 

« Void, apr6s examen attentif, et en me faisant aider par desyeux 
meiileurs que les miens, ma rdponse & vos questions, en suivant l’ordre 
dans lequel vous me les posez : 

Registre n° 1. — - Les derniers personnages & droite ont en effet Tun 
une tdte d'oiseau, 1’ autre une tde de serpent. 

N° 2. — Le personnage poisson me semble, comme k yous, tenir une 
branche de la main droile. 

N° 3. — Je n’ai pas pu distinguer fobjet que tient, de sa main gauche, 
fdtre monstrueux marchant sur la rive k la suite de la barque. II me 
semble douteux mCme qu’ii tienne quelque chose de cette main. 

N°4. — L’objetqu’on voit sous la jambe de la ddesse Idoutocepbale 
me parait Ctre un scorpion. 

N° 5. — Je ne puis pas me rendre compte de fobjet, ou du membre, 
qu’on voit k cOtd du sabot de cheval. Ne serait-ce pas un bras sans main? 

N° 6. — Le gland de la verge du monstre du revers est flgurd en effet 
en forme de tfite de serpent. » 

Ch. Clermont-Ganneau. 

(La suite prochainement .) 



HISTOIRE 


BLANCS DE 15 DENIERS TOURNOIS 


ERAPPES AU NOM DE ROI JEAN 


(Apres les blnncs de 2 sols 6 deniers tournois , a Fetoile) 


Suite et fin (1). 


Maintenant que j’ai rassemble tous les renseignements relatifs am 
gros blancs J la fleur de lis, je vais rSsumer ces renseignements, de 
fafon a permettre de les apprecier en trbs peu d’instanls. 

'Void d’abord la serie des ordonnances qui concernent ces gros : 

27 mars 1359 {1360 n. st.). 

Monnaie 48 c . — Gros blancs, a 4 d. de loi, etde64au marc,ayant 
courspour 12 d. parisis, ou 15 d. t. Poids, 4,0632. 

L’ex6cutoire, du 31 mars, est envoyb avec les patrons. 

25 avril 1360. 

Monnaie 64 e . — Ordre de frapper dans tous les ateliers, excepte 
dans ceux du Languedoc, les gros blancs a la fleur de lis, a 3 d. de 
loi, et de 64 au marc, avec la meme valeur courante. MSme poids, 
4,0632. 


(1) Voir le numdro de novembre. 
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L’executoire, du 27 avril 1330, present de metlre pour difference 
un point dans I’O rond de FRANCORVM, et un point dans l’O rond 

de lOhES. 


2 mai 1360. 

Monnaie 76° et 4/5. — Ordre de faire frapper, a Paris, Rouen et 
Troyes seulement, les gros blancs a la fleur de lis, k 2 d. 12 gr. de 
loi, et de 64 au marc, avec la m6me valeur courante. Meme poids ; 
on n’y mettra aucune difference. 

Dans tous les autres ateliers de la Langue d’Oc et de la Langue 
d’Oyl on continuera les gros blancs k 3 d. de loi, avec une petite 
difference qui permelte de les reconnaitre. Meme poids, 4,0632. 

26 mai 1360. 

Monnaie 96°. — Ordre de frapper, a Paris seulement, les gros 
blancs de 15 d. t., a 2 d. de loi, et de 64 au marc, avec une diffe- 
rence. M6me poids, 4,0632. 

Cette ordonnance, speciale a Paris, n’a pas ete executee et a ete 
remplacee immediatement par la suivante. 

28 mai 1360. 

Monnaie 48°. — Ordonne par le Regent, a la prikre et k la requkte 
du prevost des marchands et des echevins de Paris, de frapper par- 
tout, excepte dans les ateliers de la Langue d’Oc, des gros k la fleur 
de lis, k 2 d. de loi, et de 64 au marc, mais qui ne courront que 
pour 6 d. parisis, ou 7 d. obole tournois, avec difference. Memo 
poids, 4,0632. 

L’executoire, date du29 mai 1360, prescrit d’y mettre pour diffe- 
rence, aux deux cOles de la fleur de lis qui est sur le chktel, un 
point ; et a croix, aux deux c6tes de la fleur de lis placee en tSte de 
la legende, un point. 

Le 6 juin 1360 fut crie, k Paris, que le gros blanc qui valait 12 
deniers parisis n’en vaudrait plus que 6. 

27 juin 1360. 

Monnaie 60 8 . — Ordre de faire ouvrer partout, excepte en Langue- 
doc, des gros blancs h la fleur de lis, a 2 d. de loi, et de 80 au marc, 
sans y metlre aucune difference. Poids, 3,2505. 

L’executoire est du 28 juin 1360. 
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27 jttin 1360. 

Monnaie 80 s . — Ordre de faire frapper, a Paris, Rouen, Troyes, 
Bourges, Limoges et Tours seulement, les m£mes Blancs a la fleur 
de lis, de 6 d. parisis, a 1 d. 12 gr. de loi, et dc80 au marc, avecune 
difference. Poids, 3,2505. 

L’executoire, du 28 j uin 1360, present de remplacer des deux c6t£s 
les trefles, insures dans les legendes, par des points ronds. 

22 juillet 1360. 

Monnaie 80 e . — Ordre de frapper a Saint-Pourgain et it Macqn 
les gros Wanes de 6 d. parisis, a 1 d. 12 gr., et de 80 au marc. Poids, 
3,2505. 

L’executoire est copie sur celui de l’ordonnance du 27 juin 1360. 

27 juillet 1360. 

Monnaie 80'. — M6me ordonnance pour l’alelier de Poitiers, et 
mOme executoire. Poids, 3,2505. 

6 aotit 1360. 

_ Monnaie 100'. — Ordre de faire ouvrer par tous les ateliers de la 
Langue d’Oyl, excepte Tournai, des blancs de 6 d. parisis, h 1 d. 12 
gr. de loi, et de 100 au marc. Poids, 2,6004. 

L’executoire, du meme jour, dit que l’on n’y mettra pas de diffe- 
rence, parce que le titre reste le meme. 

Monnaie 120®. — Entin le manuscrit 4533 signale la fabrication 
effectuee & Paris, du 12 aoiltau 10 septembre 1360, de gros blancs 
de 7 d. ob. t. , a 1 d. 12 gr. de loi, et de 120 au marc. Poids, 2,1670. 

Nous trouvons en effet que ce gros blanc a ete frappe a Rouen et 
it Saint-LO. 

Leblanc le place au 18 aoilt 1360. Nous ne connaissons pas la date 
de l’ordonnance officielle qui a cree cette monnaie. 

20 au 30 septembre 1360. 

Monnaie 180°. — Ordre du marechal d’Auduneham de frapper, 
a La Rochelle, des blancs 5 la fleur de lis, de 7 d. ob. t., it 1 d. de 
loi, et de 120 au marc. Poids, 2,1670. 

Nous n’en connaissons pas la difference. 
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Resumons maintenant les resultats connus des fabrications Lo- 
cales : 

paris (d’apres le ms. 4533). 

Sur le pied 48 e, du 27 mars 1359 au 23 avril 1360. 

Sur le pied 64°, du 23 avril au 4 mai 1360. 

Sur le pied 76° et 4/5, du 4 au 29 mai 1360. 

Sur le pied 150% des blancs de 15 d. t., 4 2 de loi, et de 100 au 
marc (renseignement tres probablement faux), du 29 mai au 2 juin. 
Sur le pied 48% du 2 au 16 juin 1360. 

Puis du 17 au 22 juin 1360. 

Sur le pied 80% du 22 juin au 24 juillet 1360; ordonnes k Paris 
seulement, le 27 juin 1360. 

Sur le pied 120% du 24 juillet au 10 aout 1360. 

Puis du 12 au 22 aotit 1360. 

Puis du 22 aotit au 12 septembre 1 360. 

Rappelons toutefois quele manuscrit 4533, quoique gdndralement 
bien informd, n’est nullement ofiiciel. 

Nous allons maintenant enregistrer des renseignements dignes de 
toute confiance. 

TROYES. 

Monnaie 48% 22 mars 1359 au 30 avril 1360 115.000 

Monnaie 76° et 4/5, 9 m.ai au 6 juin 1360 291.000 

Monnaie 80% 28 juin au 14 juillet 1360 105.000 

Monnaie 80°, 11 au 17 juillet 1360 120.000 

Monnaie 80% 17 au 21 juillet 1360 64.000 

Monnaie 100% 21 juillet au 6 septembre 1360 405.000 

sawt-pourcain. 

Monnaie 48', 24 mars 1359 au 6 mai 1360 156.000 

Monnaie 64®, 6 au 20 mai 1360 135.000 

Monnaie 48°, 20 mai au 19 juin 1360 45.000 

Monnaie 48% 19 juin au 4 juillet 1360 156.000 

Monnaie 60% 4 au 24 juillet 1360 221.000 

Monnaie 100°, 24 juillet au 25 septembre 1360 227.000 
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BOURGES. 


Monnaie 48 s , 2 au 23 atiil 1360 70.000 

Monnaie 64®, 23 avril au 23 mai 1360 145.000 

Monnaie 48% 23 mai au 4 juillet 1360 202.000 

Monnaie 80°, 4 au 31 j uillet 1360 '. 273.000 

Monnaie 100®, 31 juillet au 12 septembre 1360. 227.000 

MACON. 

Monnaie 48°, 8 mai 1360 12.000 

Monhaie 48% 8 au 31 mai t 61,000 

ROUEN. 

Monnaie 64 s , 29 avril au 9 mai 1360 218.000 

Monnaie 76 e 4/5, 9 au 29 inai 1360 455.000 

Monnaie 48 s , 29 mai au 10 juin 1360 166.000 

Monnaie 48% 10 juin au 2 juillet 1360 573.000 

Monnaie 60 s , 2 au 8 juillet 1360 160.000 

Monnaie 80% 8 juillet au 13 aout 1360 1 .512.000 

Monnaie 100% 43 au 18 aout 1360^ 133.000 

Monnaie 120®, 18 au 27 aout 1360 302.000 

Monnaie 120°, 27 aoilt au 10 septembre 1360. ; 714.000 

CHAUMONT. 

Monnaie 64% 3au 17 mai 1360 23v000 

Monnaie 64% 28 mai au-6 juin 1360. . i . .. . 14.000 

Monnaie 48 s , 6 au 27 juin 1360 82.000 

Monnaie 60% 27 juin au 19 juillet 1360 51.000 

Monnaie 100% 19 juillet au 15 aoilt 1360 14.000 


Du 15 aoilt au 14 novembre 1360, on y frappe des blancs a la 
couronne. 


LA ROCHELLE. 


Monnaie 64% 3 mai au 4 juin 1360 260.000 

Monnaie 48 s , 4 au 30 juin 1360 201.000 • 

Monnaie 60% 30 juin au 14 juillet 1360 24.000 

Monnaie 80", 14 juillet au 6 aoilt 1360 4 196.000 
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Monnaie 80 s , 6 aoutau 20 septembre 1360 136.000 

Monnaie 180*, 20 au 30 septembre 1360 69.000 

(Frappd par ordre du marechal d’Auduneham.) 

POITIERS. 

Monnaie 48 8 , 30 mai au 4 juillet 1360 310.000 

1“ dMivrance le 9 juin. 

Monnaie 60”, 4 au 28 juillet 1360 219.000 

Monnaie 80% 28 juillet au 15 aoilt 1360 88.000 

1” delivrance le 7 aoilt. 

Monnaie 100% 15 aoilt au 16 septembre 1360 351.000 


sai.\t-l6 

(Atelier rgtabli le l er juillet 1360). 


Monnaie 48% 1" au 4 juillet 1360. . .• 33.000 

Monnaie 60% 4 au 18 juillet 1360 129.000 

Monnaie 80% 18 juillet au 15 aoilt 1360 252.000 

Dont 29.000 non mis en circulation. 

Monnaie 100% 15 au 20 aoilt 1360 76.000 

Monnaie 120% 20 aoilt au 12 septembre 1360 378.000 


RSsumons en un tableau synoptique toutes les fabrications dont 
nous venons de nous occuper : 


d’ordre 

HER 

de 

TITHE 

'FAILLE 

au 

VALE UR DIFFERENCES 


MONNAIE 


MARC 


i 

48 G 

4 d. 

64 

io d. t. . » 

2 

64 e 

3 d. 

64 

15 d. 0 ronds points. 


7G e 4/ii 

2 d. 12g. 

64 

( Pas de difference ; Paris, 

3 

0 * IRouen et Troyes. 





( Avec une di ff erenee (incon- 

4 

64* 

3 d. 

64 

15 d. |nue) dans tous les autres ate- 


, 



fliers. 

D 

90® 

2 d. 

64 

^ ^ j Avec difference; A Par is seu~ 
llement; ordre non execute. 





i P.artoot, exceptd en Lan- 

« 

48* 

2 d* 

64 

7 d. ob. txgnedoc $ ies fieurs de lis ac- 





fcostdes de points. 

W 

i 

60* 

2 d* 

80 

7 d ob t 1 ^ artout > excepts en Lan- 
*° * Tguedoc; pas de difference* 
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( 

. A Paris, Rouen, Troyes, 
Bourges, Limoges et Tours; 
les trifles des Idgendes rem- 

8 

80* 

1 d. 12g. 

80 

7d.ob.t. 

'piac£spar des points. — Or- 
jdonnds le 22 juillet k Saint- 
'Pourgain et a M&con ; or- 
[donnes le 27 juilletaPoiliers. 





I 

( Partout en Langue d’Oyl, 

9 

100* 

Id. I2g. 

100 

7d. ob. t.' 

i 

except^ a Tournai ; pas de 
(difference. 






( Difference inconnue, l’or- 

iO 

120* 

1 d,12g. 

120 

7d.ob.t. 

jdonnance et l’ex^cutoire 
(manquant. 






/ Difference inconnue. — 

11 

oo 

d d. 

120 

7d.ob. 1. 

iFrappt? k La Rochelle, par 
jl’ordre du mardchal d’Audu- 
(neham. 


TABLEAU DES POIDS DES DIFFfiRENTES ESPSCES 


;° s d’ordke 

PIED DE MONNAIE 

POIDS 

1 

48° 

4,0(132 

2 

64* 

4,0632 

3 

76* et 4/5 

4,0032 

4 

64* 

4,0632 

5 

96* 

4,0632 

0 

48* 

4,0632 

ri 

i 

60* 

3,2S0a 

8 

80* 

3,2505 

9 

100* 

2,6004 

10 

120* 

2,1670 

11 

180* 

2,1670 


Je suis en mesure maintenant de d6crireles especes de gros blancs 
a la lleur de lis que j’ai eu jnsqu’ici la chance de rencontrer. 

l re Emission, monnaie 48 s . 

A 4 d. de loi, de 64 au marc, valant 15 d. t. Poids, 4,0632. 

Fleur de lis lOhAnUQS (trefle 6vide) D0I (irefle) GRA. En 16- 
gende exterieure : * BRDiaTV : SIT : HOCO0 : Dill : D0I : 
IhV I XPI. Croix. 
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IF. FRAllGORVSn (trefle) RGX. Chatel surmonte d’une fleurde 
lis. Bordure de douze cartouches, contenant chacun une fleur 
de lis. 

Bon billon. Poids, 3,80. Ma collection. 

2 6 emission, monnaie 64° (et 3'?). 

A 3 d. de loi, de 64 au marc, valant 15 d. t. Poids, 4,0632. 

Mfemes types genEraux. Les trefles des lEgendes ne semblent pas 
evides ; les 0 ronds sont pointEs ; les mots de la lEgende exterieure 
sont separEs par deux points seulement. 

Bon billon. Poids, 3,50. Ma collection. 

Un second cxemplaire, quoique mutile, pEse 3,10; il lui manque 
un assez large morceau a la tranche. II parait de meilleur billon que 
le premier, qui pourrait bien Etre un specimen de la troisiEme Emis- 
sion sur le pied 76° et 4/5. 

4 e emission, monnaie 64". 

A 3 d. de loi, de 64 au marc, valant 15 d. t. Poids, 4,0632. 

Avec diffErence indEterminEe. FrappE partout ailleurs qu’a Paris, 
Rouen et Troyes. 

MEmes types gEnEraux. Entre les mots des lEgendes, gros losanges 
au lieu de trefles ; a la lEgende exterieure, les mots separEs par trois 
points ; les 0 ronds pointes. 

Bon billon; rognee. Poids, 3,55. Ma collection. 

C’est probablement l’emploi du losange au lieu delrElle, qui aca- 
racterisE cette Emission des] ateliers provinciaux autres que Rouen 
et Troyes. 


5° emission, monnaie 96". 

A 2 d. de loi, de 64 au marc, valant 13 d. t. 

Nous avons vu que, suivant toute probabilite, cette Emission n’a 
existE que sur le papier. 

6“ Emission, monnaie 48°. 

A 2 d. de loi, de 64 au marc, valant 7 d. ob. t. Poids, 4,0632. 

La fleur de lis du cMtel, et celle de la legende, accostEes de deux 
points. 
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7' mission, monnaie 6Q e , 

A 2 d. de loi, de 80 au marc, valant 7 d. ob. t. Poids, 3,2805. 

Les specimens de ces deux Emissions n’ont diffdrd que par leur 
poids. 

Memes types gdndraux. Trbfles Avides entre les mots des legendes 
principales ; ceux de la legende extdrieure sdpares par trois points ; 
la fleur de lis du cMtel et celle de la ldgende royale, accostdes de 
deux points. 

Mauvais billon. Poids, 3,10. Ma collection. 

Je crois cette pifece de la sixidme Emission parce que, vu son etat, 
il n’est pas possible qu’elle n’ait perdu que 0,15 de son poids pri- 
mitif. 


8 e mission, monnaie 80®. 

A 1 d. 12 gr. de loi, de 80 au marc, valant 7 d. ob. t. Poids, 
3, 2505. 

Les trefles des legendes remplaces par des points. 

Je n’ai pas encore rencontrd cette monnaie. 

9® Omission. 

A 1 d. 12 gr., de 100 au marc, valant 7 d. ob. t, Poids, 2,6004. 
Pas de difference. Frappe partout en Langue d’Oyl, excepte k 
Tournai. 

Je ne connais pas de specimen de cette Emission. 

10° Omission. 

A 1 d. 12 gr., de 120 au marc, valant 7 d. ob. t. Poids, 2,1670. 
Difference inconnue. 

Je n’ai jamais vu cette monnaie. 

11' emission. 

A 1 d. de loi, de 120 au marc, valant 7 d. ob. t. Poids, 2,1670. 
Frappe k La Rochelle, par l’ordre du mardehal de France d’Au- 
duneham. 

Difference inconnue. 

Je n’ai jamais rencontre cette monnaie. 


Paris, 27 aoilt 1879. 


F. DE Saulcv, 
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FRAGMENTS D’ARCHITBCTURE (*) 


Bien que les ddifices dont les vestiges ont die retrouvds en place 
dans 1’Avaricum antique soient de peu d’importance, nous savons, 
par des ddcQUvert.es d’un autre ordre, quedes monuments singulie- 
rement plus grands et plus beaux ornaient la met rep ole des Aqu.i- 
laines, et, bien que nous ignorions leur emplacement, nougpouvons 
du moins reconnaltre leur importance, leur nature, leur style, et 
prdsumer approximativement leur date et leur destination. 

Ces fragments proviennent en gdndral des bases de l'enceinte de 
la decadence romaine, celle que nous croyons devoir attribuer au 
v a sidcle, et sous laquelle ils torment cinq, six ou sept assises de 
pierres sdches, sans mortier. Plusieurs ont dte mutilds et brisdspour 
tenir sur ce lit de Procuste ; mais d’autres, enfoqis intacts, nous 
sont parvenus sans alteration, grace a ce mode barbare de preserva- 
tion. 

Depuis longtemps dcjS, ces bases, exploitdes comme carridre, ont 
rdvdld leurs trdsors, gdndralement utilisds de suite comme moellon : 
quelques fragments cependant ont dtd ddcrits et dessinds dans plu- 
sieurs recueils. Un eortain nombre, extraits et recueillis par les 
soins de M. Bourdaloue, adjoint au maire de Bourges, sont restes 
longtemps dans le jardin de FArcbevdchd, exposes k toutes les in- 
tempdries, mais ont trouvd en 1870, grace h la Socidte des Anti- 
quaires du Centre, danslemusde lapidaire, un abrimodeste, sulBsant 
pour assurer leur conservation et permetire leur dtude. 


(1) Cette note, .d^tacMe du manuscrit de l’ouvrage de M. Buliot de Kersers in- 
titule : Histoire et stqtistique mommentale du ddpartement du Cher, a lue par 
l’auteur a la Sorbonne, 4 la session de 187(1. 
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Nous aborts examiner ces ddbris et voir ce qu’ils nous indiquent 
sur ies monuments auxquels ils ont appartenu. 


GRAND ORDRE. 

En premier lieu, nous recounaissons un ordre corinthien de 
grandes dimensions et d’ excellent style, auquel ont du appartenir 
les fragments suivants : 

a. — Tine assise de colonne peut-dlre engagee, de l m ,20 de dia- 
mdtre, avec cannelureset rudentures, appartenant par consequent au 
tiers inferieur du ffit. (Musde lapidaire, n° 20.) Uji autre fragment, 
de l m ,15de diamdtre, seulement canneld, a dte mesurd par M. de 
Barral, prefet du Cher, en 1812 (1) : ce fragment doit dtre la partie 
supdrieure du mdme flit, ainsi que 1’indique la cessation des ruden- 
tures. Catherinot parle d’une colonne de quatre pieds de diamdtre, 
mais il ne se piquait pas d'exactitude, et sa colonne doit avoir ete 
analogue aux notres. 

b. — line assise de chapiteau engagd, trds mulile, donnant une 
rangde de feuilles d’acanlhe, et de diamdtre concordant avec le flit 
ci-dessus ddcrit : probablement l’assise moyenne du chapiteau. (M. 

L. , n° 21.) 

c. — Quelques parties d'architrave a deux bandeaux seulement: 
premidre ardte ornde d’un boudin a ruban tordu avec perles entre 
les torsades, filet, premier bandeau haut de 0 m ,25, chargd de feuilles 
inclindes et recourbdes a Fextrdmitd supdrieure ; deuxidme ardte 
chargee de feuillages retombants, deuxidme bandeau ornd de rin- 
ceaux du plus beau style et du plus large modeie; troisidme ardte 
martelde, mais qu’on reconnait avoir etd semblable a la seconde. 
Cette architrave devait dtre compldtee, soit par un troisidme ban- 
deau, soitau moins par une cymaise; mais nous n’en avons pas 
reconnu de specimen. Comme 1’architrave etait ordinairement nue, 
cette ornementation est un fait exceptional, presque excessif. Le 
dessous de l'architrave n’est passculpte; nous en pouvons conclure 

(1) Notice sur les murs d’ enceinte de la mile de Bourges, d’apr&s les manuscrits 
du gdntol vicointe de Barral, ancien prefet du diSpartement du Cher, public par 

M. Octave de Barral; Bourges, Jollet-Souchois, 1852. Cette notice, de pen de valeur 
critique, par suite des illusions de Tauteur, qui veut voir dans ces ddbris des ves- 
tiges ant&ieurs h la conqu&te romaine, n’en a pas moins quelque interSt pour nous 
par les renseiguements qu’elle donne sur les fouilles opdr^es alors. 
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qu’elle reposait sur on mur plein. (M. L., n° 3.) Dessine pi. Ill, 

%. 1 ( 1 ). 

d. — De beaux fragments de frise. Un d’eux presente des enrou- 
lements, en volute, qui s’epanouissent en feuillages et en fieurons 
admirablement models. PI. HI, fig. 2 (2). Un autre nous donne un 
fleuron & cinq feuilles, de travail analogue et superbe. PL III, 
fig. 3 (3). A cette frise doit appartenir encore une sculpture repre- 
sentant la l&te d’un aigle colossal, que tient un petit gdnie aile, 
moins grand que lui. Ge fragment porte au sommet des oves, qui 
peuvcnt avoir ete le membre inferieur de la corniche ; en comple- 
tanl par le bas le corps du personnage, on a pour la hauteur de la 
frise 0 m ,80 a 0 m ,90 environ, soil un module et demi, ce qui est nor- 
mal. (M. L., n° s 6, 7 et 15.) PI. Ill, fig. 4 (4). 

D'autres fragments de frise onl ete dessines dans la brochure de 
M. Barral ; ils represented des trophdes divers et la jambe nue d’un 
personnage couche ; nous ignorons ce qu’ils sont devenus. 

e. — Un magnifique specimen de corniche dont le modillon a 
0 m ,42 de saillie, 0 m ,25 de hauteur et O m ,32 de largeur. Un quart de 
rond enveloppe de feuilles abaissSes le rattache a la piate-bande du 
dessus. II est charge de rinceaux du plus beau style, ainsi que les 
surfaces verticales etplafonnantes. Au-devant est un bandeau faisant 
saillie, muni d’un larmier au-dessous et d’une grecque sur le devant; 
la cymaise ou doucine superieure nous est connue par un autre 
morceau du mime ordre, visible dans la cave de la cure, rue Porte- 
Saint-Jean ; elle est chargde de feuillages retombants. Nous ne 
trouvons nulle part de denticules qui puissent concorder avec cette 
corniche, soit qu’il n’en ait pas existe, soit que le hasard n’en ait 
pas fait apparaltre. (M. L., n° \ .) PI. Ill, fig. 5 et 6 (5). 

En ajoutant a I’architrave un troisibme bandeau ou settlement une 
cymaise, on a pour la hauteur de l’enlablement quatre modules et 
demi ou cinq modules, soit 2 m ,60 & 3 metres, ce qui s’accorde avec la 
colonne prdcedente. Nous avons pour l’ordre entier 14 a 15 metres 
de hauteur. Ges proportions sont plus considerables que celles de la 
Maison carrde de Nimes, dont les colonnes n’ont que 2 pieds 3pou- 

(1) De Touvruge de M. Buhot de Kersers. 

(2) Idem . 

(3) Idem, 

(4) Idem, 

(5) Idem, 
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ces de diametre, et mSme quo ceiles, du temple de Livie a Vienne, 
qui ont 1 mdtre. On peut supposer que ces colonnes etaient parties 
par nn stylobate ou soubassement ; mais nous n’en avons pas re- 
trouvd de fragments bien accuses : nne pierre du musde lapidaire, 
n° 64, qui presents des moulures de belle dimension, convenant a 
une cymaise de soubassement et chargbes de fleurons et de cordons 
de perles, rdpugne par le caracldre grossier de ses sculptures & dtre 
rapprochee de cet ordre de bon style. Nous la dessinons, pi. VI, 
fig. d (1). 

La dimension restreinte des pierres, l’irrdgularite des assises, le 
lit de pose sous l’arcbitrave nous montrent que le temple auquel 
appartenaient ces dbbris Start de ceux que Vitruve appelle pseudo- 
dipUres , c’est-a-dire que les colonnes y dtaient engages dans les 
murs. Ce qui n’empSche pas, du reste, que des colonnes dbgagees 
aient pu exister h. une de ses extremiles. 

Si ce n’btait attach er trop d’importance a un detail dpisodique, 
nous conclurions de ia representation colossale de l’aigle que ce 
temple etait consacre h Jupiter, ce qui sied du reste a ses magnifi- 
ques dimensions. 

L’excellenceun peu banale du style, la beautb supreme des sculp- 
tures et certains autres details indiquent, comme date de sa construc- 
tion, une haute bpoque, quoique Pabondance, la prodigalite mdme 
de l’ornementation ne permette pas de (e faire remonter plus loin 
que la fin du i" siScle ou le commencement du ir. 

A — A cette. serie se rattache, par l’analogie du style, un morceau 
de pilastre ornb de superbes rioceaux ; a cdtd est un personnage 
tenant an arc. (M. L,, n° 8.) PI. IV, fig. 1 (2). 

g. — Nous en rapprochons des colonnes cannelees de 0 m ,55 de 
diamblre, a chapiteaux corinthiens. (M. L., n° 21.) 

A cet ordre moindre se rapporte une belle architrave a trois ban- 
deaux, dontles saillies sont ornees de rubans tordus et de perles : 
le deuxieme bandeau est orne de feuillages horizontaux ; le troi- 
si&me, d’une belle grecque ; la cymaise, de feuilles renversees. (M. 
L., m 9.) PI. Ill, fig. 7 (3). 

Du reste, l’iinmense quantity de ces Mts que nous trouvons rbpan- 
dus dans toute la ville nous faitpenser qu’ils ont constitub des edi- 
fices multiples etvaribs. 

(1) Planches de l’ouvrage de M. Buhot de Kersers. 

(2) Idem . 

( 3 ) Idem. 
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h. — Nous y ratlachons encore un claveau d’archivolte k trois 
bandeaux charges de feuilles de chSne et de glands, s^par&s par dcs 
rangs de perles. Epaufrd par la gelde, il nous est connu par un ex- 
cellent dessin de M. Dumoutet, dans la collection de lithographies 
puhli£e par la Commission historique du Cher, sur les monuments 
gallo-romains de Bourges (1). (M.L., n°24.)Un analogue est dessinS 
dans la brochure de M. de Barral. 

i. — Une autre corniche, peuHtre cintree, avec ce caractere par- 
ticulier qu’au-dessus de la cymaise supdrieure rfsgne une sorte de 
frise portant des rinceaux et des roses bien modeldes, dont il ne 
reste qu’un fragment. PI. VI, fig. 2 (2). Une corniche analogue, 
mais droite et sans frise au-dessus, existe au musee lapidaire, 

j. — Un fragment d’archivolte dont le bandeau est composd des 
membres suivants : premier bandeau plat, torsade plate avec perles 
entre les rubans, autre bande plate long&e par deux filets, frise de 
0 m ,08 ornGe de fleurons modelds, de m$me style que les fragments 
ci-dessus, mais avec negligence; enfin autre bandeau plat au-dessus 
avec retraite pour creuser le tympan ; une forte rainure praliquSe 
sur le joint permettait 1’insertion d’une cale, probablement en fer, 
pour emp&cher le glissement (trouvde en 1819, sur i’emplacement 
du cercle, rue Moyenne, 15). PI. VI, fig. 3 (3). Aupr&s dtait un frag- 
ment d’archivolte b. deux bandeaux inclines et & doucine. PI. VI, 
fig. 15 (4). 

A l’ornementation intdrieure de ces beaux monuments doivent 
avoir appartenu les fragments suivants : 

, h. — Une colonne cylindrique, a base toscane (doucine au-dessus 
d’un tore), dont le ffit est ornd de caissons carres, avec des fleurons 
plats aux points de croisement des bandes sdparatives. Dans ces 
caissons, des fleurs epanouies, des rinceaux, des enfants un genou 
en terre, le tout de tres bas relief et de trds doux model A (M. L., 
n° 41.) PI. Ill, fig. 8 (5). 


(4) Ces belles lithographies^ dues au crayon babile de MM. Romagnesi, Dumou- 
tet } de Lachaussde, et dont nous sommes heureux de faire ici 1’dloge mdritd, nous 
paraissent cependant avoir trop souvent suppled k Tincorrection libre ct originale 
des modules par 1’habiletd classique des dessinateurs, ce qui a entrain^ quelques 
graves modifications de style et de caract&re. 

(2) Planches de l’ouvrage de M. Buhot de Kersers. 

(3) Idem . 

(4) Idem . 

(5) Idem. 
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l. — - Un pilastre plat ou ante, aussi divise en caissons caries, ou 
son! des enfanls ail6s paraissanl se livrer a divers jeux. (M. L., 
n° 40.) PI. Ill, fig. 9 (1). 

m. — Un fragment, malheureusement inutile,- de pilastre d’angle, 
representant d’un c6td une femme fdegamment drapfie et de l’au- 
tre une tige de fleur epanouie, admirable d’eldgance et de modeld. 
(M. L., n° 66.) PI. VI, fig. -1 (2). 

u. — Une assise de bandeau vertical representant une fleur d'ou 
sort une femme les bras relevSs au-dessus de la tele ; a ses cdtds 
sont deux animaux naissant aussi de fleurs epanouies. Des animaux 
sortant de fleurs se retrouvent dans une frise dessinfie dans la bro- 
chure de M. de Barral. Ce motif se reLrouve dans une pierre au tom- 
beau de Cecilia Melella, a Rome (Piranesi). Nous ne pensons pas 
qu’il soit traite nulle part avec plus d’dlegance que dans la sculp- 
ture que nous possddons. (M. L., n° 42.) PI. V, fig. 2 (3). 

o. — La partie superieure d’un tympan arrondi, reprdsentant un 
Silene jouant de la double flilte; au-dessus regne une cornicbe ein- 
trde, comprenant une doucine chargee de rinceaux, un rang de den- 
ticules et une cymaise ou doucine fleuronn£e, supporlce par une 
gorge ou sont des feuilles penchGes. (M. L., n° 19.) PI. IV, fig. 2 (4). 


PORTE TRI0A1PHALE. 

Absolument au mfime style, au nifirne age, que nous supposons 
celui d’Adrien, aux m8mes ouvriers, aux m£mes arListes, se rattaclie 
un monument d’one nature plus speciale ; c’est une vastearchivolle 
dont on a retrouve plusieurs fragments charges, disons mieux, sur- 
charges de sculptures. 

p, q. — Deux existent au mus6e lapidaire ; ils peuvent se juxta- 
pose!' et appartiennent a la partie superieure de Pare, pres de la 
clef; ils comprennent, outre les moulures de l’archivolle, Tangle 
aigu du lympan etmBme un rang d’oves, qui peuvent avoir porte 
Tentablement superieur. Les bandes qui contournent la voute sont 
chargees de tres fins rinceaux et sont elles-mdmes encadrees par un 


(1) Planches de l’ouvrage de M. Buhot de Kefsers. 

(2) Idem . 

(3) Idem. 

(4) Idem. 
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rang d’oves formant cymaise. Le tympan porte sur une face l’extrd- 
mit6 d’une aile immense devant laquelle est etendu un bras plus 
grand que nature et dont la main fermde ticnt un petit cylindre : 
ce bras est peut-dtre celui d’une Victoire ; le cylindre serait-il un 
morceau de la hampe d’une enseigne? tout a. fait dans l’angle sont 
deux marteaux. PI. IV, fig. 3 (I). 

Ces claveaux formaient parpaing : l’intrados est divise en deux 
bandes par des rubans tordus, et ces bandes portent des rinceaux du 
mdme travail large et puissant que nous avons ddjd. vu plus haut. 
PL IV, fig. 4 (2). 

La face opposee porte aussi de ddljcats rinceaux encadrant l’ar- 
chivolte ; au-dessus, Tangle du tympan est garni de trophees : une 
c.uirasse, un bouclier, des baches, desepdes. Celle decoration prouve 
que nous sommes en presence d’un monument triomphal, et le peu 
d’epaisseur de la construction, seulement 0»,7o environ, trop faible 
pour un arc detriomphe, ne peut convenir qu’a une porte ouverte 
dans un mur de cette rndme epaisseur. Ce mur peut certes avoir ete 
celui d’ddifices fort divers, thd&tre ou autres ; cependant la plus 
plausible ct la plus naturelle des hypotheses est qu’il n’a eld autre 
que le mur de la ville mdme, cette enceinte murde que nous pen- 
sons avoir existe autour d’Avaricum, coniine autour de toutes les 
villes antiques. (M. L. , n os 16 et 17.) PI. IV, fig. 5 (3). 

M. de Barral a donne le dessin d’un claveau dont il est facile de 
reconnaitre l’etroite parente avec les nblres. 

r. — Une pierre de corniche formant aussi parpaing, et dont l’d- 
paisseur correspond a celle de nos claveaux, a dii apparlenir au cou- 
ronnement du mdme ddifice. Une des faces est bienconservde. Nous 
y observons 1’absence de denticules ; la parlie posterieure est mu- 
tilde et n’a conserve que les oves inferieures. (M. L., n° 12.) 

Des portes analogues ont existe dans les villes de la Gauie. Si celles 
d’Arou a Aulun, de la Cavalerie (?) a Arles, d’Auguste et de France 
dNimes, sont d’un style plus simple, la porte de Saintes est, elle aussi, 
surchargee d’ornements, et nous sommesici a une epoque oul’orne- 
mentation fut poussee jusqu’a l’abus. 


(t) Plauclies de Touvrage de M. Buhot de Kersers* 

(2) Idem. 

(3) Idem . 
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COLONNES FOLTZES. 

Une autre serie de monuments nous a laisse des debris nombreux 
attestant leurs dimensions. vastes et leur ornementation ricbe et fine 
& 1’exces. 

s. — Ce sont d’abord des colonnes dont le diam&tre est d’environ 
0 m ,8b a la base, chargees d’imbrications de feuilles a pointe ren- 
versee, les unes simples, c’est-a-dire avec seule nervure mddiane, 
alternees avec d’autres ddcoupdes en trois folioles, retailldes elles- 
mfemes en trois pointes par une rainure etroite nettement coupee. 
Ces feuilles sont trds sobrement mais trbs dldgamment modeldes. 
(M. L., n° 23.) PI. IY, fig. 6 et 6 Ms (1). 

t. — A ces Colonnes, dont nous n’avonspas le chapiteau, se ratta* 
cbe par ses proportions un morceau de corniche, analogue a ceux 
que nous vcnons de voir, mais de travail un peu plus grossier. (M. 
L., n° 2.) PI. V, fig. 3 (2). 

Ce type de colonne a des ddgdnerescences que nous pouvons dire 
innombrables, consistant en colonnes revfitues de feuilles imbri- 
qudes, de dimensions moindres et de travail moins fin, et en chapi- 
leaux a trois rangs de feuilles d’acanthe, souvent aussi fort gros- 
siers. 

On trouve de ces ddbris dans tous les vieux murs de la ville, oil 
ils ont ete employes comme moellon, et m§me dans les campagnes. 
Beaucoup de villas romaines avaient des colonnes de ce genre. 

«. — II existe un dldgant morceau de chapiteau dorique d’un flit 
de petite colonne a feuilles imbriqu&es; son profil est un filet, un 
cavet, un autre filet, une doucine et le tailloir. Ces membres, revd- 
tus de rosaces et de feuilles bien modelees, sont dldganls. (Galerie 
Saint-Guillaume.) PI. VI, fig. 4 (3). 

v. Nous avons pu reconstituer un pilaslre d’angle considerable, 
chargd de sculptures d’assez grand effet mais de mediocre execution* 
On y reconnait deux guerriers nus et casques, de bon style, — deux 
belles tdtes de grandeur nalurelle coiffees de bandeaux ou de cas- 
ques a hautes aigrettes, — d dnormes fleurs, des tiges, des rinceaux 

(1) Planches de 1’ouvrage de M. Bnhot de Kersers. 

(2) Idem . 

(3) Idem * 
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fantaisistes ; mais tout cela bien loin de la noblesse et de la science 
que nous avons signages plus hant. (M. L., n' oS 44 a 53.) PL V, fig. 4 
et 4 bis (1). 

Cette inferiority est-elle le fait de 1’ouvrier ou de Ldpoque? Peut- 
Stre des deux. En tout eas, nous avons la des oeuvres tout a fait dis- 
tinctes des premieres, avec lesquelles l’oeil le moins exefce ne peut 
les confondre. Nous serions mSme dispose a y voir des monuments 
de decadence et a les attribuer a une plus basse dpoque, la fin da 
n e sidcle ou le commencement du nl e au plus tard. La Gaule a partir 
du ibgne de (iallien nous semble avoir etd trop troublCe pour avoir 
pu produire de si riches Edifices. 

ORDRES DIVERS. 

A une assez haute dpoque, nous reporterions volontiers quelques 
fragments, malheureusement trop rares, d’un ordre de modestes di- 
mensions, mais de proportions et de caractdres fort heureux. Nous 
mettons dans ce groupe : 

x. — Un charmant chapiteau dont la corbeille, rayde de stries ver- 
ticales, se degage de feuilles d’aCanthe portdes elles-mdmes sur un 
cavet qui repose sur I’asttagale : des tiges graCieuses et ddgagees 
soutiennent rextrdmitd de la volute. Le lailloir est ornd d’oves eld- 
gantes. Le tout est malheureusement trds mutHe. Nous avons trouvd 
des chapiteaux a stries analogues dans un portique du Forum d’Ai ,j - 
les. Certaines feuilles paraissenl d’olivier : les parlies de l’arc de 
Constantin a Rome qui remontent a Trajan portent des feuilles d'o- 
livier on de laurier (2). (M. L., n° 34.) PL IV, fig. 7 (3). 

y. — Le sommet d’un chapiteau de eolonne engagde : deux larges 
feuilles soutiennent les volutes, en corne de belier tres saillantes ; 
deux autres les accompagnent elen couvrent le dessus ; la corbeille, 
arrondia, un peu saiilan'te sur le creux du tailloir, est aussi revdtue 
de feuillages ; le tailloir est formd d’un cavet portant un rang d’oves 
au milieu est une forte rose. (M. L., n° 35.) PI. IV, fig. 8 (4). 

z. — Une pierre de corniche tres complete, coinprenant les mem- 

(1) Planches de l’ouvragede M. Bahot de Kersers. 

(2) Revue arche'ologique , uouvelte sdrie, IV C vol., p. 246, article de M. Roliaut de 
Fleury. 

(3) Idem. 

(4) Idem. 
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bres suivants : doucine fleuronnde; — cordon de pcrles longues se- 
pardes par deux rondes; — bandeau nu, au-devant duquel s’avance 
le modillon, nu aussi et carre; — lilet, — quart de rond avec. oves 
contournant le modillon ; — doucine avec rinceaux courants ; — 
larmier et bandeau superieur nus. (M. L., n° 36.) PI. V, fig. 5 (1). 

Cet ordre, d’un modele moins savant que le premier que nous 
avions dludie, esl moins chargd d’ornements. Le module ou demi- 
rtiamdtre du chapiteau est de 0 m ,i7, ce qui suppose une hauteur 
totale d’environ 5 m ,50 : il nous faut done reconnaitre qu’il consti- 
tuait un monument reslreint, mais exquis; serait-ce ce temple de 
Minerve et Drusille qui exista a Bourges dds les premiers temps de 
l’empire, comma on pourrait l’induire d’une inscription que nous 
reproduirons plusbas? 

a. — D’autres fragments a peu prds de mdmes proportions, d’un 
travail trds fin et tres serre, mdritent d’dtre signalds d’une faqon 
particuliere : 

Dn chapiteau de pilastre et quelques chapiteaux de colonnes nous 
montrent, avec des formes a peu pres classiques, des variations Ires 
fines et un travail extrdmement soigne. Les feuilles y sont ddcoupees 
a l’exces; leurs nervures sont accusdes et suivies avec precision : 
les ardtes en sont vives, les reliefs trds accuses. On peut remarquer 
encore que plusieurs feuilles ont leur extremite rabattue et comme 
brisde. Ces sculptures, peut-dtre destinees a l’inldrieur, et dont les 
ardtes se sont bien conservees la ou elles n’ont pas etd marteldes, 
empruntenta la nelletd de leur ciselure une duretd qui frappe. PL 
Y, fig. 6 (2). Plusieurs chapiteaux semblables, mais mulilds, exis- 
tent au musee lapidaire, n os 30 a 33; un autre, dans la cave de 
M. Masse, rue de I’Equerre, engage dans les bases d’une tour ro- 
maine. Celui-ci a die dessind par M. Tbiollet (3). 

6. — Un modillon mutile, mais dont le relief et les refouillements 
paraissent presque exagerds, a du appartenir au mdme ordre, qu’il 
serait bien intdressant de completer par les membres de 1’entable- 
ment que malheureusement nous ne distinguons pas. (M. L., n° 39.) 

y. — Mentionnons encore un pilastre d’angle, ou un enfant 
cueille une grappe de raisin qu’il rogoit dans une corbeille; sur 

(1) Planches de l’ouvrage de M. Buliot de ICersers. 

(2) Idem. 

(3) Congr^s arclieologique tenu a Bourges en 18£9. 
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P autre face sonl des rinceaux assez grossiers; malheureusement la 
figure del’enfant est enlev6e. (M. L., n° 67.) PI. V, fig. 7 (1). 

q. — Une coloiube becquetant une grappe de raisin. (Caves Saint- 
Guillaume.) PI. VI, fig. 5 (2). 

6. — Une statue plus grande que nature, drapee, affreusement 
mutilbe et bris6e en deux morceaux. (M. L., n° 68.) 

5. — La base d’un pilastre cannele et rudent6, large de 0 m ,71. 
Cette base se compose de la plinlhe, d’un tore, d’un filet, de la sco- 
tie, d’un autre filet et du tore superieur, mais sans cong6. Nous en 
donnons le profil, pi. VI, fig. 6 (3). (M. L., n° 38.) 

r t . — La base d’une autre colonne est constitute ainsi qu'il suit : 
plinthe, doucine elevee, filet, cavct, partie cylindrique, boudin re- 
fendu par un trait, filet, cavct servant de conge. Ce profil, un peu 
alltre, pourrait convenir a un cbapiteau ; le deuxibme boudin serait 
l’astragale. PI. VI, (M. L.) fig. 6 (4). 

6. — Une corniche de stylobate, formte de filet, talon renverst, 
deux filets, autre talon, filet, bandeau elroit. PI. VI, fig. 8 (5). 

i. — Une base, dans la cave de la cure, formee de plinthe, tore, 
spotie, filet, tout petit tore ou boudin, filet, doucine aplatie. PI. VI, 
fig. 9 (6). 

x. — Autre base, dans la tour appartenant a M. Masse : plinthe, 
tore aplati, filet, autre lore aplati, filet, congt, fut canned. PI. VI, 
fig. 10 (7). 

I. — Architrave, trois bandeaux inclines, la partie superieure 
retiree en arriere, au-dessus une doucine verticale et une bandu 
verticale etroite. Pi. VI, fig. 11 (8). Cette architrave peut, nous 
i’avons dit, convenir aux pilastres des arcades, sous la salle du 
palais. 

p. — Autre architrave de moindres proportions, analogue, mais 
a deux bandeaux seulement. Fig. 12. 


(1) Planches de l’ouvrage de M. Buhot de Kersers. 

(2) Idem, 

(3) Idem. 

(4) Idem. 

(5) Idem. 

(6) Idem. 

(7) Idem. 

(8) Idem. 

XXXV11I. 23 
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v. — Autre architrave, trois bandeaux verticaux en retraite ; les 
deux superieurs out l’ardte garnie d’un boudin; au haut, doucine et 
bandeau etroit. PI. VI, fig. 12 (I). 

5 . — D’autres bandeaux tallies sur une seule face et qui donnent 
un bandeau dtroit d’oii partent de chaquecdte une doucine, un ban- 
deau creux, un autre doucine et un bandeau saillant. Nous ignorons 
la destination de ces parties chargees de moulures et assez nombreu- 
ses. Pi. VI, fig. 12 ( 2 ). La connaissance de ces membres d’archilec- 
ture pourra servir de points de comparaison pour Pavenir. 

0 . — Un groupe reprdsentant deux personnages assis sur un banc 
ou trdnedcoussin; Pun, a droite du spectateur, a le torse nu avec une 
draperie sur les jambes, le pied gauche releve sur une marche ; a 
la jambe est attachde une sorte de gudlre ou courroie a oreilleltes 
retombantes; un manteau estjete sur ses epaules; la tdte et le buste 
manquent. A sa droite, gauche du speclateur, est un autre person- 
nage assis et vdlu. Largeur du groupe, 0 m ,34. Chez M. Tarlier, a qui 
nous adressons ici nos remerciements pour ses intdressantes commu- 
nications. 


Ainsi done, nous pouvons dds a prdsent, par Pexamen des debris 
que nous possddons, etqui sont pour la plupart reunis au musde 
lapidaire de Bourges, regarder comme constatde, presque avec cer- 
titude, l’exislence des monuments suivants, dont nous ignorons en- 
core l’emplacement : 

1° Un temple pseudodiptere de vastes dimensions et dela plus sa- 
vanle dpoque sculpturale, peut-etre consacre a Jupiter (fragments 
a a 0 ), avec des annexes a colonnes cannelees de moindres propor- 
tions. 

2“ Une porte triomphale de meme style et de merne dpoque (frag- 
ments p, q , r). 

3° Un monument de dimensions presque aussi vastes que le pre- 
mier, a colonnes degagdes, le ffit revdtu de feuilles imbriquees, dont 
l’influence et les ddrivds se repandent dans toute la province. A ce 
monument semblentse raltacher des antes ou pilastres sculptes d'une 
extrdme richesse, quoique rnoins excellents de style et de facture 
(fragments q a v). 


(1) Planches do l’ouvrage de M. Buliot de Kersers. 
{2) Mem . 
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4° Un edifice de gofit sobre et exquis, dont les differents membres 
portent des feuilles d’acantheetd’olivier, peut-6tre d’une haute dpo- 
que, peat-dtre mdme un temple a Minerve et Drusille (fragments 
V> *)• 

5° Un edifice a sculpture fine, serree, trop serree mdme, ou quel- 
ques feuilles qnt la pointe renversbe (fragments a, 6, y). 

Si on ajoute a ces Sdifices les deux immenses monuments dont 
nous connaissons 1’existence, la place et la nature, savoir : 

6° Les Arenes, qui servaieut encore aux repr&sentations sceniques 
des Actes des ApOtres au xvi“ sidcle ; 

7° Et cetle longue serie d’arcades separees par des pilastres et qui 
forme une ligne longue de 80 metres, encore debout sous la grande 
salle du palais du due Jean ; 

Si Eon constate que des ordres moindres, epars dans toute la 
ville, attestent 1’existence d’edifices plus petils mais fort interessants 
encore ; 

Nous voyons que 1’Avaricum antique dtait riche en monuments 
primordiaux dignes de rivaliser avec les plus beaux et les plus somp- 
tueux du monde romain. 

Cette classification que nous essayons ne saurait avoir, on le com- 
prend, la prdtention d'&tre definitive : nous esptirons seulement 
qu’elle servira de cadre aux ddcouvertes ultdrieures qui pourront se 
classer dans ses series en les compliant ou les rectifiant. 

INSCRIPTIONS. 

De ces m&mes bases murales sont sorties quatre epigraphes, que 
nous reproduisons. 

L’une, quin’existe plus, a dte trouveeen 1687, probablement sous 
la tour n° 44 qui devait exisler devant la lerrasse de la Prefecture et 
que nous pensons avoir dtd detruite a cette dpoque. La Thaumassiere 
et Catherinot l’ont lue : 


SO LIMAR7E 
SACRVM 

/EDEM CVM SVIS 
ORNAMENT1S 
FIRMANA 
C. OBR1CU E. 
MATER 
D. S. D. 
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II n’entre pas dans notre sujet de faire de longs commenlaires sur 
ce monument perdu et qui a 6te l’objet des plus savantes discussions. 
Rappelons que la plupart des auteurs, notamment Orelli (I) et au- 
trcs, ettout rScemmentM. Boyer, ont lu Fla derniere lettre de la 
cinqui&ne ligne et ont vu, dans Solimara, le nom d’une divinite lo- 
cale, et dans l’epigraphe, la consecration d’un temple par Firmana, 
fillede G. Obricius. Le mot mater demeurait inexplique ou medio- 
crement expliqud. M. de Longp6rier et M. Chabouillet, a propos du 
memoire de M. Boyer (2), ont vu dans Solimara le nom d’une sim- 
ple mortelle & laquelle Firmana sa m&re, fille de C. Obricius, dlfeve 
un tombeau. En l’absence du monument original, qui rend la lec- 
ture mfime incertaine, il nous suffira d’enoncer ces systemes savants, 
sans choisir entreeux. 

M. Raynal a recueilli et depose au mus6e de Bourges une pierre 
portant une inscription au plus haul inter&t, inscrite dans un car- 
touche carrd : 


PRO SALVTE 
CAESARVM ET PR 
MINE R V/€ ET DIVv€ 

DRVSILLAE SACRVM 
IN PERPETVVM 
C. AGILEIVS PRIMVS 
lu ill AVG. CCRDSPD 

Qu’on peut lire : Pro salute Ccesarum et populi Romani Minervce 
et divce Drusillce sacrum in perpetuum C. Agileius primus sevir au- 
gustalis curator civium Romanorum de sua pecunia dicavit. 

Plusieurs des hastes et des 'contours sont 6l£gamment infl§cliis, 
plusieurs lettres sont liees, comme le fait voir la figure hdliogravde 
que nous en donnons, pi. VIII, fig. 1 (3). 

Le mot sacrum peut signifier autel ou sacrifice : en tous cas nous 
avons ici une trace de culte divin rendu a Drusille, sceur bien- 
aimde, et, suivant certains auteurs, trop aimde de Caligula. Le triple 
nom duconsecrateur nous indique un citoyen romain. Ce monu- 
ment curieux ne peut guhre avoir <5te dlevd qu’aprds la mort de Dru- 


(1) Inscrip, lat. amp . col!., 2,050. 

(2) Revue des Soctftts savantes , mars-avril 1875. 

(3) Planches de l’ouyrage de M* Buhot de Kersers* 
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sille et avant celle de Caligula, entre les annees 38 et 41. Cette date 
reculde, cetle introduction dans la Gaule centrale des cultes et des 
moeurs romaines, donnent k ce monument le plus haut intdrdt; les 
abreviations, fort rares a cette dpoque, ont aussi un serieux interdt 
epigraphique. 

Une autre dpigraphe, malheureusement incomplete par le haut, a 
dtd decouverte dans les soubassements de la tour Parceval ou Saint- 
Michel, ddmolie en 1867. M... AIITIONI MAMERCI LVPI FJLIAE. 
Le deuxidme I d ’Aiitioni est plus haut que le premier. Si on lit le 
premier M memories , nous avons la un monument funeraire ; tou- 
tefois, bien quele tableau soit ici plane, l’encadrement du cartouche 
pourrait le faire rapprocher de la plaque suivante que nous attri- 
buons aux Ardnes. (M. L., n° 74.) PI. VIII, flg. 2 (1). 

L9 quatridme, trouvde dans les bases du mur barbare pres de 
l’Archevdche et actuellement au musde lapidaire, parait avoir fait 
partie d’une des precinctions des Ardnes et y avoir indique la place 
d’une dame romaine de qualite. Cette pierre, Idgdrement arrondie 
verticalement, etait certainementa l’intdrieur d’une paroi circulaire ; 
elle porte un cartouche encadre d’une doucine, large de 0 m ,485. Sa 
partie infdrieure est brisee : l’inscription est en six lignes, les trois 
dernidres incompldtes a gauche : 

CAVITE QVIET/E 
/EM1LI AFRl II VI R 1 
F I LI/E 

....I B LAE SI 
...BIT. CVB 
..OCVS 

Place de Cavia Quieta , fille d’ Emile Afer, duumvir , epouse de . . . 
Blcesus . . . des Bituriges Cubi. 

Une dpaufrure de la pierre nous empdche de savoir quelle dtait la 
fonction de Blaesus chez les Bituriges. 

Cette inscription qui nous donne le nom d’un duumvir et.d’un 
autre magistrat de la cite des Bituriges Cubi est du plus sdrieux jn- 
tdrdt. Onretrouve aNarbonne le nom deGavia Quieta. (M. L-, n° 75.) 
PI. VII, fig. 1 (2). 

A. Buhot de Kersers. 


(1) Planches de i’ouvrage de M. Buhot de Kersers. — (2) Idem . 
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DRUIDES EN GAULE 

SOUS L’EMPIRE ROMAIN 


Dans un memoire recent et rempli a la fois de science et de vues 
ingenieuses (1), M. Fustel de Coulanges a prelendu prouver que ies 
Druides de Gaule n’ontpas eu de persecution a subir sous l’empire 
romain. Suivant moi la doctrine contraire est la vraie, et le savant 
auteur est arrive £ un rSsultat inexact, parce qu’il a classe d’une 
fagon arbitraire, quoique methodique, les textes si nombreux qu’il 
a rfiunis. 

Pour se faire une idee precise de l'histoire des Druides apres la 
conqufite de la Gaule transalpine par les Romains, il faul commencer 
par ranger dans Eordre chronologique les documents que nous pos- 
sSdons sur eux a partir de cette date. 

Ces documents sont: 

1° Dans les Commentaires de Cdsar de Bello Gallico, Merits vers 
1’an 50 avant J.-C.. les chapitres i3 h 19 du livre VI, texte funda- 
mental et bien connu, dont il faut rapprocher les passages oil il est 
question du druide Divitiacus, partisan des Romains,etlechapi!re32 
du livre VII, oil 1’on voit que Cdsar comptait surl’appui du clerge 
gauloispour empfecher les Eduens de se joindre a Yercingetorix. 

2° Les quelques lignes consacrdes au druide Divitiacus par 
Cic6ron, de Divinatione, lib. I, c. 41, vers 1’an 44 avant J.-C. Il y 

(1) Comment les Druides ont disparu, mdmoire insdrd dans la Revue celtique, 
t. IV, et dans le Compte-rendu de I’Acadimie des sciences morales et politiques. Dn 
tirage k part a t5t6 public cbez Thoriru 
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est question des relations amicales dn prfitre gaulois avec Quintus 
Cie6ron, un des lieutenants de Cdsar dans la guerre des Gaules. 

3°Lechapitre 31 du livreY de la Bibliotheque Mstorique de Diodore 
de Sicile, compiles vers Tan 40 avant J.-C., texle de la plus haute 
importance, qui combleune grave lacune de I’expose de Cesar: la 
classe lettr6e, que I’Gcrivain romain designe par le nomde Druides, 
se compose des bardes, des druides et des vates. Tout le peuple 
obeit aux vates. 

4° La traduction donnee par AmmienMarcellin, XV, 9, d’un pas- 
sage de Timagene 6crit vers la m6me epoque ou quelques annees 
plus tard. Ne entre les amities 80 a 75 avant J.-C., Timagene arriva 
a Rome Tan 55; il vivait encore au temps de la toute-puissance 
d’ Auguste et mourut au plus tard vers le commencement de l’ere 
chretienne. 

Timagene paratt avoir dit a peu pr&s la m6me chose. que Diodore; 
seulement dans la traduction d’Ammien Marcellin les verbes sontau 
passes; probablement Timagene les avail mis au present. Jusqu’ici, 
aucune trace d’actes par lesquels le gouvernement romain aurait 
restreint l’autoritd et Taction du clerge gaulois. 

5° La mention par Suetone, Claude, 25, d’une mesure legislative 
prise par Auguste entre l’annde 28 avant J.-C. et Tan 14 apres J.-C. 
pour inlerdire aux citoyens romains la pratique de la religion dont 
les Druides 6laient ministres. 

6° Les paragraphes 4 et 5 du chapitre iv du livre IV de Strabon, 
ticrit vers Tan 20 de notre ere. Le second de ces deux paragraphes 
mentionne une mesure administrative ou legislative prise par les 
Romains pour empScher les sacrifices humains, dontil parle au passe, 
tandis que Diodore, comme Cesar, en parle au present. Ainsi ces 
sacrifices d^jan’etaient plus qu’un fait historique vers Tan 20 de J.-C. 

7° La mention par Pline TAncien, XXX, 4, 13, d’un senatus- 
consulte rendu sur la proposition de Tibere, entre Tan 14 et Tan 37 
apres J.-C., et qui aurait legalement supprimd les Druides : Tiberii 
principatus sustulit druidas eorum et hoc genus vatiun medicorumque. 

8° La mention par Sudtone, Claude, 25, d’un acte legislatif de 
l’empereur Claude, qui rSgna de Tannee 41 a I’annee 54 et qui aurait 
completement aboli la religion cruelle des Druides, penitus abolevit : 
ce verbe n’aurait-il pas 6td emprunt6 par Suetone au document 
dont il rappelle le souvenir? 

9° Un passage de Mela, III, 2. Ce gfiographe 6crivait sous Claude, 
aprbs TexpSdition de ce prince en Bretagne Tan 43, et avant son 
triomphe qui eut lieu Tan 44(1. Ill, c. 6). Il nous montre les Druides 
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toujours entoures d’elbves, comme le rapportait deja plus de quatre- 
vingt-dix ans avant lui Cdsar, de Bello Gallico, VI, 14, mais main- 
tenant leur enseignement se donne en secret au fond des bois, dans 
des cavernes. Leur culte, prohibd par Tibere et Claude, subsiste 
aussi quoique adouci : manent vestigia feritatisjamabolitce, — repe- 
tition du verbe que nous supposons avoir 6td emprunte par Suetone 
k l’acte ldgislatif emanfi de Claude, — mais au lieu d’immoler des 
victimes humaines avec les rites terribles dont Cesar et Diodore 
parlent au present vers le milieu du premier siOcle avant J.-C., et 
dont Strabon parle au passS vers l’an 20 de notre 6re, les Druides se 
bornent 4 faire couler quelques gouttes du sang de Thomme auquel 
autrefois ils auraient 616 la vie. 

10“ Les vers 444-46S du livre I er de la Phanale de Lucain. Ce 
podle, racontant environ 60 ans apres J.-C. les 6venemenls des 
anndes 48 et 49 avant J.-C., emploie souvent, pour donner plus de 
vie & son rficit, le present au lieu du passe. C’est au present qu’il 
parle des sacrifices humains, qui depuis environ quarante ans avaient 
cessd de se celebrer. II est dans son droit. Mais il y a un passage oil il 
se trompe : comme, de son temps, les Druides dtaient obliges de se 
cacheraufond des forfets, e’est au fond des forOts qu’il les fait 
habiter : 


nemora aita remotis 

Incolitis lucis 

s’dcrie-t-il en s’adressant a eux. Dans ce passage il s’agit d’Ovdne- 
ments qui eurent lieu en Fan 48 avant notre ere. C’est un anachro- 
nisme. Les Druides ne serefugibrent au fond des bois qu’aprOs avoir 
etd proscrits par Tibere. Ni Cesar, ni Diodore, ni Timag&ne, ni 
Strabon neleur attribuent cede residence incommode, dontil est 
pour la premiere fois question dans Mdla, e’est-a-dire pres d’un si6cle 
apr^s la conqufite. Je ne veux pas dire que les Druides n’eussent des 
bois Sacres comme la plupart des peuples anciens. Tacite, An- 
nales, XIV, 30 (cf. Lucain, III, 443-446), leur en attribue formelle- 
ment. Mais pour exercer de I’influence sur un peuple qui habile des 
villes comme les Gaulois du temps de Cdsar, c’est dans les villes qu’il 
faut habiter. 

11° Malgre la date a laquelle Tacile a ecrit ses Histoires et ses 
Annales, j intercale ici la mention des deux passages oh. ce grand 
Scrivain nous parle des Druides : il s’agil de faits dont il a 6t0 con- 
temporain, bien qu’il ne les ait pas immediatement racontOs. Dans 



LES DRUIDES EN GAULE SOUS if EMPIRE R0MA1N. 


377 


ses Annales, XIV, 30, il nous montre, en 61, les Druides ala tftte 
des Bretons qui, dans Tile d’ Anglesey, tiennent tfete a Suetonius 
Paulinus et se font exterminer par lui, versant ainsi leur sang pour 
l’indSpendance de leur patrie. Dans ses Histoires, IV, 54, on voit, en 
71, les Druides de Gaule encourager par des predictions les espe. 
ranees de ceux de leurs compatriotes qui veulent se dblivrer du 
joug romain. Ce n’est pas l’attitude des Druides au temps de Cesar. 

12° Nous arrivons a YHistoire naturelle de Pline, 71-79 avant J.-C. 
II est question des Druides, ehez Pline, en quatreendroits : aux livres 
XVI, XXIV, XXIX etXXX. Nous y voyons les Druides ocoupes de la 
rficolte, 1° du gui auquel ils attribuent de ptiissantes propritstSs 
mfidicinales (XVI, § 249-251) ; 2° d’une autre plante dont la fumSe 
guSriraittous les mauxd’yeux (XXIV, § 103); 3° d’une herbe tr6s 
utile contre les maladies des vaches(XXIV, § 104). Ils procurent des 
ceufs de serpent aux plaideurs qui craignent de perdre leurs proems 
(XXIX, § 52-54). Enfin Pline rappelle, comme nous Tayons dit, la 
mesure legislative prise contre eux par Tibfere, et se rtjouit de ce que 
la Bretagne est le seul pays oil les Druides puissent encore faire des 
sacrifices humains (XXX, § 13). Vrais mailrcs de la Gaule au temps 
de I’inddpendance, si nous en croyons Dion Chrysostome (I), les 
Druides, dont alors les rois n’istaient que les serviteurs, ne sontplus 
au temps de Pline l’Ancien que des medecins et des vbterinaires. 
Encore les recettes de ces mSdecins et de ces vdterinaires ressem- 
blent-elles plus &. de la sorcellerie qu J a de la science. L’eau de gui 
a toutes sortes de verlus : par exemple, elle rend fecondes les femmes 
etles vaches steriles, maise’esta condition qu’avant de la faire boire 
on cGlisbre un sacrifice aux dieux. Voila ce qui reste aux Druides 
des fonctions sacerdotales sur lesquelles jadis dtait assise leur puis- 
sance politique. 

Aprbs Pline l'Ancien, mort en I’an 79de notre ere,il n’est plus nulle 
part question des Druides de Gaule autrement qu’au passb. Quelques 
diseuses de bonne aventure se parent de ce nom, mais aucun homme 
ne le porte plus. Toutefois le nom des Druides reste grand dans les 
souvenirs. Un Druide en l&ted'unegen&alogiegauloiseauquatri&me 
si&cle de notre ere faisait le mSme elfet que de nos jours un crois6 
dans une gfindalogie frangaise. 


(1) Dion Chrysostome, Oratio 49, edition donnde chez Teubner par Louis Din- 
dorf, t. H, p. 147. Cet auteur dcrivait au commencement du second sifecle avant J.-C. 
Comparez les textes de Cesar et de Diodore citds plus haut et, dans les monuments 
du cycle de Conchobar et de CUcliulain, ce qui concerne le druide irlandais Gathbad. 
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Cesar, dans sa guerre des Gaules, avait triomphd des chevaliers 
gaulois, grace hl’appui du sacerdoce qu’il etail parvenu k detacher 
de la cause nationale (1). Aprds la conqudte, la politique romaine 
changea. Le vainqueur combla de faveurs les guerriers vaincus ct 
consacra ses efforts a ddlruire 1’influence du clerge, dont les immenses 
prerogatives, tant judiciaires que politiques, etaient incompatibles 
avec le fonctionnement regulier de l’administration nouvelle. Le 
pays chartrain dtait le centre du gouvernement druidique. A Chartres, 
Auguste opposa Lyon, qui dds I’an 12 avant J.-C. dtait officieliement 
devenu le centre politique et religieux de la Gaule (2). Mais ce qui 
au-dessus de tout contribua a 6ter tout prestige .aux Druides fut la 
concurrence faite k leurs ecoles par I’enseignement des maitres grecs 
et romains. 

Rome, capitale du monde civilise, avait ouvert toule grande aux 
Gaulois la porte des honneurs et les appelait h venir partager la 
puissance de ses anciens citoyens. Mais elle ne les y appelait qu’h 
une condition: c’dtait de partager prealablement la culture litteraire 
de la society polie ou elle leur offrail une place. Etrangers a cette 
culture, les Druides ne pouvaient la transmettre a d'autres. Par 
consequent, on vit peu a peu diminuer le nombre de leurs dldves. 
Enfln leurs ecoles, que depuis Tibdre il faliait aller chercher dans 
les cavernes et au fond des fordts, et qui ne menaient ni a la puis- 
sance, ni aux honneurs, ni a la fortune, resterent silencieuses et 
vides. En 71, leur ddsespoir delate en vaines predictions. 11s an- 
noncent la ruine prochaine de leurs persecuteurs. Mais la rdvolte 
qu’ils provoquent est dtouffee. Les armes de Cesar avaient en dix ans 
sounds les corps des Gaulois au joug de Rome, puis, en cent vingt ans 
d’efforts continus, l’habilete des administrateurs romains finit par 
enlever aux Druides l’empire des intelligences. Sur ce point je par- 
tage les doctrines de M. Fustel de Coulanges dans son memoire aussi 
elegant qu’erudit; mais, quoique le savant auteur ait connu et dis- 
cutd tous les textes que je cite, je ne puis admettre avec lui que la 
persecution n’aitpas dtd au nombre des moyens mis en oeuvre par 
Rome impdriale pour arracher la Gaule aux Druides. Le senatus- 
consulte vote sur la proposition de Tibere entre les anndes 14 el 37 

(1) Je ne veux pas dire qu’il n’y ait pas eu aussi des amis des Romains dans la 
noblesse gauloise au temps de C£sar ; voir E. Desjardins, Giograplne histongue et 
administrative’ de la Gaule romaine , t. \\ 3 p. 5ft9. 

(2) Dion Cassius, 1, LIV, c. xxxii; cf. Strabon, 1. IV, c. hi, § 2. L’importance de 
ce fait a &£ fort bien mis en lumtere, par Am<3d£e Thierry dans son Histoire des 
Gaulois , et par M. Henri Martin dans son Histoire de France . 
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de J.-C., confirme par Claude vers 42, est formel; le passage de 
Mela, qui en 43 nous montre les Druides professant dans les caver- 
nes et au fond des forfits, nous apprend comment le sacerdoce gau~ 
lois put 6chapper quelque temps aux. actes de violence qui furent 
n6cessairement la consequence de celte mesure legislative. En 
disposantles documenlspar ordre chronologique on rend claire la 
suite des evenements que l’ordre methodique le mieux entcndu 
laisseparfois dans l’obscurite. 


H. D’ARBOIS DE JUBAINVILLE. 



LA 


TOMBELLE GAULOISE D’APREMONT 

(Haute-SaOne) 


Le village d’Apremont, situd sar la rive sdquanaise de la SaOne, com- 
mande un gud de ce fleuve qui a souvent dtddispuld, durantles guerres, 
comme point de passage des armdes. « Apremont, disait un drudit du 
sidcle dernier, place forte du comtd de Bourgogne, sur les frontidres du 
royaume de France, dtait, par sa situation, la troude des Frangais pour 
faire invasion dans ce pays. » A plus forte raison en avait-il dtd ainsi du 
temps de la Gaule inddpendante, quand cette partie du cours de la 
SaOne dtait une frontidre commune aux deux peuplades souvent rivales 
des Lingons etdes Sdquanes. En raison de cette importance stratdgique, 
le posted’Apremontdevaitdtre alors Fapanage de quelque grande famille 
sdquanaise, et il n’y a pas lieu d’etre surpris qu’une sdpulture gauloise de 
haute distinction s’y soit rencontrde* 

La tomhelle qui vient d’dtre fouillde sur ce territoire occupe un point 
culminant ; elle y forme un tertre artificiel de 70 mdtres de diamdtre et 
de prds de 4 mdtres de hauteur au-dessus du sol environnant ; la carte de 
Fdlat-major en indique le relief. On l’appelle la Motte , et la croyance po- 
pulate est qu’elle rdsulte du travail des fdes. 

La fouille en a dtd faite sur Finitialive et par les soins de M. Eugdne 
Perron, de Gray, auteur de bonnes dtudes de gdologie et d’archdologie 
prdhistorique, qui, dds 1859, constatait la presence du gui sacrd des 
Druides sur une hranche de ehdne. Cette fouille a durd huit jours, du 
20 au28 octobre dernier. M. Perron a bien voulu me convier A l’assisler 
dans le moment le plus intdressant de Fopdration, et depuis il a pris la 
peine de venir m’initier d, tous les ddtails de sa ddcouverle. 

La tombelle d’Apremont se compose d’environ 5,000 mdtres cubes de 
terre argilo-sableuse, apportds sur ce point d’une distance de quatre &cinq 
cents mdtres. Elle n’avait dtd ddifide que pour une seule sdpulture, 
placde trds approximativement au centre du tertre, ddposde sur une aire 
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de 60 centimetres d’epaisseur, puis reeouverte par 2 metres 40 centi- 
metres de terre. 

La nature exceptionnellement adherente et permeable de ce sable ar- 
gileux avait occasionnd la destruction absolue du corps inhume. On a cru 
ndanmoins pouvoir determiner F emplacement de ce corps, au moyen de 
la position relative des objets de parure retrouvds : d’apr^s ces ele- 
ments de probability, la tfite aurait ete au nord-est et les pieds au sud- 
ouest. 

L’ensemble de la sepulture occupait une surface rectangulaire mesu- 
rant 3 m ,30 dans le sens de la longueur, et 2 m ,80 dans celui de lalargeur. 
Cette surface avait pour encadrement les debris d’un char k quatre 
roues. Ce char etait en bois, mais ses membres actifs avaient des rev&te- 
ments en fer, notamment les essieux, les moyeux et les rayons des 
roues : ces derniers consistent en des sortes de tubes ayant chacuntrois 
renflements annulaires; leur int6rieur conserve encore des traces dubois 
qu’ils etaient destines k proteger. Les roues avaient quatre rayons; leur 
diametre etait de 90 centimetres et leors jantes avaient 4 centimetres de 
largeur. Quelques detritus noir&tres semblaient temoigner quit y avait 
eu du cuir employe dans la confection de ce char, 

Dans la region du nord-est, un peu plus bas que Femplacement pro- 
bable de la tete du personnage inhume, se trouvait une collerette en or 
pur du poids de 232 grammes, laquelle consiste en une feuille d’or re- 
pliee sur elle-m£me, ayant 1’allure d’un double ruban continu, forme 
seulement par en haut : la circonference de cet objet, avant son ecrase- 
ment, etait de 72 centimetres; sa hauteur courante est de 43 millimetres. 
Les deux faces visibles sont orndes d’une ligne de menus losanges et 
d’une ligne en pointilld, alternant avec des groupes de filets en relief. 
Immddiatement au»dessus de cette belle piece dtaient quatre forts grains 
de collier en ambre rouge&tre. A deux ou trois centimetres plus bas que 
la collerette, on recueillit les morceaux de trois fibules mignonnes en 
or, dn travail le plus ddlicat. Plus bas, vers F emplacement possible du 
poignet gauche, on rdcolta huit ou dix annelets en ivoire, dont Fensemble 
avait pu former un bracelet. 

Entre les deux roues de la ligne nord-ouest, c’est-Adire kla droite 
prdsumde du personnage, gisait un grand bassin en bronze, muni de 
deux fortes anses de Ter en forme d’anneaux. Ce rdcipient avait la forme 
ovale; il mesurait 50 centimetres dans le sens de sa plus grande lon- 
gueur et n’avait gu&re plus de 10 centimetres de profondeur; son pour- 
tour supdrieur paraissaifc dvasd et avoir et6 muni d’un Idger rebord* 
Cette espece de plat mdtallique avait ete renvers£ et aplati par le poids 
des terres; son oxydation etait telle qu’on n’en a pu recueillir que des 
fragments. 

En contact avec ce bassin, on trouva un petit plateau en or pur, k 
bord vertical, de 12 centimetres de diametre et du poids de 50 grammes. 
Aucuu ornement ne decore cette piece. La partie centrale du fond esf 



382 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

tine pidce circulate rapporlde, qui fait capsule par-dessous et dans 
laquelle s’emboitait sans doute un pied. 

La mdme region a foumi une petite tige en ivoire faite au tour et sec- 
tionnde par des renflements couverts de stries* 

Par*dessus et par-dessous tout eet ensemble, on a constatd les traces 
d’une enveloppe gdndrale de forte toile. De nombreux debris de ce tissu 
adherent aux pidces de fer provenant du char,et commeplusieurs doubles 
s’y superposent, on peut croire que les pieces principales du vdhicule 
avaient dtd spdcialement enveloppdcs de bandeleltes. 

A 23 centimetres en dehors de la surface rectangulaire ddterminSe par 
le char, on voyait les traces d’un nouvel encadrement, ayant par con- 
sequent 3 m ,55 de hauleur sur unelargeur d’environ 3 metres. Get enca- 
drement, qui paraissait formd de madriers d’une epaisseur de 15 cen- 
timetres, tdmoigne que le corps et son mobilier fundraire avaient dtd 
renferuids dans une grande caisse en bois, ou peut-fitre dans urie 
sorte de cage garnie intdrieurement de forte toile. C’est au flechissement 
de cetle b£tisse qu’il faut attribuer la fracture du char et la deformation 
par dcrasement de tous les objets placds autour de la personae inhumde. 

Plus has que lc plancher de la Mtisse, on remarquait une mince cou- 
cbe de cendres mdlangdes de parcelles de cbarbon, couche qui parait 
avoir dtd rdpanduc surtoute la surface de Taira de la tombelle. Quelques 
fragments de poierie grossidre se sont trouvds dans cetle couche, ainsi 
que des dclats de silex, et parmi eux un joli dard de lance en silex, tailld 
par petits dclats, pourvu de ses deux pointes latdrales, mais ayant perdu 
sa pointe de combat. Cette arme, qui est d’un &ge fort antdrieur & la 
sdpulture proprement dite, ne doit pas dire considdrde comrne ayant fait 
partie du mobilier de la sdpulture. Sa prdsence, motivde sans doute par 
une prescription du rituel fundraire des Gaules, avait dds lors une signi- 
fication purement symbolique. Plusieurs constatations du m dme genre 
s’etaient produites dans le cours de nos fouilles d’Alaise : les plus impor- 
tantes tombelles de cetle rdgion, bien que nous ayant fourni des armes 
de fer et des objets de parure en bronze, finissaient par rendreune hache 
rudimentaire, en marbre, en porphyre ou en silex, sorte de premidre 
pierre de la construction du tombeau. Dans les couches infdrieures de 
ces mdmes tombelles, nous trouvions dgalement des traces de foyers 
eteints, resultant des sacrifices qui prdeddaient la edrdmonie des fund- 
railles et (Jans lesquels, suivanfc Pattesta tion de Cdsar, on br&lait les ani- 
maux qui avaient dtd cbers au defont. Ge rile n’avait pu manquer d’dtre 
observd lors des solennelles obsdques qui molivdrent Tddification de la 
tombelle d’Apremont : en eflet, vers le point ou avait dfi. reposer le pied 
gauche de la personne inhumde, se trouvait un depot de menus osse- 
menls caleinds et ayant mieux rdsistd aux agents destructeurs que n’a- 
vaient pu le faire les ossements non brulds du cadavre liumain. 

De Tamalgame formd par ces ossements caleinds, M. Perron a ddgage 
un objet en fer qui se trouvedtre une dpde enroulde sur elle-mdme. Cette 
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dpde k soie plate, k deuxtranchants, k poiote mousse, avec ardte mddiane 
sur la lame, est conforme au type ddcrit par M. Alexandre Bertrand comme 
caractdrisant Ie passage de Pdpde de bronze a Pdpde de fer. A peu prds 
complete, car il ne lui manque qu’une petite parlie de la soie, cette arme 
mesure, telle qu’elle est, 80 centimetres. 

M. Eugene Perron n’hdsite pas a eonsiddrer la tombelle cPApremont 
comme ayant 616 la sdpulture d’une femme. Cette opinion, qui tout d’a- 
bord ne m’avait pas seduif, me semblerait aujourd'hui difficitement con- 
ciliable avec la pr6sence d’une 6p6e dans la tombelle. Que cette arme, 
intentionnellement deformde lors de la cdremonie des fundrailles, ne ca- 
ract6rise pas la sdpulture d’un guerrier mort a Pennerni, je Padmetlrai 
sans peine. D’ailleurs, la voiture a quatre roues remisde dans la tombelle 
n’6tait pas un char de guerre (ceux-ci n’avaient que deux roues), mais 
un luxueux vdhicule de transport; de plus, tousles objets portes en terre 
par le cadavre lui-mdme sont du domaine de la parure. Mais comme il 
n’entrait dans une tombe gauloise que des objets ayant 6t6 possddds par 
le ddfunt durant sa vie, il n’est gudre supposable que Pori ait alors intro- 
duit, mdme accessoirement, une 6p6e dans la sdpulture d’une femme. 

L’heureux investigateur de la tombelle d’Apremont s’est b&td d’offrir k 
la ville de Gray, moyennant remboursement des frais de la fouille, le 
beau groupe d’objets recueillis par ses soins. Le conseil municipal deGray 
a accept6 cette offre avec gratitude, et ii en a pris texte pour d6cider 
Pouverture d’une salle destinde a mettre sous les yeux du public les 
objets archdologiques qui pourront ddsormais 6tre acquis par cette ville. 

A. Castan. 



GEORGES COLONNA-CECCALDI 

(NOTICE NECRGLOGIQUE) 


C s est avec un vif sentiment de regret que nous faisons part aux lecteurs 
de la Revue arcMologique de la mort d’un jeune savant dont ils ont dtd d 
mdme d l apprdcier maintes fois les remarquables, travaux. M. Georges 
Colonna-Ceccaldi a succombd Ie 3 septembre dernier k une longue et 
cruelle maladie, sur Tissue fatale de laquelle ses parents et ses amis ne 
pouvaient plus, depuis des anndes, conserver d’illusion. 

M. Georges Colonna-Ceccaldi n’etait dgd que de trente-neuf ans. II avait 
longtemps rdsidd en Orient. Les fatigues supportdes sous un climat dd- 
primantj dans des rechercbes qui le passionnaient, n’ont pas did sans 
influence sur Torigine et le ddveloppement du mal qui Ta emportd, et 
contre lequel il a luttd jusqu’au dernier jour avec le courage d’une na- 
ture d’dlile. II avait la souffrance concentrde et discrete, autant par une 
rare dnergie de volontd que par affection pour les siens. II se rendait ce~ 
pendant un compte exact de la gravitd de son dtat. 11 savait depuis long- 
temps que ses jours dtaient comptds et il ne craignait pas de mesurer 
d’un mil stoi'que Tdtendue de la ttlclie qu ; il s’etait imposde au court cs- 
pace de temps qui lui restait k viyre. Cette tdche, il n’a pu Taccomplir 
entidrement; mais s’il ne lui a pas dtd donnd de rendre a la science ar- 
chdologique lous les services qu’elledtait en droit d’attendre d"un esprit 
aussi bien doud, il lui en a ndanmoins rendu assez pour que son nom 
reste ddfinitivement attachd a l’histoire des antiquitds chypriotes et sy- 
riennes. 

M. Georges Colonna-Ceccaldi a dtd le premier ^faire connailreen France 
les belles trouvailles faites a Chypre par le gdndral P. di Cesnola et par 
M. Lang. Gr&ce a. la position qu’il occupait au consulat gdndral de France 
a Beyrouth, gr&ce aussi k la prdsence de son frdre, le comte T. Colonna- 
Ceccaldi (1), consul de France k Chypre (de 1866 a 1869), il avait pu suivre 

(1) On doit aussi k celui-ci quelques communications intdressantes sur les fouilles de 
Chypre, Revue arc1Mogique> XVII J, p. 367 ; XIX, p. 257, pi. V et VI; XX, p. 208, 
pU XVL 
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de trds prds les excavations et recueillir sur les lieux monies une foule de 
renseignements et ^observations qui ont aujourd’hui un grand prix. Les 
articles de la Revue archeologique ou il a consign d une par tie de ses 
recherches et de ses ddcouvertes sur ce terrain si intdressant et si neuf 
sontdes documents que les archeologues consulteront toujours avec fruit, 
Ils y trouveront, k c6td de vues pdndtrantes et justes allies & une cer- 
taine hardiesse d’interprdtation, la plus scrupuieuse precision dans la 
description des monuments, et des reproductions d’une exactitude tou- 
jours rigoureuse. Et cependant c’est d’une main demi-paraiysde, mais 
commandde par une volontd sans ddfaillance, qu’ont dtd relevds beau- 
coup de ces dessins si nets, si consciencieux. 

M. Georges Colonna-Ceccaldi dtait nd k Paris le 7 janvier 1840, II avait 
fait ses etudes au college Rollin. Son premier sdjour en Orient dale de 
I860, dpoque a laquelleil se rendita Alexandrie, ou it resida prds de deux 
ans, de mars 1860 k mai 1862. C’est en Egypte qu’il prit ie gout de Tar- 
chdologie et des langues orientales. It s’oceupa activement d’organiser la 
bibliothdque et le petit musde de I’lnstitut dgyptien. Entre autres recher- 
ches, it essaya de retrouver les traces du canal d’Alexandrie, qui faisait 
communiquer dans 1’anliquitd cette ville avec le Nil. II ne perdit jamais 
de vue, depuis lors, cette difficile question de topograpbie, sur laquelle 
il avail rassembld une foule de donndes et de matdriaux dont la mort 
Fempdcha de faire usage. C’est 1’Egypte qui lui fournit la matidre de 
son premier mdmoire archeologique (sur Fins crip tion du camp de Cdsar 
a Nicopolis). La copie qu’il prit de ce texte important est citde avec rai- 
son comme autoritd par les editeurs du Corpus inscriptionum latinarum 
(vol . Ill, n° 14, p. 7). Un peu plus tard, il tira de ses notes et croquis, 
recueillis alors, la mature d’un intdressanl mdmoire sur le temple de 
Vdnus Arsinod au cap Zdphyrium. 

Revenu & Paris en 1862, M. Georges Colonna-Ceccaldi suivit les cours 
de Pdcole des Jeunes de langue et se livra avec ardeur 4Tdtude des lan- 
gues orientales, arabe, lure et persan, sous la direction d’un maitre dmi- 
nent, M. A. Pavet de Courteille. En I866,aprds avoir passd lesexamensde 
cette dcole, il entra daus le service consulaire en qualitd d’attachd au con- 
sulat gdndralde France k Beyrouth. 11 rdsida a Beyrouth deseptembre 1866 
k octobre 1871, date a laquelle 1’dtat de sa santd le contraigniUrentrer dd- 
finitivement en France. Pendant ce sdjour de cinq anndes, interrompu 
seulement par un congd de quelques mois, il fit plusieurs excursions en 
Syrie etde nombreux voyages a Pile de Chypre, ouil passa souvent jusquA 
quatre et cinq semaines consdcutives. Saprernidre visite k Chypre remonte 
au mois d’oetobre 1866. 11 y retourna deux fois en 1867, une fois en 1868, 
une fois en 1869, et k plusieurs -reprises pendant le cours des anndes 1869- 
1871. C’est Chypre qui lui fournit sa plus abondante moisson archdolo- 
gique. 

Le terrain moins riche mais nonmoins intdressant de la Syrie lui offrit 
cependant aussi plus d’un sujet de recherches. M. G. Colonna-Ceccaldi t 
XXXVI11. 26 
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qui possddait nne rare experience numismatique, y recueillit nombre 
de mddailles curieuses et indites* 11 examina avee un soiD parliculier les 
inscriptions gravdes sur les rochers escarpds du fleuve du Chien (l’ancien 
Lykus), et eut la bonne fortune d'en signaler d’inconnues. II rdussit mdme, 
non sans peine, et parfois non sans danger (1), k prendre des estampages 
de plusieurs d’entre ©lies (2). II faut citer encore son dtude approfondie 
snr la monument de Sarba et le site de Palaebyblos, ainsi que sa notice 
sur remplacement de Ldontopolis de Syrie. 

Les dissertations deM. G. Colonna-Ceccaldi sur les antlquitds de Chvpre 
sont trop qombreusea et Irop dtendues pour pouvoir 6tre analyses ici. 
Nous croyons rendre a la md moire de ce jeune savant prdmaturdment 
cnlevd le mellleur et le plus adrieux des hommages, en rafime temps 
qu’un service k la science, en dressant la liste ddtaillde et precise de ses 
travaux, publics pour la plupart dans la Revue arch&ologique : 

i* — 1864. Inscription du camp de Cdsar k Nicopolis (Egypte). (Revue 
arcMologique , volume X, p. 211, plancbe XVIII.) 

2. — 1869. Sdpulturedes environs de Beyrouth. (Rev.areh.,X\X, p. 225.) 

3. — 1869. Le temple de Venus Arsinod au cap Zephyrium (environs 
d’Alexandrie d’Egypte). (Rev. arch., XIX, pp. 268-272, pi. VII.) 

4. — 1870-71. Ddcouvertes de Chypre (Rev. arch., XXI, pp. 23-36.) 

5. — 1870-71. Ddcouvertes en Chypre. (Rev. arch XXII, pp, 361-372, 
9 figures et pL XXIII et XXIV.) 

6. — 4.872. Leontopolis de Syrie. (Ren. arch., XXIII, pp. 169-172.) 

7. — 1872. Stdleinddite de Beyrouth. (Rev. arch,, XXIU, pp. 253-260.) 

8. — 1872. Ddcouvertes en Chypre (suite). (Rev. arch., XXIV, pp. 221-228, 
pi. XXI.) 

9. — 1872. Lapatdre d’Idalie. (Rev> arch., XXIV, pp. 304-316, 2 figures 
dans le texte, et pi. XXIV.) 

10. — 1873. La patdre d’ldalie (suite et fin). (Rev. arch., XXV, pp. 18-30, 
1 figure dans le texle.) 

11. — 1873. Ddcouvertes en Chypre (note additionnelle). (Rev. arch., 
XXV, p. 3i % pl.L) 

12. — 1873. Bas-relief votif k Apollon. (Rev. arch., XXV, pp. 169-165, 1 fig. 
dans le texte.) 

13. — 1874. Nouvelles inscriptions grecquesde Chypre : Larnaca, Dali, val 
de Lympia (Rev. arch., XXVII, pp. 69-93, pi. Ill, 3. fig. dans le texte.) 


(1) Un jour, expose 5 saps abri, au sommet d’un <5chaCaudage, a toutes les ardeura 
de ce soleil si redoutable de Syrie, it achevait d’exdcuter un de ces estampages, 
quand il sentit tout A coup l’insolation ie prendre. 11 n’eut que le temps de se pr£- 
cipher en has et de se plonger tout habille dans le fleuve. 

(2) Ces estampages doivent se trouver entre les mains de M. Waddingion. 
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14. — 1874. Inscriptions grecques du Lykus, prds Beyrouth, (Rev. arch., 
XXVII, p. 273.) 

13. — 1875. Un sarcophage d’Athienau (Chypre). (Rev, arch,, XXIX, pp. 
22-29, 1 fig. et pi. II.) 

16. — 1875. Nouvelles inscriptions grecques de Chypre. (Rev. arch., XX IX, 
pp. 95-101, pi. II.) 

17. — 1876. Patdre et rondache trouvdes dans un tomheau de la ndcro- 
pole d’Amathonte. (Rev. arch., XXXI, pp. 23-36, pi. I et II.) 

18. — 1876. Sur le ddchiffrement des inscriptions prdtendues anariennes 
de File de Chypre, par M. L. Rodet (compte rendu). (Rev. arch., 
XXXII, p. 280.) 

19. — 1877, Ddcouvertes en Chypre : les fouilles de Curium. (Rev. arch., 
XXXIII, pp. 1-11, pi. I et 2 fig.) 

20. — 1877. Ddcouvertes en Chypre (suite et fin) : unepatdre de Curium. 
(Rev. arch., XXXIII, pp. 177-189.) 

21. — 1878. Le monument de Sarba (Djouni de Phdnicie) et le site dePa- 
laebyblos. (Rev. arch., XXXV, pp. 1-22, pi. II, et 12 fig. dansle texte.) 

22. — 1878. Le Bulletin de ITnstitut egyptien et le temple deVdnus Arsinod. 
(Rev. arch., XXXVI, pp. 390-391). 

23. — 1879. Notice sur la sigvne et le verutum des anciens et sur deux 
armes provenant d’Idalie. (Rea. arch., XXXVII, pp. 363-375, fig. dans le 
texte.) 

24. — 1879. Cypt'us, its history , etc., par M. Hamilton Lang, et Cyprus, its 
ancient cities, etc., par le gdndral L. Palma diGesnola(compte-rendu). 
(Rev. arch., XXXVIII, pp. 324-326.) 

Ddcouvertes de Chypre : Une partie de campagne a Idalie dans Fanti- 
quitd. (Magasin pittorcsque, 1876, juillet, pp. 22S-229, avec gravures.) 

Dissertations et notes relatives : 

A FEgypte, no 8 1, 3, 22 ; 

Ala Syrie, n os 2, 6, 7, 14, 21 ; 

A Chypre, n°s 4, 5, 8—13, 15 — 20, 23 — 25. 

A cette lisle il faut ajouter deux articles de fond trds remarquds, que 
M. G. Colonna-Ceccaldi publia dans le Temps (23 mai 1873, et 31 aodt 1878) 
sur la question de la rdforme mondtaire, et ouil montra, avec une grande 
origioalitd, quelle lumidre et quelies indications pratiques Fon peut sou- 
vent lirer de Fantiquitd mdrne, pour la solution des plus graves probld- 
mes dconomiques de noire dpoque. 

Une grande partie de ces mdmolres et des planches qui les accompa- 
gnent ont did tirds & part, mais a un fort petit nombre d'exemplaires dis- 
tribuds a quelques amis. 11 serait bien ddsirable de voir ces pages eparses 
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rSunies en un volume, qui ne saurait manquer d’etre accueilli avec faveur 
par tous C6ux qui s’occupent des antiquitds orientales. 

Entre autres travaux inachevgs., M. G. Colonna-Ceccaldi laisseun Corpus 
des inscriptions Cypriotes auquel il mettait la dernifcre main lorsque la 
mortl’a frappd. Ce recueil, qui avait pour base une reproduction scrupu- 
leuseet rationnelle des textes, faite directement sur les originaux, sou vent 
au moment mfime de la decouverte, etit rtSpondu & un veritable desidera- 
tum de Fdpigraphie Cypriote. 

M. G. Golonna-Geccaldi 6tait, depuis 1873, associ£ correspondant natio- 
nal de la Socidtd nationale des antiquaires de France. 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 


MOIS DE NOVEMBRE. 


M. Ch. Nisard communique la premiere partie d’un intdressant mdmoire 
od il cherche k determiner quel est Fauteur du Pataffio attribud jusqu'ici 
k Brunetto Latini. Des doutes s’dtaient d<y& dlevds k cet dgard* M. Nisard 
les coitfirme et croit avoir d^couvert Fauteur veritable de cette oeuvre 
singuli&re qui, quoique en vers, ne mdrite gu&re lenom de poeme. Get 
auteur serait un certain Domenico di Giovanni,, dit II Burchiello , dont 
M. Nisard raconte la vie strange et aventureuse. 

M. le baron de Witte lit une lettre dans laquelle M. Fr. Lenormant 
rend compte des explorations qu’il vient de faire dans Fltalie m£ridio- 
nale. 

M. J. Desnoyers, secretaire de la Soctett de Fhisioire de France , depose 
sur le bureau le rapport annuel qu’il a Fhabitude de faire, concernant 
les travaux de ladite Society Nous croyons utile de mentionner les ou- 
vrages publics depuis 1878 par les soins de ses membres, et qui sont : 
deux tomes des Extraits des auteurs grecs concernant la geographic et 
1’histoire des Gaules, par M. Cougny ; le tome VII des Chroniques de 
Froissard , par M. Simdon Luce ; le tome II des Mimoires de Michel de la 
Huguerie, par M. de Ruble; le tome IL de la Chanson de la croisade 
centre les Albigeois , par M. Paul Meyer ; YEistoire du gentil seigneur 
Bayard , par le Loyal serviteur, dditde par M. Roman ; enfin la double 
collection des Bulletins et des Annuaires , qui renferment beaucoup de m<?- 
moires et de documents historiques. 

Le 21 novembre a eu lieu la stance publique. Un rapport du president, 
M. de Roztere ; Fdloge de Naudet, par M. Wallon, seerdiaire perpdtuel; 
le fragment d’un m6moire de M. Marietle, sur les fouilles nouvelles k en- 
treprendre en figypte, qui constituait une veritable legon d’histoire, ont 
rempli cette stance parti culi£rement int^ressante. A. B. 



NOUYELLES ARCHEOLOGIQUES 

ET OORRESPONDANOE 


« Monsieur et Eminent Maitre, 

« Je viens de lire avec beaucoup d’interdt, dans la Revue arcMologique 
(numSro d’octobre), votre Note sur les cimetieres merovingiens de la & aule 
et les interessantes conclusions topograpbiques que vous en deduisez. 
Bien que la lisle qui termine voire note ne mentionne que les princi- 
paux cimetieres et sepultures de la Gaule, je me permets de vous adres- 
ser, dans le cas ou quelque jour ce complement pourrait vous servir en 
quelque chose, la liste compietee pour la Franche-Comte, d'apr&s quelques 
trouvailles personnelles ou d’apr6s les divers musdes de la region. J’avais 
public, en 1873, une premiere liste de 56 locality frane-comtoises posse- 
dant des sepultures ou desgroupes de sepultures; j'y joins quelques com- 
plements dans la note ci-ineluse, tout pr£t, duns le cas oil d’autres ren- 
seignements vous seraient utiles, k vous les envoyer au plus t6t. 

« Veuillez m’excuser, Monsieur, de vous dcrire, en me permettant de 
vous rappeler une causerie qui date dej& de six ans passes et qui me per- 
mit de faire votre connaissance dans la galerie retrospective de Impo- 
sition de Vienne. 

« Veuillez agreer, Monsieur et eminent Maitre, 1’expression de tnes 
sentiments les plus respectueux. Jules Gauthier. » 


LISTE SUPPLlhlENTAIRE DES SEPULTURES ET CIMETliSRES BURGONDES 
DE TRANCHE- COMTE. 


Abbans-Dessous '(Doubs), sepulture. 
Allenjoie (Doubs), cimetiere. 

Arlay (Jura), sepuit. 

Baresia (Jura), sepuit. 

Beaujeu (Haute-SaOne), cim. 

Bornay (Jura), sepuit. 

Boussi6res (Doubs), cim. 

Charge y-l&s-Gray (IL-Sadne), s£p. 
Chevigney-sM’Ognon (Doubs), sep. 


Clairvaux (Jura), sepuit. 

Clucy (Jura), sepuit. 

Colombe (Haute-SaOne), s6pult. 
Cramans (Jura), sepuit. 
Cussey-sur-rOgnon (Doubs), cim. 
Dambenoit (Baute-SaOne), cim. 
Dammartin (Doubs), sepuit. 

Gr£ze (Jura), sepuit. 
Hyevre-Paroisse (Doubs), cim. 
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Lavernay (Doubs), sdpult. Pdseux (Doubs), ciin. 

Lavignv (Jura), sdpult. Plainoiseau (Jura), sdpult. 

Lods (Doubs), sdpult* Pont- des- Arches (Jura), sdpult. 

Maynal (Jura), sepult. Ranehot (Jura), sdpult. 

Mendtru (Jura), sdpult. Rougemont (Doubs), cim. 

Meurcourt (Haute-SaOne), sdpult. Saint-Gorgon (Doubs), cim. 

Miserey (Doubs), sepult. Salins (Jura), sepult. 

Montigny-lds-Yesoul (Haute-SaAne), Sarraz (Doubs), sepult. 

cim. Soye (Doubs), sdpult. 

Montmorot (Jura), sepult, Soyria (Jura), sdpult. 

Montrond (Doubs), sdpult- Trdsilley (Haute-Sa6ne), sdpult. 

Palise (Doubs), cim. Vaire-le- Grand (Doubs), sdpult. 

Perrigny (Jura), sdpult. Valeroy (Haute-SaOne), sdpult. 

* Des explorations archdologiques entreprises dans la pi'esqu’lle de 

Taman, en Russie, donnent des rdsultats intdressants. 

Entre Temruk et la station de Sennaia, on vient de ddcouvrir ua tom- 
beau qui date du in® sidcle avant Pdre chrdtienne. On y a trouvd un col- 
lier d’or, ornd de tdtes de lion ; une eouronne d’or, ornde de pierres 
fines et ayant an centre un cygne qui porte 1’ Amour stir ses ailes; une 
broche ronde en or, avec une dpingle reprdsentant Ydnus qui tient T Amour 
dans ses bras ; un collier de perles, un lacrymatoire en argent, des bolides 
d’oreilies, des chatnes, des bracelets, des bagues en or et des vases en 
argent. Ce tombeau devait dtre celui d’une jeune fille. 

Nousavonslu dans plusieurs journaux qua Ton a exposd k Berlin 

les objets d’art ddcouverts k Olympic. Cette nouvelle ne saurait dtre 
vraie. D’aprds la convention arcbdologique conclue entre l’Allemagne et 
la Grdce, tous les objets d’art qui seront ddcouverts par les Allemands 
sont la propridtd du gouvernement helldnique. Les Allemands n’ont 
droit qu’aux doubles, quand il s'en trouve^ et ont le droit exciusif, pendant 
cinq ans, de prendre des moulages et des empreintes de tous les objets 
d’art ddcouverts par leurs soins. II s’agit done ici des enapreintes et des 
moulages; le gouvernement grec n’a jamais songd k kisser transfdrer 
k Berlin les originaux quilui appartiennent en toute propridtd ; ils seront 
conservds k Olympie mdme, dans un musde pour la construction duquel 
un riche Grec vient de donner une somme assez considdrable. 

D’importantes ddcouvertes archdologiques ont dtd faites dernidre- 

meat k Marathon, prds de ^emplacement du temple de Ndmdsis, oti Ton 
admirait une statue de cette ddesse, oeuvre de Phidias. C’est prds de Ik 
que les Athdniens avaient, aprds la destruction de Parmde persane, 
dlevd un trophde k la Victoire. Ces ddcouvertes consistent en bas-reliefs 
et en statues, dont une, de grandeur colossale, est assez bien eonservde. 
L’dphore gdndral des antiquitds a voulu transfdrer ces objets au musde 
arcbdologique d’Athtmes, mais les habitants des villages des environs s’y 
sont opposds, en vertu de laloi sur les antiquitds qui perrnet a chaque 
commune de garderles anliquitds ddcouvertes sur son territoire. 
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Nous signalerons dans le numdro d’octobre da Ilapvaorffos les ar- 
ticles suivants : 

Constantin Condos, Observations sur la langue , § 4 : ypacpeiosiS^, et non 
Ypa<pioeiS^ ou ypacposi&fe. — Athanase Petridds, Surlthome et la Messenie : 
I. Sur le mont IlhCme; II. Sur Fantique cit6 qui portait le xndme nom ; 
III. Sur la ville de Messdne; IV. Sur ce qui reste des constructions da Mes- 
sdne; V. Sur cequi reste dTthflme; VI. Des antiquitds de la Messdnie. — 
Cavvadias, le Musee archeologique de Teg&e . (Ce petit musde local, qui ve- 
nait d’dtre fondd, contenait, k la date du rapport, 22 morceaux de sculp- 
ture, 26 fragments d’arehitecture et d’ornementation, 300 fragments de 
bronze, etc. Dans une tdte de hdros combattant, haute de 0 ra ,21, M. K. 
croit pouvoir reconnaitre un fragment d’une figure de Fun des frontons 
du temple d’Athdnd Alda, dont l’architecte et sans doute le sculpteur 
wait dtd Scopas.) — Miiiarakis, le Lion de Vile de Ceos . — Nouvelles : On 

ddcouvert 4 Olympie la tdte de Fenfant agenouilld du fronton oriental, 
mut k fait bien conserve; on a retrouvd aussi la tdte de la Victoire de 
Poeonios., mais trds mutilde; tout le visage manque. Les trois statues 
acbetdes k Mdlos sont arrivdes a Athdnes ; la plus belle est un Poseidon 
au torse nu, Prds de Rhamnonte^ on a trouvd divers fragments de sculp- 
ture,, dont une statue presque entidre. 

AG^vatov, septembre et octobre 1879 : 

Kokkidds, De la dkouverte des corps celestes par le calmL — Condos, 
Notes de critique et de grammaire. — Chrysosthenis Valassidis. Des locu- 
tions conjonctives ou (jl^v aXXa, oO jaevtoi aXXct, ou yip aXXa. — Protodicos, 
Piece remise par les habitants de Paros au capitan-pacha , en 1820. — St. 
Kaumanoudis, Inscriptions in&dites de VAttique, (Farm! ces textes, nous 
remarquons un ddcret, du m e sidcle, qui a trait k la construction d’un 
temple d’Ammon; le texte ne nous dit pas s’il dlait k Athdnes ou bien au 
Pirde, oil a dtd trouvdela pierre. Plusieurs fragments de ddcrets rendus 
par des thiases. Un curieux fragment dun ddcret rendu par les habi- 
tants d’un ddme en Fhonneur de ceux de leursconcitoyens qu’ils avaient 
chargds de poursuivre devant les tribunaux un certain Ndoclds, dont la 
condamnation avail dtd obtenue; il est f&cheux que ce texte, nouveau 
dans son genre, ne soil pas complet.)— Comptes-rendus bibliogra- 
phy ques. 

- — Sommaire des numdros de novembre et ddcembre du Journal des 
Savants : Etude sur les fonctions physiques des feuilles > etc., par M. Che- 
vreul. La morale anglaise contemporaine, par M. Ad. Franck. Dictionnaire 
de Vancienne langue francaise , par M. Littrd. Pec herches sur les monnaies 
romaines coniremarqudes , par M. de Saulcy. Eistoire de la langue et de la 
literature francaises, etc., par M. L. Crousld. Ecole francaise d’ Athdnes , par 
M. Ch. Ldvdque. La markhale de Villars, par M. Ch. Giraud. Nouvelles 
littdraires. Table des matidres. 
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Le different! entre Cesar et le Senat(59-49 av. J.»C.),par M. P. Guiraud. 

Paris, Hachette, 1S78, 140 pages in-8. 

La question de droit entre Cesar et le Senat, par M. Fustel de Cou- 
langes ( Journal des Savants, juillet 1879, p. 437-449). 

M. Guiraud a repris a nouveau F6tude d'un probleme historique sou- 
vent ddbattu et qui se trouve 6tre encore aujourd’hui d'un baut inl6r£t 
spdculatif. II ne s'agit pas'de savoir si Fimpatience de C6sar a devanc6 
de beaucoup le moment ou Fanarchie qui se couvrait des institutions 
r6publicaines allait rendre une revolution inevitable, et quelle est la 
responsabilitd qui luiincombe. Ce serait de la naivete que de considdrer 
la victoire de C6sar sur le parti conservateur eornme le triompbe d’une 
ambition 6go*iste sur Finl6r6t public. Le fondateur de la monarchie c6sa- 
rienne se montrapeu scrupuleux; mais le S6nat 6tait plein de gens qui 
ne l’6taient pas davantage, et derri6rele Sdnatil y avail Pomp6e. M. Gui- 
raud s’occupe peu de ces questions ; il a horreur des ddclamations faciles et 
donne son avis en quelques mots. « La latte, dit-il, n’dlait pas alors entre 
la monarchie et la rdpublique, mais entre deux ambitions rivales qui 
tendaient Fune et Fautre 6. la monarchie. II ne s’agissait pas de savoir 
si Rome aui'ait un maitre, mais qui serait le maitre. » Ailleurs, ii recon- 
nait k C6sar un « patriotisme tr6s vif », et il n’h6sitepas & dire en termi- 
nantque, « puisque Rome dtait destinde d. ne plus s’appartenir, elle ne 
pouvaittomber en de meilleures mains que celles deGdsar. » M. Guiraud ne 
se charge done point de rdpartir les responsabilitds morales; il veut seule- 
ment 6tablir de quel c6t6, au moment precis oil delate le conflit entre 
les c6$ariens et les conservateurs, se trouvait, non pas la justice, qui 
pouvait toe absente des deux parts, mais le droit 6crit, la Ugalite. 

G6sar passa le Rubicon vers le milieu de janvier 49, au regu do 
s6natus-consulte qui lui enjoignait de dfiposer immddiatement ses pou- 
voirs de proconsul des Gaules. Ces pouvoirs, C6sar pr6tendait en avoir 616 
investipour un temps plus long par des dispositions 16gales, contre les- 
quelles un simple s6natus-consulte ne pouvait pr6valoir. Le s6natus- 
consulte 6tait done illegal, et le S6nat se r6voltait contre la volont6 popu- 
laire que C6sar allait faire respecter. Le S6nat, de son c6t6, affirmait que 
les pouvoirs de C6sar dtaient depuis Jongtemps expir6s et qu’on auraitnon 
seulementpu, mais du lui donner plus t6t un successeur. C’est cette ques- 
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tionde droit que M. Gairaod a voulu rdsoudre, etil en a abordd i’examen 
avec une suretd de mdthode, une precision de connaissances, une eten- 
due d'informations qui font de son livre un moddle deposition iucide et 
rlc sobre discussion. Ses conclusions, sans doute, ne sont pas inattaqua- 
bles, mais il faut songer aussi qu’en Tdtat, avec ies documents dont nous 
disposons, le sujet ne cotnporle pas de solution absolument certaine. En 
effet, les pouvoirs extraordinaires de Cdsar avaient dtd crdds et continuds 
par deux ou mdme trois lois successives. Or, ces lois, nous n’en avons 
pas le texte, et les tdmoignages des auteurs, contemporains ou autres, 
ne sont pas d’accord sur leur portde. La marche naturelle du ddbat juri- 
dique se trouve ainsi renversde, II s’agit, non plus de tirer dhin texte 
conuu des applications rdguli&res, mais de restituer ce texte d’aprds Tap- 
plication souvent litigieuse qui en a dtd faite. De Ik vient que, quand on 
essaye de mettre bout k bout les prorogations successives du proeonsulat 
de Cdsar, chacnn pratique les raccords a sa manidre et fixe en consd- 
quence l’dchdance A Jaquelle Cdsar cessait Idgalement d’etre proconsul. 
Th. Mommsen estime que le Sdnat a rappeld Cdsar trois mois avant le 
temps; A. W. Zumpt, que les pouvoirs de Cdsar dtaient expirds depuis 
deux mois environ, et M. Guiraud, que Cdsar dtait Idgalement depuis 
neuf mois k la discrdlion du Sdnat. Aucun de ces trois systdmes ne peut 
se passer d’hypotbdses : le meilleur est celui qui emploie le moins de 
conjectures, et surtout celui qui dvite de les faire porter sur les points 
essentiels, 

Le ddsaccord se produit dds le point de ddpart. La loi Vatinia, votde 
sous ie consuiat de Cdsar (59), confdrait k celui-ci, pour cinq ans, le gou- 
vernement de la Cisalpine et de Flllyrie avec trois Idgions. Le Sdnat, 
pour prdvenir pent-dire une seconde loi du mdrne genre, ajouta de lui- 
mdme au gouvernement de Cdsar la Transalpine, et k son armde une 
Idgion. A partir de quelle date faut-il compter la durde du quinquennium 
vatinien? Du commencement de « Tannde militaire », dit Mommsen, 
c’est-A-dire du i or mars, puisqu’il s’agit d’un commandement militaire. 
Ce ne peut dtre du l or mars 58, puisque Vimperium proeonsulaire conti- 
nue sans interruption Vimperium consulaire, et que Cdsar cesse d’dtre con- 
sul au i er janvier 58; il faut done que ce soit du 4 er mars 59. Mais Cdsar 
n’ayant pu dtre k la fois consul et proconsul, le quinquennium proconsu- 
late cesse d’dtre un espace de cinq ans et il faut admettre, nouvelle hy- 
pothdse, que les mois de janvier et fdvrier 58, resies de l’annde militaire 
59-58, comptent pour un an dans le proeonsulat de Cdsar. Zumpt rejette 
avec raison la prdtendue annde militaire de Mommsen, attendu qu’il y a 
exagdration dvidente h. driger en loi un simple usage. Mais il remplace 
les hypotheses de Mommsen par d’autres plus insoutenables encore. D’a- 
prds lui, le quinquennium courait k partir du vote de la loi qui le confd- 
rait. Si on lui objecte que Ton ne pduvait cumuler le consuiat et le pro- 
consular il rdpond que ce proeonsulat n’est plus ordinaire, mais extra- 
ordinaire, et ne tombe pas sous le coup de la rdglementation normale. 
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Zumpt se charge done de determiner la date de la loi Yatinia, et il arrive 
au l ei ' mars 59, non point par des supputafcions chronologiques, mais par 
un acte de foi dans la discretion du Sdnat qui a rdellement songd k rem- 
placer Cdsar le d er mars 54, et qui n*a pu avoir Pidde de devancer 
Pdchdance ldgale du quinquennium . Ce sont \k des inductions bien hasar- 
deuses, et M. Guiraud profite fort habilement dePhosiilitd rdciproque de 
ses deux devancierspour andantir leurs theories Tune par Pautre. Comme 
il a fait voir le caractdre artificial de « Pannde miiilaire », il ddmontre 
aisdment que Zumpt affirme sans preuves suffisantes la xnise en vigueur 
immddiate des pouvoirs extraordinaires et qu’il ignore, comme nous, la 
date de la loi Yatinia. 

Mais, si la critique est aisde, Tart est difficile, et on attend avec une 
certaine curiositdla partie positive de Pargumentation de M. Guiraud. 11 
faut reconuaitre qu’il s’est gardd anfant que possible de Thypolhdse, et 
quit s’est tenu sur le terrain des faits, de Pusage ordinaire et courant. 
IPusage dtait que les proconsuls restassent dans leur province durant une 
annde comptde k partir du moment ou ils y entraienf. Si on applique 
cette rdgle k Cdsar, il n’y a plus qu’& rechercber quel jour Cdsar est 
arrivd dans ia Cisalpine, et on est conduit, sans grande chance d 5 erreur, 
au 28 ou 29 mars 58. G’est done k compter de ce jour que couraient les 
cinq ans du proconsulat confdrd par la loi Vatinia. Quand le Sdnat par- 
lait. de remplacer Cdsar le l or mars 54, il voulait, en rdalitd, abrdger le 
quinquennium , et casser, comme « vicide », la loi Yatinia, votde malgrd 
Yobnuntiatio de trois tribuns et d’un consul. 

J’avoue que cette opinion, plus vraisemblable que les Lhdses de Momm- 
sen et de Zumpt, ne satisfait pas compldtement ceux qui regardent de 
prds le jeu des institutions romaines. Qu’un consul, sortant de charge au 
i er janvier et pourvu d’un gouvernement proconsulaire en vertu d’un 
sdnatus-consulte, laiss&t passer deux ou trois mois avant de prendre pos- 
session desa nouvelle charge, le mal n’dtait pas grand, el, vu l’dloigne- 
ment de certaines provinces, ce retard, consacrd par Pusage, aidait au 
contraire a la transmission rdgulidre des pouvoirs. Uimperium procon- 
sulaire ne changeait pas pour cela de nature : le ddtenteur le possddait 
dans son intdgralitd a partir du l er janvier et Pexergait, dans le domaine 
qui lui dtait attribud, jusqu’d l’arrivde de son successeur, e’est-^-dire 
durant un laps de temps variable que le Sdnat pouvait allonger k son 
grd. Il n’en dtait pas de mdme pour Cdsar, en ce qui concerne la Cisal- 
pine et Pillyrie. On a peine k croire que la loi Yatinia,* en prdcisant la 
durde des pouvoirs extraordinaires qu 3 elie lui attribuait, lui ait laissd la 
facuitd de les prendre k son heure et ait fait ainsi ddpendre de son bon 
plaisir la date filaquelle il devaits’en dessaisir. 11 pouvait dtre indiffdrent 
que Cdsar les exerqkt un peu plus tot ou un peu plus tard, il ne Pdtait 
pas qu’on ne pfit savoir au juste k quelle dpoqueon seraiten droit de les 
lui reprendre. Dans le svstdme de M. Guiraud, Cdsar aurait dtd, depuisle 
i 0r janvier 58, proconsul ordinaire de la Transalpine, la loi Yatinia res- 
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tant leltre morte, en throne et en pratique, jusqu’au jour ofi il aurait 
inis Ie pied dans la Cisalpine. Ce jour-la, son imperium changeait de 
nature et se doublait d’une magistrate extraordinaire qu’il n’avait pas 
emportde de Rome et qui naissait sur place, comme une creation ex 
nihilo, en vertu de la loi Yatinia ressuscitde. On nepeut pas affirmer que 
la chose fUt impossible, puisque Cdsar possddait ddjk V imperium procon- 
sulate, et que son proconsulat de Cisalpine ne diffdrait de Tautre que 
par sa durde fixe, expressdment garantie contre l’arbitraire du Senat ; 
mais il faut convenir qu’en ce cas la loi a dtd bien ndgligente et le Sdnat 
bien maladroit. C’est le Sdnat qui, en Faisant de Cdsar un proconsul ordi- 
naire, a rendu possible 1’exdcution de la loi Yatinia ainsi comprise. Sans 
cette libdralitd, que M. Guiraud attribue cependant k la prudence, Cdsar 
dtait mis en demeure, au l er janvier 58, ou de n’avoir plus d 'imperium, ou 
de idclamer immddiaiement le bdndfice de ,1a loi Yatinia . Il lui efit fallu 
commencer trois mois plus tot ce quinquennium si' ddplaisant au parti con- 
servateur,et en avancer d’aulant l’dchdance. Il est probable que le Sdnat 
n’eutrienkregretter dececdtd, etque ce que Cdsar efitdft faire dansl’hypo- 
thdse prdcitde est prdcisdmentce qufil a fait. M. Guiraud, en rdfutant les alle- 
gations exagdrdes de Zumpt, ne s’est pas assez garde de Textreme oppose. 
S’il n’est pas vrai que les magistratures extraordinaires fussent considd- 
rdes comme effectives k parlir du vote de la loi qui les eonfdrait, il n’est 
pas non plus vraisemblable qu’une pareille loi ait oublid de fixer la date 
de 1’entrde en charge, et surtout. qu’elle ait admis sans ndcessitd, entre 
1* imperium consulaire et Yimperium extraordinaire, une discontinue ren- 
dant inapplicable la prorogation en la Forme accoutumde. En effet, avec 
la loi Vatinia telle que la eomprend M. Guiraud, s’il n’y a pas eu discon- 
tinued, c’est grkce k un sdnatus-consulte que la loinepouvaitpas prdvoir. 
Si done la loi fixait une date initiale, — et elle ne pouvait pas ne pas le 
faire, — cette date dtait ndeessairement le janvier 58. 

L’dchdance Idgaledu proconsulat de la Cisalpinese trouve par Ik mdme 
prdvue pour le i er janvier 53. A partir de ce jour, le quinquennium dtait 
expird et Cdsar n’dtaitplus qu’un proconsul comme un autre, ddpendant 
du sdnat et pouvant dtre ou laissd dans sa province, ou rappeld par sdna- 
tus-consulte, M. Guiraud, consdquent avec lui-mdme, place en mars 53 
cette dchdance, que Mommsen et Zumpt font tomber au l 0p mars 54. 
Les faits ne permettent pas ici de vdrification directe, car on sait que 
Cdsar n'attendit pas la fin de ses cinq ans pour se faire confdrer une 
nouvelle prolongation de pouvoirs par la loi Pompeia-Licinia (55). Ici 
les difficultds recommencent et s’accroissent de I’incertitude laissde par 
la premidre partie de la discussion. Mommsen et Zumpt admettent que 
la loi Pompeia-Licinia prorogea pour cinq ans le proconsulate Cdsar; 
mais le premier pense que le nouveau quinquennium commenga k 
respiration du prdeddent et se prolongea jusqu’au l ci> mars 49; tandis 
que Zumpt, reproduisant son argumentation antdrieure, le fait courir 
a dater du vote mdme de la loi, e’est-k-dire, suivant son calcul, du 13 
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novembre 55. On arrive ici an vif de la question; car de l’dchdance du 
second quinquennium doit ddpendre la situation Idgaie de Cdsar au mo- 
ment ou delate la guerre civile. D’aprds Mommsen, en janvier 49, Cdsar 
est encore proconsul ldgitime et se trouve Idsd par le Sdnat; suivant 
Zumpt,, ses pouvoirs sont pdrimds depuisprds de deux mois etil se rdvolte 
contre un sdnatus-consulte rdgulier. Comme on ne connait pas plus le 
texte de laloi Pompeia-Licinia que celui de la loi Valinia^il faut encore 
aborder le probldme par le dehors et se faire une opinion d’aprds les 
ddbats passionnds que souleva Fapproche de l’dchdance. 

M. Guiraud, avec une dialectique pressante qui va droit aux arguments 
pdremptoires, oppose k Mommsen les affirmations de Cicdron, d’Appien 
et de Dion Cassius, aux yeux desquels Cdsar n’est plus k la fin de l’annde 
50 qu’un proconsul ordinaire; il ruine la tlidse de Zumpt en droit et en 
fait, et ne laisse debout ni le postulat sur lequel elle s’appuie, ni la date 
dont elle s’dta^e. II y a place ddsormais pour une solution nouvelle. Celle 
que propose M. Guiraud est aussi neuve que hardie. Rapprochant habile- 
ment tous les faits qui tendent k prouver que la loi Pompeia-Licinia cessa 
d’avoir spn effet en 50, il rejette le tdmoignage de Plutarque, d’Appien 
et de Sudlone, et pretend que cette loi avait prorogd Yimperium extraor- 
dinaire de Cdsar, non pas pour cinq ans, mais pour trois ans. M. Guiraud 
sent qu’il serait ici par trop pdrilleux d’dtre seul de son avis. Aussi se 
couvre-l-il de 1’autoritd de Dion Cassius, qui a ddjA dit la mdme chose, et 
qu’on a eu jusqu’ici le tort de ne pas vouloir dcouter. En consdquence, 
le second proconsulat de Cdsar s’dtendit ldgalement du mois de mars 53 
au mois de mars 50. 

Cette thdse souldve des objections. M. Guiraud en rdfute quelques-unes, 
mais il dvite de s’atlaquer k la plus grave. C’est beaucoup, e’est trop 
d’avoir contre soi trois affirmations prdcises comme celles de Plutarque, 
d’Appien, de Sudtone, et de n J avoir 5. leur opposer que le calcul de Dion 
Cassius, calcul qui peut fort bien reprdsonter le fait accompli et non pas 
le droit erdd par la loi Pompeia*Licinia. Les premiers auteurs disent que 
la loi Pompeia-Licinia prorogea pour cinq ans les pouvoirs de Cdsar, et 
Dion trouve que, tout bien pesd, elle les prolongea de trois ans. La loi peut 
avoir etd telle que Passurent les uns, et le fait, nous le savons, confirme 
le dire de Pautre. Y a-t-il Ik contradiction, et n’est-ce pas trancher bien 
vite le debat que de nous forcer k opter entre Tune ou J’autre alterna- 
tive 2 

M. Guiraud fixe done a la fin de mars 50 Pdchdance du triemium ad- 
jugd, suivant lu\, k Cdsar en 55, et devant courir k partir de la fin du 
quinquennium, confdrd en 59. Mais comment expliquer que Cdsar ait pu, 
en janvier 49, invoquer le bdndfice de la loi et se prdtendre ldsd par un 
rappel anticipd et illdgal? M. Guiraud rdpond k cette question dans son 
avant-dernier chapitre, un des plus substantiels d’un livre qui n’a point 
de longueurs. Cdsar se fondait, non pas sur la loi Pompeia-Licinia, mais 
sur un plebiscite prdcipitamment rddigd et votd en 52 sur sa demande, 
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texte captieux et dilatable qui lux permettait de « briguer le consulat 
absent », c’est-&-dire, suivant sou interpretation a lui, de roster dans son 
gouvernement jusqu’a ce qu’ii put dchanger Vimperium proconsulaire 
contre celui de consul. Cdsar, hautementrnenacd de poursuites judiciaires 
par ses ennemis poliliques, tenait, et pour cause, a ne pas rentrer dans 
la vie privde, ce qu’il etit ete oblige de faire s’il dtait venu briguer le 
consulat en personne, Or, — c’est ici que le detour si bien ddmdld par 
M. Guiraud devient ingdnieux, — Cdsar, en vertu d’une loi de 342 avant 
J.-C. (ne quis eumdem magistratum intra, X annos caperet)> aprds avoir ete 
consul en 59, ne pouvait I’Ctre k nouveau qu’en 4-8. En lui parmettant de 
briguer le consulat absent, le peuple avait done entendu lui permettre 
de se presenter aux cornices de juillet 49, tout en restant dans son gou- 
vernement, Par consequent, le S6nat allait contre le privilege Idgalement 
octroyd & Cdsar en le rappelant des le commencement del’annde. Le rai- 
sonnement est spdeieux, et Ton congoit qu’il ait fourni matidre a disputes. 
Cesar paraissait avoir raison suivant l’esprit de la loi, et ses adversaires 
etaieut fondds a dire qu’ils en respectaient la lettre quand ils soutenaient 
qu* « absent » ne signitiait pas « proconsul ». Les moddrds, comme Cicd- 
ron, hdsitaient et trouvaient qu’il ne fallait pas chercher querelle a Cdsar 
parce qu’on lui avait accordd plus qu’on ne voulait. M. Guiraud ne nous 
dit pas si Cesar dtait bien convaincu de la justice de sa cause : pour lui, 
il tient A ne laisser planer aucune equivoque sur sa pensde. 11 affirme, en 
rdsumant ses conclusions, que « dans tout ce ddbat, la stricte ldgalitd fut 
du c6td du Sdnat », lequel « dtait dans son droit en donnant A Cdsar un 
successeur neufmois aprds rdcbdance officieile de ses functions. » 

Yoici done, dans ses traits principaux,lesyslemesoutenu parM. Guiraud. 
Cdsar est pourvu d’une magistrature extraordinaire, dont la durde totale, 
spdcifi£e par deux lois successives, a did de huit annees (un quinquennium 
et un triennium) comptdes A partir de la fin de mars 58. A la fin de mars 
50, Cdsar n'est plus qu’un proconsul revocable par sdnatus-consulte. II 
s’est bien arrange de fagon a pouvoir garder son eommandement tout en 
se faisant dlire consul aux comicesde 49,mais,pour que ce planaboutisse, 
il faut que le Sdnat s’y prdte. Le Sdnat ddcidant, au contraire, qu’il y a 
lieu de le remplacer avant les elections, Cdsar, k ddfaut de bonnes raisons, 
jette son dpde dans la balance. 

Ce serait peut-dtre demander a M. Guiraud de gftter son livre, qui est 
tout nerf, que de lui conseiiler qk etla un peu moins de hate, moms de 
dddain pour les preuves suppldmentaires, lesquelles sont souvent indiqudes 
d’un mot et debappent ainsi k la moyenne des lecteurs. A tort ou a rai* 
son, on aimerait h rencontrer aussi quelques details sur les circonstances 
concomitanies, et, au besom, quelques inflexions utiles qui seraient, si 
l’on veutj en dehors de 1’argumentation, mais non pas en dehors du 
sujet. Le diffdrend entre Gdsar et le Sdnat fournit mainte occasion de 
juger de la valeur de la constitution rdpublicaine et d’en noter les lacunes. 
Rien de plus anarchique que des lois suspectes d’illdgalitd, contre les- 
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quelles la rebellion parait permise : or, comment ne pas remarquer Tab- 
sence d’un r&glement qui, en fixant un d^lai pour Fexamen des vices de 
forme, aurait couvert de la prescription les irregularities de eette esp&ea 
et garanti l’intdr6t public con ti*e les effets riHroactifs de Y obnuntiatia ? 
L’incertitude qui planait sur la legality de la loi Vatinia etit etd dissipde 
de cette fagon, et on aurait £pargn& a C£sar bien des menaces impru- 
dentes qui Font cerlainement affermi dans sa resolution de lout ris- 
quer plutOt qua de redeyenir simple particular. C’est encore un droit 
anarcbique que s’arroge le consul Marcellos lorsque, malgrd Favis du 
S6nat, il donna & Pomp6e i’ordre de lever des troupes et de marcher 
centre C6sar. Ge droit, FavaiLii rdellement, etrmpenwm consulaire pou- 
vait-il aller jusque-la sans dtre assimil6 a la dictature par le SC. uliimum 
qui n’avait pas suffi, en des circonslances analogues, a eouvrir la respon- 
sabilit6 de G. Habirius et de Gicdron? La chose valait la peine d’etre ju- 
gee en passant, et ce n’ett pas dt6 une digression dans une tUude qui 
route preeminent sur des questions de U'igalitS, 

Quoi qu’ii en soil, le livre de M. Guiraud a renouveld le sujet traitden 
introduisant dans le d6bat des donnGes qu’on n’avait pas su utiliser avant 
lui, et ceux qui approcheront plus pr£s encore de la solution definitive 
devront reconnaitre qu’ii les y aura beaucoup aides. Mais cette solution 
definitive, il se peut que nous l’ayons d£j&, donn£e par le maitre dont 
M. Guiraud aime k se dire le disciple et dont il a d6j& si heureusement 
reproduit la ferme et sobre mani&re. M. Fustel de Coulanges excelle k 
reduire a leurs elements les plus simples les questions les plus embrouil- 
Ides, k rendre aux textes violentes leur sens et corame leur pli natural, 
a en coucilier les contradictions apparentes et k les faire intervenir dans 
la discussion au moment opportun. Tout ce qu’ii a touche devient aussi- 
16t intelligible : on voit, a travel la limpidite elegante de son style, Fordre 
naitre comme par enchantement, la lumi&re se faire, et Ton est si dou- 
cement amen6& la conviction qu’on est tente a la fin de lui accorder plus 
qu’ii ne demande. M. Fustei de Coulanges a repris et amende toute la 
partie positive de la these de M. Guiraud, l’aliegeant de quelques hypo- 
theses inutiles, revenant sur certaines negations tdm6raires, renforgant 
ies parties faibles et modifiant les conclusions de manure k les mettre 
d’accord a la fois avec les textes et avec les fails. La plupart des correc* 
lions proposdes plus haut lui appartiennent, et 1’on a ddj&. pu pressentir 
de quelle fagon il eiimine les postulate de M. Guiraud. D’abord, comme 
le veut la logique et l’usage, le proconsulat extraordinaire de Cesar se 
sou'de sans interruption a son consulat, e’est-a-dire commence au l sr jan- 
vier 58, ce qui met l’dchdance rigoureuse du quinquennium au l er janvier 
53, et l’dchdance de fail, en tenant compte des retards ordinaires, au 
■l cr mars. Mais la loi Vatinia pouvant dtre cassde d’un moment k I’autre 
pour vice de forme, Cdsar est tout beureux de s’abriter derri&re une loi 
nouvelle qui avait le double avantage d’etre rdguli6re et de s’appliquer 
aux deux Gaules. La loi Pompeia-Licinia ne prolonge pas seulement Feffet 
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de la loi Vaiinia, elle la remplaee, et le nouveau quinquennium qu’eile 
accorde d Cdsar court d partir du vote mdme. M. Fustel cle Coulanges fait 
ici unemploi discret de la thdorie de Zumpt que M. Guiraud avait dcartde 
unpeu trop vlte, etil concilie a merveille les textes entre lesquels M. Gui- 
raud s’dtait cru obligd d’opter. Cdsar, pour rdgulariser sa situation, sacri- 
fie volontiers les deux ans qui restaient a courir sur son premier quin- 
quennium. Le nouveau quinquennium est fait, enrdalitd, d’une prorogation 
de trois ans ajoutds aux deux ans auxquels Cdsar avait encore droit, s’il 
cut voulu dpuiser les effets de la loi Vatinia. II importe peu de savoir au 
juste quel jour fut votde la loi Pompeia-Licinia, car Cdsar ne comptait 
dvidemment pas arriver par le bdndfice de cette loi jusqu’aux Elections 
de 49, qui devaient avoir lieu au moiris un an aprds [’expiration de ses 
pouvoirs. M. Fustel de Goulanges se rallie ddsormais sans reserve an sys- 
t^me de M. Guiraud, qu’il aehdve par une analyse plus minutieuse des 
difficultds juridiques crudes par les lois pompdiennes de Fan 52. Cdsar 
invoque, en janvier 49, non pas la loi Pompeia-Licinia, mais le plebiscite 
de 52, qu’il inlerprdte d son avantage, et 3VL Fustel de Goulanges lui don- 
nerait presque cause gagnde si le privilege octroy d ce jour~ld dtait restd 
valable sans contests. Mais Pompde, toujours tergiversant, avait fait passer, 
quelque temps aprds, une loi gdndrale qui annulait implicitement cette 
dispense, puis ajoutd aprds coup au texte de sa loi une mention appro- 
bative de la dispense susdite. Cette surcharge, que les adversaires de Cdsar 
considdraient comme une falsification du texte sounds au suffrage popu- 
late, devait-elle avoir force de loi? Toute la question est Id. C’est sur ce 
point de detail, assez ndgligd jusqu’ici, que M. Fustel de Goulanges fait 
porter, en dernidre analyse, tout le litige. Le probldme, ainsi posd, ne 
comporte pas de solution indiscutable, et nous restons libres de nous 
ranger d l’avis de Caton ou d’dtre, avec les dieux, du cdtd du plus fort. 

Telle est cette remarquable dtude, qui utilise et ddpasse le livre de 
M. Guiraud. En la relisant, je doute qu’on puisse tirer meilleur parti des 
textes et les associer plus heureusement sans les torturer. Ce n’est pas 
que toute objection soil impossible, mais on n’arriverait & dbranler une 
partie du svstdme que pour donner prise d des objections bien autrement 
ddcisives. M. Fustel de Goulanges est de ceux qu’on ne prend gudre au 
ddpourvu et qu’on n'atlaque pas sans se ddcouvrir. D’aiileurs, on rdsiste 
mat a lautoritd d’un tel maltre, et, dans les cas douteux, l’on est tenld 
de reprendre en son honneurlemot des disciples de Pythagore ; auTO^ECpa. 

A. B.-L. 


FIN DU TRENTE-EUITI^ME VOLUME. 


Parie- Typ. Fillet et Dumoulin, 5 , rue des Grands-Augustins, 



TABLE DES MATURES 

CONTENUES 

DANS LE TRENTE-HUITlfiME VOLUME DE LA NOUVELLE StiRlE 


LI VR A ISON DE JDILLET 

I. — Sur l’origine dequelques notations mathtmatiques (suite), par M. C. 

Henry 1 

II. — Le roman de Setna (suite), par M. E. Revillout.. 11 

III. — Sur une villa de Tusculum, par M. Maurice Albert . 20 

IV. — Drachme in&lite frappte dans I’fitrurie, parM. Ferdinand Bqmpois. 2S 

V. — Cure-oreille d'or byzantin portant une inscription grecque, par 

M. E. Miller 39 

VI. — Dtcouverte d’un cimettere des premiers sikcies de notre &re, par 

M. P. de Cessac 46 

Bulletin mensuel de l’Acadtmie des inscriptions (mois de juin) 51 

Nouvelles archtologiques. 52 

Bibliographie 54 

Planches XV. — * Disque en marbre. 

XYI. — Monnaies Etrusques. 

LIVRAISON D’AOUT 

I. — Remarques critiques sur Ies monnaies k revers lisse attributes k 

Populonia, parM. Ferdinand Bompois.. 05 

If. — L^pitaphe de la prfitresse gallo-romaineGeminiaTitulla, parM. Aug. 

Castan SO 

III. — L’hOtel de Soubise, par M. Ed. Garnier. 87 

iy # — Notes sur les mosa'iques chrttiennes de X’ltalie (suite), par M. Eug, 

Muntz 109 

Bulletin mensuel de l’Acadtmie des inscriptions (mois de juillet) . . 118 

Nouvelles archtologiques et correspondance * . . . . 119 

Bibliographie 124 

Planches XVII-XVIII. — Monnaies Rtrusques. 

XIX. — Objets trouves dans les tumuli de Lunkofeu. 

xxxvm. 27 



m 


REVUE ARCH&OLOGIQUE. 


LIVRAISON DE SEPTEMBRE 

I. — Une tombe plate dans I’dglise de Sainte^Praxbde, 6 Rome, par M. J. 

Qdicubbat 129 

II. — La frise orientale du Parthenon, par M. A.-S. Murray 139 

III. — Remarques critiques sur les monnaies h rovers l:sse attributes k Po- 

pulouia (suite), parM. Ferdinand Bompois. 165 

IV. — Sur un cachet d’oculiste dtcou vert k Reims, par M. H. Tiiedenat.... 156 
Y. — Monuments de la domination celtique en Hongrie, par M. Francois 

yonPulszicy, 158 

Bulletin mcnsuel de l’Acaddmie des inscriptions (mois d'aoftt),... 173 

Nouvelles archtologiques et correspond ance 176 

Bihliographie . 18C 

Planches XX. — Tombe plate. 

XXL — Figures de la frise orientale du Parthenon. 

LIVRAISON D’OCTOBRE 

I. — Les bijoux de Jouy-le-Comte (Seine-et-Oisc) et'les cimetieres mdro- 

vingiens de la Gaule, par M. Alexandre Bertrand 193 

II. — Monuments de la domination celtique en Hongrie (suite), par M. Fran- 

cois VON PULSZKY , 2U 

III. — Les bas-reliefs des sarcophagus chretiens et les liturgies funtrailles, 

par M. Ed. Le Blant. 223 

IV. — Les collections d’antiquitto de Laurent le Magnifique, parM. Eug. 

Muntz..... 262 

Bulletin mcnsuel de l’Acad&nie des inscriptions (mois de septembre) . 251 

Nouvelles arclitoiogiques 252 

Bibliographic . 2(30 

Planches XXII, — Carte de la Gaule, dpoque Mdrovingienne. 

XXIII. — Bijoux Mtroyingiens. 

LIVRAISON DE NOVEMBRE 

I. *— Monuments de la domination celtique en Hongrie (suite), par M. Fran- 

cois von Pulszky ; 265 

II. — Les bas-reliefs des sarcophages chrdtiens et les liturgies funtraires 

(suite), par M. Edmond Le Blant. 276 

HI. — Peintures incites de l’tglise Saint-Nicoias, k Saint- Victor (prfes de 

Germano-Gassino, Italic), par M. Louis Lefort 293 

IV. — Histoire des blancs de 15 deniers tournois frappts au nora du roi 

Jean, par M. F. de Saulgy, 300 

Bulletin mensuel de TAcadtmie des inscriptions (mois d’oetobre) 312 

Nouvelles archdologiques 313 

Bibliographic , 32 i 

Planghe XXIV. — Coupe de Podgoritza. 



TABLE DES MATIERES. 


403 


LIVRAISON DE DECEMBRE 

I. — L’enfer assyrien (dtudes d’archdologie orientate), par M. Ch. Cler- 

mont-Ganneau 337 

II. — Histoire ties blancs da 15 deniers tournois frappds au nom du roi 

Jean (suite) } par M. F. de Sau&cy 350 

HI. — Avaricum (fragments d’architecture ), par M. A. Buhot de Kersers. 359 

IV. — Les druides on Guide sous l’empire romain, par M. H. d’Aiujois de 

JOBAINVILLE 374 

V. — Latombelle gauloise d'Apremont (Haute-Sadne), par M. A. Castan.. 380 

VI. — Georges Colonna-Ceccaldi (notice ndcrologique) 384 

Bulletin mensuel de l’Acaddmie des inscriptions (mois de novembre) . 389 

Nouvelles arclidologiques et correspon dance 390 

Eibliographie 39G 

Planche XXV. — Tablette de bronze assyrienne. 




TABLE ALPHABETIQUE 


PAR NOMS D’AUTETJRS 


Anonyme. — Socidtdarchelologiquede Bor- 
deaux, p. 54-58 (Bibl.). 

Anonyme. — Extraits des auteurs grecs 
concernant la gdographie et rhistoiro 
des Gaules,parM. Edm. Codgny, p. 334- 
336 (Bibl.). 

Anonyme. — Georges Colonna-Ceccaldi 
(Notice n6crologique), p. 384-388 (de- 
cern bre). 

A. A. — Del primitivo cubito egizio e de 
suoi geometrici rapporti colie altre unit4 
di misura e di peso egiziane e straniere 
par M. Pietro Bortolotti, p. 125-128 
Bibl.). 

A. B. — Bulletin mensuel de I’Acaddmie 
des inscriptions, mois de juin, p. 51 
(juillet) ; — mois de juiilet, p. 118 
faoht) ; — mois d’aoftt, p. 173 (septem- 
bre) ; — mois de septembre, p. 251 
(octobre) ; — mois d’octobre p. 312 
(novembre) ; — mois de novembre, 
p. 389 (ddeembre). 

A. B.-L. — Le diffdrend entre Cdsar etle 
S6nat (59-49 av. J.-C.), parM. P. Gui- 
raud p. 393-100 (Bibl.) 

A. B.-L. La question de droit entre C6sar 
etle S6nat, par 3VL FusxELde Coulan- 
ges, p. 393-400 (Bibl.). 

Albert (Maurice). — Sur une villa de 


Tusculum, p. 20-27, 1 fig., pi, XV 
(juillet). 

Arbois be Jubajnville (H. d'). — Les 
Druides enGaule sousl’empire romain, 
p. 374-379 (ddcembre). 

Adbe (B.). — Recherches pour servir k 
I’liistoire de la peinture et de la sculp- 
ture chrdtienne en Orient avant laque- 
relle des iconoclastes, par M. Ch. Bayet, 
p. 263-334 (Bibl.). 

Aub£ (B.). — De titulis Atticae christia- 
nis antiquissimis commentatio historica 
et epigrapluca, par M. Gh. Bayet, 
p. 326-334 (Bibl.). 

Barrier be Montault (X.). — Inventaire 
descriptif des tapisseries de haute lisse 
conserves h Rome, p. 124-125 (Bibl. 
par M. Eugene Muntz). 

Bayet (Gh.). — Recherches pour servir k 
rhistoire de la peinture et de la sculp- 
ture chrdtiennes en Orient, avant la 
querelle des iconoclastes, p. 326-234 
(Bibl. par M. B. Aube). 

Bayet (C.). — De titulis Attics christia- 
nis antiquissimis commentatio bisto- 
rica et epigrapbica, p. 326-334 (Bibl. 
par M. B. Aube). 

Bertranb (Alexandre). — Les bijoux de 
Jouy-le-Comte (Seine-et-Oise) et les 



3C6 


REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


cimetiferes m^rovingiens de la Gaule, 
p. 193-202, pi. XXII ct XXIII (octo- 
bre). 

Bloch (G.). La Table de bronze d’Aljus- 
trel, par M. Jacques Flach, p. 58-62 
(Bibl.). 

Bompois (Ferdinand). — Drachme inddite 
frappde dans PEtrurie, p. 28-38, 1 fig. 
pi. XVI Quillet). ' 

Bompois (Ferdinand). — Remarqucs cri- 
tiques sur les monnaies h revers lisse 
attributes h Populonia, p. 65-79, pi. 
XVII et XVIII (aoftt), — (suite), p. US- 
153 (septembre). 

Bortolotti (Pietro), — Del primitive 
cubito egizio e de’ suoi geometric! rap- 
porti colle altre unitk di uiisura e di 
peso egiziane e straniere, p. 125-128 
(Bibl . parM. A. A.) 

Be hot de Kersers (A . ) , — Avaricum, frag- 
ments d'architecture, p. 359-373 (dl- 
cembre.) 

Casati (G. Charles). — Notice sur le 
musde du ch&teau de Rosenborg en 
Danemark, p. 62-63- (Bibl. par M. G. P.) 

Castan (Auguste). — L’dpitaphe de la 
prdtresse galio-romaine Geminia Ti- 
tulla, p. 80-86, 1 fig. (aotlfc). 

Cvstan (A.). — La tombelle gauloise 
d'Apremont (Haute-SaOne,) p. 3&0-383 
(ddeembre). 

Gazalis d£ FondoUce. — frolmen de FHd- 
ratilt, p. 253-254 (Nouv. et coi*r.) 

Cesnola (Louis Palma di). — Cyprus, its 
ancient cities, tombs and temples, ! 
p. 325-326 (Bibl. par M. G. Colonna- 
CeccAldi). 

Cessag (P. de). — Ddcouverte d’nn cime- 
tidre des premiers siecle-s de notre dre, h 
Poitiers, p.46-50 (juiliet). 

Clermont'-Ganneau (Ch,). Etudes d’ar- 
chdologie orientals . L'ETnfer assyrien, 
p. 337-349, 1 fig. (ddeembro). 

Cqlonna-CeccaldI (G.)» — Cyprus, its 
ancient cities, tombs and temples, par 
M. le gdndral Louis Palma di Cesnola, 
p. 325-326 (Bibb). 

Commission de la Topographie des 
Gaules. — Liste des principales sepul- 
tures et cimetieres mdrovingiens de la 
Gaule et des contrdes voisines, p. 202- 
210 (octobre), 

Gougny (Edm.), — Extraits des auteurs 
grecs coucernant la gdographie et This- 
toire des Gaules, p. 334-336 (Bibl. par 
un anonyme). 

CournAUlt (Charles). — Tumulus de 


Lunkofen (Argovie), p. 52, pi. XIX. 
(Nouv. et corr.), 

Cournault (Charles). — Stations lacus- 
tres de la Suisse, p. 174-179 (nouv. et 
corr.). 

Deciiarme (Paul). — Mythologie de la 
Grece antiqne, p. 188-192 (Bibl. par 
M. Eugene Talbot). 

Demay (G.). — Le costume au rnoyen &ge 
d’aprds les sceaux, p. 321 324 (Bibl. 
parM.G. P.). 

Fillon (Benjamin). — Objets d’or ddcou- 
verts en 1759 dans l’dtang de Nesmy 
(Vendde), p. 254-257 (Nouv. et corr.). 

Flack (Jacques). — La table de bronze 
d’Aljustrel, j). 58-62 (Bibl. par M. 
G. Bloch). 

Fustel de Coulanges. — La question de 
droit entre Cesar et le Senat, p. 393- 
400 (Bibl. par M. A. B.-L.). 

Garnier (Ed.). — LTnttel de Soubise, 
p. 87-108 (aoiLt). 

Gauthier (Jules). — Sepulture mdrovin- 
gienne de la Franche-Comt£, p. 390- 
391 (Nouv. et corr.). 

G. C. C. - — L’llc de Chypre, sa situalion 
prdsente et ses souvenirs du rnoyen age, 
par M. de Mas-Latrie, p. 63-64 (Bibl.). 

G. C. G. — * Cyprus, its history, its pre- 
sent resources aitd future prospects, par 
M. R. Hamilton Lang, p. 324-225 
(Bibl.). 

Gi P, —Notice SUr lemusOe da Oh&teau 
de Rosenborg, en Danemarck, par 
M. Ch. Casati, p. 62-63 (Bibl.), 

G. P. — Le costume au moyeti &ge 
d’apr^s les sceaux, par M. G< Demay. 
p. 321-324 (Bibl.), 


Goiraud (P.). — Le dififdrOnd entre COsar 
et le SOnat (59-49 av. J.-C.), p. 393- 
400 (BibL par M; A. B s -b.)* 

Hamilton Lang (R.). — Cyprus, its his- 
tory, its present resources and future 
prospects, p. 324^325 (Bibl. par 
M, G. C. C.) 

Head (Barclay V.). — Catalogue of Greek 
coins, 4ditd par M. Reginald Stuart 
Poole, p. 203-264 (Bibl. par M. J. de 
Witte). 


1 ungiuu ue ijutjKjues 

notations mathdmatiques, p. 1-10, 2 fig. 
(juiliet). 1 6 

Le Blant (Edmond). — Les bas-reliefs 
des Sarcophages chrdtiens et los litur- 
gies fundraires, p. 223-241, 8 fig. 

(octobre) — (suite et fin), p. 276-292. 
17 fig, pi. XXIV (novembre). 



307 


TABLE DES MATCHES 


Lefort (Louis). — Peintures inddites de 
l’Sgiise Saint-Nicolas, k Saint-Victor, 
prfes S. Germono-Cassino (Italie), p. 293- 
299 (novembre). 

Martin (Henri). — Le mus6e de Saint- 
Germain, p. 213-21? (Nouv. et corr.). 

Martin (Henri), — Lettre sur Particle de 
M. Pulsky, p. 252 (Nouv. et corr.). 

Mas-Latrie (de). — LTle de Chypre, sa 
situation pnisente et ses souvenirs du 
moyen Age, p. 63-64 (Bibl. par 
M.G.C.C.)' 

Miller (E.). — Cure-oreille d’or by z an tin 
portant une inscription grecque, p. 39- 
45, 1 fig. (juillet). 

Mowat. — Ville gauloise de Ratumagus, 
p. 120-121 (Nouv. et corr.). 

Muntz (Edg.) — Notes sur les mosaiques 
chr^tiennes de 1’ltalie, p. 109-117 
(aobt). 

Muntz (Ecg.). — Inventaire descriptif 
des tapisseries de haute lisse conser- 
ves 4 Rome, par M. X. Barbier de 
Montault, p. 124-125 (Bibl.). 

Muntz (Eug.). — Les collections d’anti- 
quit6s de Laurent le Magnifique, p. 
242-250 (octobre). 

Murray (A;-S). — La frise orientale 
du Parthenon, p. 139-144. 1 fig., 
pi. XXi (septembre), 

Perrot (G.). — Handbucbdes archmologie 
der Kunst, par M. Carl, Bernhard 
Stark, p. 180-187 (Bibl.). 

Perrot (G.). — Histoire de Pesclavage 
dans PanriquitS, par M. H. Wallon, 
p. 260-263 (Bibl.). 

Pierret(Paul). — Petit mariueldemytho- 
logie, p. 187-188 (Bibl. par M. Eugene 
Revillout) . 

Pulszky (Francois von). — Monuments 
de la domination celtique en Hongrie, 


p. 158-172 (septembre)'; — (suite), p. 
211-222, 21 fig. (octobre) ; — (suite) , p. 
205-275, 8 fig. (novembre). 

Quiche rat (J.). — Une tombe plate dans 
I’t^glise de Sainte-Praxbde A Rome , 
p. 129-138, pi. XX (septembre). 

Revillout (E.). — Le roman de Setna, 
p. 11-19 (juiilet). 

Revillout (Edge e). — Petit manuei de 
mytliologie, par M. Paul Pierret, p. 
187-188 (Bibl.). 

Sainte-Marie (de). — Ruines de DoclOa 
en Dalmatie, p. 313 (Nouv. et corr.). 

Saulcy (F. de). — Histoire des blancs de 
15 deniers tournois frappOs au nom du 
roi Jean, p. 300-311 (novembre) ; — 
(suite et fin), p. 350-358 (dtkembre). 

Stark (Carl Bernhard). — Handbuch der 
Archeeologie der Kunst, p. 180-187 
(Bibl. par M. G. Perrot). 

Stuart Poole (Reginald). — Catalogue 
of greek coins, par M. Barclax V. Head, 
6dit6 par M. Reginald Stuart Poole, 
p. 263-264 (Bibl. par M. J. de Witte). 

Talbot (Eugene). — Mytliologie de la 
Gr&ce antique, parM. Paul Deciiarme, 
p. 188-192 (Bibl.). 

Thedenat (H.). — Sur un cachet d’ocu- 
liste d6couvert& Reims p. 154-157 (sep- 
tembre). 

Vallentin (Flgrian). — Inscription de- 
couverte a Grenoble, p. 120 (Nouv. et 
corr.). 

Wallon (H.). — Histoire de l’esclavage 
dans i’antiquit^, p. 260-263 (Bibl. par 
M. G. Perrot). 

Witte (J. de). — Catalogue of greek 
coins, par M. Barclay V. Head, £dit<$ 
parM. Reginald Stuart Poole, p. 263- 
2G4 (Bibl.). 




TABLE METHODIQUE 


I. SOClMS ET NOUVELLES. — II. EGYPTE ET ORIENT. 

III. GRfiCE. — IV. ITALIE. — V. FRANCE. — VI. PAYS DIVERS. 
VII. BIBLIOGRAPHIE, LINGUISTIQUE. 


E. SOCIJ&TES ET NOUVELLES. 


ouvelles archdologiques et correspon- 
dance, p. 52-53 (juillet); — p. 119-123 
(aoflt) ; — p. 174-179 (septembre) ; — 
p. 252-259 (octobre) ; — p. 313-320 
(novembre) ; — p. 390-392 (d^cembre). 

Bulletin mensuel de FAcad^mie des ins- 
criptions, par M. A. B. : mois de juin, 
p. 51 (juillet); — mois de juillet, p. 118 
(aoilt) mois d’aofit, p. 173 (septembre) ; 

— mois de septembre, p. 251 (octobre) ; 

— mois d’octobre, p. 312 (novembre) ; 

— mois de novembre, p. 389 (d6cem- 
bre). 

Socidtd arch^ologique de Bordeaux, p. 54- 
58 (BibL par uq auonyme). 

Lcs collections d’antiquitds de Laurent le 
Magnifique, par M.Eug. Muntz, p. 242- 
250 (octobre). 

Le musde de Saint-Germain, parM. Henri 
Martin, p. 2J 3-217 (Nouv. et corr.) 

Salles nouvelles du musde de Saint-Ger- 
main p. 179 (Nouv. et corr.). 

Notice sur le mus^e du chiteau de Ro- 
senborg en Danemark, parM. C. Char 
les Casati, p. 62-63 (Bibl. par M. G. P.) 

Sommairesde publications archijologiques 
p. 53 (Nouv. et corr.) ; — id. p. 121- 
123 (Nouv. et corr.); — id., p. 179 
(Nouv. et corr.); — id., p. 257-259 
(Nouv. et corr.) ; — id., p. 318-320 
(Nouv. et corr.) ; — id., p. 392 (Nouv. 
et corr.). 


Georges Colonna-Ceccaldi (Notice ndcrO' 
logique), par un anonyms, p. 384-388 
(d^cembre). 

II. liGYPTE ET ORIENT. 

Del primitivo cubito egizio e de’ suoi geo- 
metrici rapporti colie altre unitA di mi- 
sura e di peso egiziane e straniere, par 
M. Pietro Bortolotti p, 125-128 (Bibl. 
parM. A. A.). 

Le roman de Setoa, par M. E. Revillout 
(siufe) p. 11-19 (juiliet). 

Etudes d’archdologie orientale. L’Enfer 
Assyrien par M. Ch. Clermont-Gan- 
neau, p. 337-349, 1 fig. (ddcerabre). 

L’ile de Chypre sa situation prdsente et 
ses souvenirs du moyen Age, par M. de 
Mas-Latrie p. 63-64 (Bibl. par M. G. 
C. C.). 

Cyprus, its ancient cities, tombs and tem- 
ples, par M. le gdndral Lotus Palma in 
Cesnola p. 325-326 (Bibl. par M. G. Co- 
lonna-Ceccaldi). 

Cyprus, its history, its present resources 
and future prospectus per M. R. Hamil- 
ton Lang, p. 324-325 (Bibl. par M. G. 
C. C.). 

Recherches pous servir h Fhistoire de la 
peinture et de la sculpture chr^tiennes 
en Orient, avant la querelle des icono- 
clastes, par M. Ch. Bayet, p. 326-334 
\ (Bibl. par M. B. Aube). 



310 


REVUE ARCH1S0L0GIQUE. 


III. GRECE. 


Mythoiogie de la Grfece antique, par M* 
Raul Decharme, p, 188-192 (Bibl, par 
M. Eugene Talbot) . 

La frise oriental*) du Parthenon, par M. 
A. S. Murray* p. 139-144, 1 fig.pl. XXI 
(septembre). 

Catalogue of greok coins, par M. Bar- 
clay Y* Head, Odjtd par M. Reginald 
Stuart Poole, p. 263-264 (Bibl. par 
par M. h de Witte). 

Ddcouvertes k Marathon, p. 391. (Nouv. 
etcorr.). 

Fouilles des Allemands k Pergame,p. 217- 
21 & (Nonv. et com). 

Propridtd des objets d’art d’Olympie p. 
391 (Nouv. et Com.). 

Cure-oreille d’or byzantin portant une 
inscription grecque, par M. E. Miller, 
p. 30-45,1 fig. Quillet). 

Do titulis Attics© christlanis antiquissl- 
mis commentatio historica et epigra- 
phica, par M. C. Bayet, p. 326-334 
(Bibl. par M. B. Aube). 


IV. ITAUE, 


Drachme inddite frappde dans i’jEtrurie. 
par M. Ferdinand Bombois, p, 28-38. 
1 fig., pi. XVI (jaillet). 

Remarques critiques sur les monnaies k 
revers lisse attributes k Populonia, par 
M. Ferdinand Bompois, p. 05-79. pi. 
XVU et XVIII (aottt) , - (mite), p. 145- 
153 (septembre), 

Sur une villa de Tusculum par Mt Mau- 
rice Alrert, p. 20-27, 1 fig., pi. XV 
(juillet). 

Notes sur les mosaiques cbrdtiennes de j 
Fltalie, par M. Eug. Muntz, p. 109-117 
(aofit). r 

Peintures inddites de Tdglise Saint-Nico- 
las, a Saint-Victor prfes de S, Germano- 
Cassino (Italie), parM. Louis Leeqrt, 
p, 293-299 (novembre), 

Une tombe plate dans Pdglise de Sahite- 
Praxfede k Rome, par M. J. Quicherat, 
p, 129-138, pi. XX {septembre), 

Inventaire descriptif des tapisserios de 
haute li&se conservdes h Rome, par M. 
X. Barbier dh Montault, p, 124-125 
(Bibl. par M* Euo. MUntz). | 


V. FRANCE. 


Dolmens de THdrault^ar M. Cazalis de 
Fondooce, p, 253-254 (Nouv. et com). 

La tombelle gatdoise d’Apremont (Haute- 
Sa6ne), par M. A. Castan, p. 380-383 
(decern bre). 

Objets (for ddconyerts en 1759 dans 
ldtang de Nesmy (Vendde), par 

M. Benjamin Fillon, p, 254-257 (Nouv. 
etcorr.). 

Les druides en Gaule sous Tempire 
remain, par M. H. d’Anuois de Jubain- 
yills, p. 374-379 (ddeembre). 

Extraits des auteurs grecs concernant la 
geographic et Fhistoire des Gaules, par 
M. Edm. Cougny, p. 334-336 (Bibl. par 
un anonyme). 

Ville gauloise de Ratumagus, par 
M. Mowat, p. 120-121 (Nouv. et 
com). 

Avaricum, fragments d'arebitecture, par 
M. A. Buhot de Kkrsers, p. 359-373 
(ddeembre). 

Autel pyrdnden dddid au dieu Arfeo, 
p. 121 (Nouv, etcorr.), 

Ddcouverte d’un cimetifere des premiers 
sifecles de notre fere k Poitiers, par 
M. P< deCessao, p, 46-50 Quillet). 
L’dpitaphe de la prfetresse gallo-romaine 
Germinia Titulla, par M. Auguste 
Castan, p. 80-86,1 fig. (aoftt). 

Inscription ddcouverte h Grenoble, par 
M, Florian Vallentin, p. 120 (Nouv. 
et com.). 

Sur un cachet d'oculiste ddeouvert h 
Reims, par M. Thbpenat, p, J5/H57 
(septembre). 

Les bas-reliefs des sarcophages chrdUens 
et les liturgies fundraires, par M, Ed- 
mond Le Slant* p. 228-241, 8 fig. (oc- 
tobre) ; — {suite et fin), p: 270-292* 
17 fig., pL XXIV (novembre). 

Les bijoux de Jouy-le-Comte (Seine-et- 
Qise) et les cimetiferes mdrovingiens 
de fa Gaule, par M. Alexandre Ber- 
trand, p. 19J-202, pi. XXII et XXIII 
(octobre), 

Liste des principales sdpultures et cime- 
tiferes mdrovingiens de la Gaule et des 
contrdesvoisines, par la Commission de 
la topographie des Gaules, p. 202-210 
(octobre). 

Sdpulture mdrovingienne de la Franebe- 



TABLE DES MATIERES, 


m 


Qomt<§* parM. Jules Gauthier, p. 390- 
391 (Nouy, et corr.), 

Le costume au moyen Age d’aprds les 
sceaux, par M. G. Demay, p. 321-324 
(Bibl. parM. G.JP.). 

Histoire des blancs do 15 deniers tour* 
nois frappds nom du roi Jean, par 
M. F. de Saulcy, p. 300-311 (novem- 
bre) ; — ( suite et fin), p, 350-358 (dd- 
cembrc), 

L’hdtel deSoubise, par M. Ed. Garnier* 
p. 87-108 (aout). 


VI. PAYS ETRANGERS. 


Stations lacustrcs de la Suisse* parM. Ch. 
Gournault, p. 374-179 (Nouv. et 
corr.). 

Tumulus de Lunkofen (Argovie)* par 
M. Charles Cournault* p. 52* pi. 
XIX (Nouv. et corr.). . 

Ruines deDiocldaen Dalmatic, parM. de 
Sainte-Marie, p. 313 (Nouv. et corr.). 

La table de bronze d’Aljustrel, par 
M. Jacques Flach, p. 58-62 (Bibl. par 
M. G. Bloch). 

Monuments dela domination ccltique cn 
Hongrie, par M. Francois von Pulszky, 
p.158-172 (septembre)‘— {suite), p. 211- 
222, 21 fig. (octobre) — {suite), p. 265- 
275* 8 fig. (novembre). 


Lettre sur Particle de M. Pulsxky, par 
M. Henri Martin* p. 252 (Nouv. et 
corr.). 

Tombeau de la presqu’ile de Taman, en 
Russie* p. 391 (Nouv. et corr.). 


VII. BIBLIOGRAP1IIE* L1NGUISTIQUE. 

Bibliograpbie, p. 54-64 Quillet); — p. 124- 
128 (aodt); — p. 180-192 (septembre) ; 
— p. 260-264 (octobre) ; — p. 321-336 
(novembre) ; — p. 393-400 (ddcem- 
bre) . 

Sur Porlgine de quelques notations ma- 
thdmatiques, parM. C. Henry (suite), 
p. 1-10, 2 fig. Quillet). 

Randbuch der Archaeologie der Kunst* 
par M. Carl Bernhard Stark, p. 180- 
187 (Bibl. par M. G. Perrot). 

Petit manuel de mytliologie, par M. Paul 
Pierret, p. 187-188 (Bibl. par M. Eu- 
gene Revillout). 

Histoire de 1’esclavage dans l’anliquitd, 
par M. H. Wallow* p. 260-263 (Bibl. 
par M. G. Perrot). 

La question de droit entre Cdsar et le 
Senat, par M. Fustel de Coulanges, 
p. 393-400 (Bibl. par M. A. B.-L.). 

Le differend entre Cdsar et le Sdnat (59-49 
av. J.-C.) parM. P. Gutraud* p. 393-400 
(Bibl. parM. A. B.-L ). 


FIN DE LA TABLE. 


Paris. - Typ. Pillet et Dumoulin, 5, rue des Gr. -Augustins. 






**A book ihat is shut is but a block’ 


^ GOVf. OF INDIA ^ 
Department of Archaeology ^ 

' NEW DELHI. %. 

U VA 


Please help us to keep the book 
cleatx and moving. 


S. B., 148. N. DELHI* 


